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Faites  dans  les  Sciences^  les  Arts  et  les  Manufactures^ 
tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers , 

PENDANT    l'année    18125 

Avec  rindication  succincte  des  principaux  produits  de  Tlndus* 
trie  nationale  française ,  des  Notices  sur  les  Prix  proposée 
ou  décernés  pat  différentes  Sociétés  littéraires ,  îiaûçaisôr/ 
et  étrangères,  pour  l'encouragement  des  Sciences  ^^.d^f-^ 
Arts  ;  et  la  liste  des  Brevets  d'invention  accordés  par  lê'^ 
Gouvernement  pendant  la  même  année.  -     r'^' : 
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A  PARIS, 

Chea  TREUTTEL  et  WÙRTZ,  Libraires,  rue  de  Lille, 
ancien  hôtel  de  Lauragais ,  n°  17  j 

Et  à  STRASBOURG ,  même  Maison  de  Commerce. 

M.  DCCC.  XTir. 
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I.  HISTOIRE  NATURELLE. 

ZOOLOGIE. 

'Analyse  de  la  matière  cérébrale  de  rhomme  et  de 
quelques  animaux ^  par  M.  V^AUQUEIjIN. 

J\lm  f^AVQUELiN  a  entrepris  un  long  travail 
sur  l'anialyse  du  cei'reau.  Les  matières  qu'il  en  a  sépa- 
rées par  l'alcool,  sont  les  suivantes  : 

i\  Une  mati^e  grasse ,  blanche,  concrète ,  d'un 
aspect  satiné  ,  et  d'une  ténacité  qui  ix'existe  point 
<lans  les  graisses  ordinaires. 

2\  Une  autre  matière  grasse,  de  couleur  rouge, 
d'^ne  consistance  moins  grande  que  ceile  de  la  pre- 
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2  SCIENCES, 

mière,  maïs  qui  ne  paraît  en  difterer  que  pai*un  peu 

d'osmazome  qui  y  reste  mélangée. 

S°.  Une  matière  animale,  de  couleur  rouge-brune, 
soluble  dans  Teau  et  xkns  l'alcool,  formant  acvec  le 
tannin  une  combinaison  insoluble ,  et  ayant  l'oileur 
et  la  saveur  du  jus  de  viande ,  et  qui  certainement 
est  le  principe  appelé  aujourd'hui  osmazome. 

4^.  Enfin,  dtT phosphate  atpidule'de  potasse,  dans 
lequel  on  frouve  quelques  traces  de  muriate  de  soude, 
qui  se  rencontre  dans  toutes  les  humeurs  animales. 

Lorsqu'on  a  épuisé ,  par  des  quantités  suffisantes 
d'alcool  bouillant ,  tout  ce*  que  la  matière  cérébrale 
contient  de  soluble  dans  ce  liquide  ,  il  reste  une  ma- 
tière insoluble,  blanche ,  un  peu  grisâtre ,  sous  forme 
de  flocons  ,  qui  ressemble  à  du  fromage  frais ,  mais 
qui  en  diffère  par  ses  propriétés  chimiques. 

Le  résunié  général  de  ce  travail  est  donc,  que  la 
matière  cérébrale  se  compose  : 

1*».  De  deux  matières  grasses  qui  n'en  font  peut- 
^e  qu'une  àéule; 

2«.  D'albumine'^  .     . 

3°.  D'osmazome  ;  .  , . 

4*'.  'De  différens  :sjeb ,  et  entre  miti^  de  phosphate 
■de  potasse,  de  chaux  et  de  magnésie  ,'*et  d!uH  ^peu  de 
gel  marin  y  .        '  . 

5«.  Depho^hore^  •  • 

6*».  De  S(»iifrev 
.  L'auteur  estime ,  autant  qu'il  est  possible  de  Icfeiite 
dans  un  travail  aussi  délicat,  que  ces  substances  s'y 
trouvent  réïJiiîies  dans  les  r^pports-suivaiis^  ^voiu  5 
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centicmes. 

1**.  Eau ,  environ .80. 

2".  Matière  grasse  blanche. . .  4^53. 

3®.  Matière  grasse  rougeâtre. .  70, 

4''.  Albumine 7. 

5**.  Osmazome .  J '.  1,13. 

5o.  Phosphore. i ,5o. 

7**.  Acide  ,  sels  et  soufre. ....  5,i5.* 

100,00. 

ï^  détails  ullérieucs  de  toules  les  expéi-ieuc^ 
&Ues  pgr  l'auteur ,  se  trou  veut  dans  uu  Mémoiiye 
S^é^é  4^^  }^  ,^(l^^les  de  Chimie^  cahier  dejarir 

Sur  les  causes  4^  F  engourdissement  des  animaux 
quoH  anpejUe  PQJiJjfEURS^  et  de  V activité  dea 
q^utres; par  J.  C.  Delamètherie. 

Pendant  toute  la  sajso»  Jroîde  plusieurs  animaux 
«opjt  eiîgoty^dis  5  et  Jeur  sommeil  cjçt  si  profond  pen- 
dant plusieurs  mois,  qu'on  ne  peut  les  tirer  de  cette 
léll^argie  ,  même  en  leur  faisant  dçs  blessures  graves. 
Liia  seule  chaleur  peut  feur  arracher  quelques  signes 
de  yîe;  et,  au  retour  de  la  température  du  prin- 
temps ,  ils  reprennent  toute  leur  vitalité  ordinaire. 
Ces  faits ^nt  connus  de  tous  les  naturalistes. 

Un  grand  nombre  d'insectes ,  tels  que  l^s  fourmis, 
^nt  paiement V engourdis  par  le  frpid ,  et  tous  ces 
aoirpaux  ont  une  grande  activité  pendant  l'été. 

;I1  en  est  de  même  des  plantées  très-ivrital^leift  La 
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4  SCIENCES* 

sensitive  et  plusieurs  autres  donnent  des  signes  de 
grande  sensibilité  et  irritabilité  à  une  température 
élevée ,  et  n'eu  donnent  aucun  à  une  température 
froide. 

Les  causes  de  ces  phéuomèaes  paraissent  pouvoir 
s'expliquer  facilement  par  les  faits  galvaniques  adres- 
sés à  lauteur  par  M.  Dessaignes.  Ce  dernier  prouve, 
par  des  expériences  très -ingénieuses,  que  des  ani- 
maux ,  tels  que  la  grenouille  préparée  pour  des  expé- 
riences galvapiques,  donnent  des  signes  puissans  de 
galvanisme,  lorsqu'ils  sont  exposés  à  des  degrés  de 
chaleur  plus  ou  moins  considérables  ;  mais  cette  fa- 
culté galvanique  cesse  dès  qu'on  fait  succéder  moe 
température  froide  à  cette  température  chaude ,  et 
elle  reparaît  de  nouveau  par  la  chaleur. 

Il  est  à  peu  près  prouvé  aujourd'hui  que  le  galva- 
nisme qu'exercent  les  différentes*  parties  des  corps 
organisés  les  unes  sur  les  autres,  est  la  cause  de, leur 
irritabilité  ,  de  leur  sensibilité ,  et  enfin  de  leur  prin- 
cipe vital.  Or ,  d'après  les  expériences  de  M.  Des-* 
saignes  y  cette  faculté  galvanique,  ti*ès-intense  a  une 
température  élevée,  s'éteint  plus  ou  moins  à  une  tem- 
pérature froide. 

On  doit  donc  supposer  que ,  chez  les  animaux  dor- 
meurs, chez  les  plantes  sensibles,  la  faculté  galva- 
nique ne  conserve  une  certaine  intensité  qu'à  une  ieni- 
pérâture  élevée,  et  qu'elle  s'engourdit  et  s'éteint  plus 
ou  moins  à  une  tempéi-ature  basse.  Ces  aniipaux  et  ces 
plantes  s'engourdissent  donc  plus  ou  moins  pendant  la 
•ais^  froide.  (  Journ*  de  Plvysiq* ,  décembre  181  \i) 
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Sur  deux  nouveaux  genres  de  if  ers;  par  M.  Bosc. 

M.  de  la  Marlinière y^natuvalistd  de  Texpéditioade 
La  Pérouscj  a^çnvoyë^  entre  autres  dessins  et  d^s-- 
criptions  d'animaux  qu'il  a  observés  pendant  sqn 
voyage,  deux  genres  nouveaux  de  yers.,  dont  il  n'f^ 
déterminé  ni  les  caractères ,  ni  les  nom^  M*  Bosc  y  a 
suppléé  par  les  détails  suivans,  communiqués  à  la 
société  philomatique» 

PREMIER  GENRE.  •  '    ' 

Hépatoxylon  {Hepatoxylon)  ;  corps  conique ,  com^ 
posé  d'anneaux ,  et  offrant  à  sa  partie  I^  pjus  grosse 
quatre  mamelons  très-saillans,  hérissés  de  ppintes  à 
égale  distance  les  unes  des  autres,  ^t  quatre  suçoî^ip 
ou  bouches  ovales ,  situées  extérieurement  j  un  peu 
plus  bas.  .  .        ,  ... 

L'hépatoxylon  du  requin  {^Hepatoxylon  squqJi) 
a  été  trouvé  par  de  la  Martinière  dans  le  foie  d'un 
l'equin.  Sa  longueur  est  de  5  cenliinètres,  et  le  dia- 
mètre de  sa  partie  antérieure  est  de  8  millimètres.  Il 
est  figuré  dans  le  Journal  de  P^hgsique^  octobre 
"1787 ,  pL  28 ,  dans  le  Voyage  de  La  Pèroiise, 
pL  20,  n***  9,  8,  10. 

Ce  genre  est  voisin  d^ïs  Echifiçrinques y  dont  il  dif- 
fère par  son  corps  articulé ,  par  ses  quatre  tubercules, 
et  surtout  par  ses  quatre  suçoirs ,  qui  ont  quelque  ana- 
logie aved  ceitx  des  ténias  ou  des  hydatîdés. 
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DEUXIÈME  GENRÇ. 

Capsale  (Capsala)  ;  corps  crustacé ,  et  convexe  en 
dessus  ,  membraneux  et  pïât  en  dessous ,  avec  trois 
-HÎîsques,  dont  deux  ëgaux  à  la  partie  antérieure ,  et  le 
troisième ,  -ptas  grand ,  à  la  partie  postérieure  ;  bouche 
èh  forme  de  trompe ,  entre ïes  deux  disques  antérieurs. 
'  Il  est  dHficrIe  d'indiquer  rigoiiretïsement  la  classe  à 
larquelle  ce  getrre  appartient.  Sous  là  considération  du 
test  qui  le  recouvie ,  des  disques ,  ainsi  que  des  mœurs, 
il  est  voisin  de  Ço^ol,  qui  fti}.t  paftie  des  crustacés 
suceurs  ;  mais  tous  les  crustacés  ont  des  pattes  j  et  ici 
il  n'y  en  a  pas. 

La  Capsaïe  dé  la  JVfartînîère  (Capsaîa  Martinieri^ 
a  la  forme  d'un  cœur  ;  sa  couïeur  en  dessus  est  d'un 
ttanc  sale ,  avec  dés  séries  dé  petites  taches  rougeâtres  5 
ïori  disque  postérieur  a  un  mamelon  central  d'où 
parlent  sept  rayons.  . 

Cet  animal ,  dont  le  diamètre  est  de  3  centimètres , 
se'  fixé  sur  lé  corps  dés  poissons  au  moyen  de  sqs  trois 
disques,  sôus  lesquels  if  fait  le  vide,  et  suce  leur  sang 
â  l'aide  de  sa  trompe.  11  peut  changer  de  place  à 
Volonté.  (Voyez  P^oyage  de  La  Pérouse  ^  tome  iy> 
pi.  20 ,  fig.  \  et  5.)  [Bulletin plûloTn.^déceinb.  1811). 

BOTANIQUE. 

Obsen^ations  sur  les  plantes  dormeurs,  par 
'      A/.  pJiisoT  DE  Bjsjirrojs^ 

M.  Palisot  de  Beaupois  a  remarqué  qu'outre  le* 
plantes  dormeuses  déjà  connues  et  citées  par  M.  Delà- 
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métherie,  dans  le  Journal  de  Physique,  cahier  de 
décembre  lïii,  il  en  est  plusieurs  autres  qui  mani- 
festent le  même  phénomène»  Telles  sont  toutes  celles 
de  la  nombreuse  Canaille  des  conferves ,  que  Fauteur 
nomme  trichomaàe»  ^  les  lentilles  d'eau ,  les  cbara ,  et 
presque  toutes  les  plantes  aquatiques,  comme  les  pota- 
mogetons,  plusieu|:s  espèces  de  renoncules,  l'ananas 
aquatique ,  le  va^Uan^ria ,  etc. ,  etc. 

Toutes  ces  plantes ,  à  Tépoque  où  la  sève ,  arrêté^ 
ou  en  quelque  soirte  ei^igQurdie  comme  le  sang  ckans  les 
animaux  do^^:ieurs,  occasionne  la  chate  des  &uilles> 
^'enfoncent  plu^  ou  moin^  dans  l'eau  à  mesure  «que  1« 
froid  devient  plus  intense^  Elles  finiçsevt  par  disparaîbre 
entièrement,  et  se  retirer  jusques  sur  la  vase,  où  elle? 
reposent.,  sans  pouvoir  être  atteintes  par  la  glace,  qui, 
dans  les  plus  grands  froids  ,  couvre  la  surface  dee^ 
eaux. 

De  même,  aux  approches  du  printemps,  lorsque 
les  bourgeons  grossis  des  arbres  commencent  à  s'ou* 
vrir,  et  à  se  dépouiller  des  enveloppes  5  lorsque  les  jeunes 
feuilles,,  encore  plissées  ou  roulées  sur  elles-mêmes, 
coo^menceut  à  s'étendre  et  à  se  développer;  de  même 
aWs  les  plantes  aquatiques  montent  graduellement , 
en  proportion  de  1^  chaleur  de  Tatmosphère ,  et  finis- 
sent par  couvrir  entièrement  la  surface  des  eaux. 

Jl  est  à  remarquer  que  ces  deux  époques  d'engoup- 
dissement  et  de  réveil  sont  les  mêmes  pour  tous'les 
êtres  ,  et  quç  ce  phénomène  s'opère  constamment 
aux  approches  ou  après  les  équinoxes,  suivant  l'état 
de  l'atmosphère. 


'  Digitized 


by  Google 


8  SCIENCES. 

L'auteur  cîte  ensuite  une  observation  nouvelle  et 
curieuse  faite  par  MM.  Lestiboudois  père  et  fils  ^  à 
Lille. 

Ces  deux  sa  vans ,  frappas  de  la  disparition  de  Fana- 
nas  aquatique  pendant  l'hiver,  et  de  son  retour  avec 
la  saison  chaude,  ont  cherché  à  connaître  la  cause  de 
ce  phénomène.  Ils  ont  reconnu  que  l'assemblage ,  oa 
faisceau  de  feuilles  qui  composent  toute  la  plante ,  est 
attaché  aux  racines  fixées  dans  la  vase  par  un  ou  plu- 
sieurs filamens  plus  ou  moins  longs ,  dont  la  longueur 
€st  proportionnée  à  la  profondeur  de  Feau  ,  et  suffi- 
sante pour  que  la  plante  pénètre  jusqu'à  la  surface ,  et 
puisse  jeter  ses  rameaux  florifères  de  manière  qu'ils 
se  trouvent  au-dessus. 

Ils  ont  observé,  de  plus,  qu'à  mesure  que  le  fix)id 
se  fait  sentir ,  la  plante  s'enfonc-e  dans  l'eau ,  au  moyen 
du  raccourcissement  des  filamens,  lesquels  se  retirent, 
se  retractent  sur  eux-mêmes,  et  gagnent  en  épaisseur 
ce  qu'ils  perdent  en  longueur ,  à  peu  près  comme  un 
ver  de  terre  dont  les  anneaux  s'étendent  ou  se  rap- 
prochent suivant  les  mouvemens  qu'il  veut  faire. 
Cependant  M.  Palisot  de  Beaupois  a  examiné  avec 
attention  ces  filamens  du  startiotea ,  et  il  n'y  a  remar- 
qué ni  anneaux ,  ni  articulations  ;  il  faut  donc  que  ce 
phénomène  s'opère  par  une  contraction  et  un  rappro- 
chement des  mailles  des  deux  tissus  cellulaire  et  tubu- 
laire.  Mais ,  ce  qu'il  y  â  de  certain ,  c'est  que  l'ana- 
nas aquatique ,  comme  les  conferves ,  les  lentilles 
d'eau ,  etc. ,  etc. ,  se  retirent  pendant  l'hiver  jusque 
sur  la  vasC;  au  fond  des  eaux,  dont  ces  plantes  coïh 
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vrent  la  surface  en  été.  (  Jaurnal  de  Physique  yfé-* 
prier  1812.) 

Suite  de  V examen  de  la  f origine  et  de  V analyse  des 
champignons  ,  par  M.  Braconnot»  (  Voyez 
tome  IV  de  ces  Archives,  page  5o.) 

Dans  notre  premier  article  nous  avons  donné  l'ana- 
lyse de  six  espèces  de  champignons  5  savoir  :  1®.  de 
l'agaric  à  grande  valve;  2**.  de  l'agaric  acre;  5^  de 
l'agaric  chanterelle  ;  4°.  de  l'hydne  sinué;  5*".  de 
Fhydne  hybride  ;  et  6*^.  du  bolet  visqueux. 

L'auteur  ayant  publié  depuis  l'analyse  de  trois 
autres  espèces,  nous  les  donnons  ici  pour  compléter  ce 
travail. 

VIX.  Bolet  faux*-  amadouuier,  —  (  Boletus  pseudo- 
igniarius .  BulL  Decand.) 

L'auteur  en  a  obtenu  : 

Eau. 

Fongine. 

Mucaso-sucré. 

Bolétate  de  potassei 

Matière  adipeuse  jaune. 

Albumine. 

Phosphate  de  potasse  en  petite  quantité. 

Acétate  de  potasse ,  idem. 

Acide  végétal  indéterminé  à  l'état  de  combinaison. 

yiIL  Réticulaire  des  jardirts.  —  (Reticularia  hor- 
tensis,  BulL  Decand$  mncor  septicus  Linnœi. 

Ce  champignon,  connu  vulgairement  sous  le  nom 


Digitized 


by  Google 


10  SCIENCES. 

àe  fleur  de  la  tannée,  est  nne  production  fort  singu- 
lière ,  qu'on  observe  particulièrement  sur  la  tannée 
dans  les  serres  chaudes.  Le  premier  jour  de  sa  nais- 
sance elle  présente  une  noatière  écumeuse,  comme 
effleurie ,  de  belle  couleur  jaune  mat  agréable  à  la 
Tue  ;  elle  s'épaissit  bientôt,  prend  plus  de  consistance, 
et  vingt-quatre  Heures  après  son  apparition  elle  offre, 
i  la  surface  du  tan ,  une  espèce  de  gâteau  pulpeux  ^ 
lobé,  circulaire,  de  t5  à  16  millimètres  d'épaisseur, 
sur  25  à  3o  centimètres  d'étendue* 
X  L'auteur,  Payant  traitée  par  l'eau  bouillante ,  l'acide 
nitrique,  la  potasse,  et  l'acide  sulfurique,  en  a  obtenu 
les  résultats  suivans  : 

Une  matière  fongueuse  Irès-divisée. 

Du  carbonate  de  chaux  en  quantité  remarquable. 

De  l'albumine. 

Une  matière  adipeuse  jaune* 

Et  de  l'acétate  de  potasse* 

IX*  Satyre  fétide.  —  (Phallus  impudicus  Lirmœi.} 

Ce  champignon ,  connu  par  son  odeur  fétide  qu'il 
exhale  au  loin ,  ainsi  que  par  sa  courte  durée,  a  offert 
pour  principes  les  matières  suivantes  : 

Eau. 

Fongine  très-anîmalisée. 

Albumine* 

Matière  animale* 

Mucus* 

Suracétate  de  potasse» 
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Surac^tale  d'ammoniaque  en  petite  quantités 
Adipocire. 
Matière  huileuse. 
Sucre.de  champignons. 
Phosphate  de  polasse  en  petite  quantité. 
Acide  combustible  uni  à  la  potasse.  {^Annales  de 
Chimie,  décembre  xZii.)  ' 

MINÉRALOGIE. 

Analysé  chimique  des  grammaiitea  blanche  et  grise 
du  moni  Saint-  Gothard^  par  jfef •  La  UGIER. 

La  grammatîte  de  M.  Haiiy  est  la  même  sub- 
stance que  la  trémolitey  qui  tirait  son  nonxdi&Tal  Tré^ 
mola,  lieu  où  Iç  père  Fini  Fa  le  premier  rencontrée. 

On  trouve  deux  variétés  de  la  grammatîtti  au  mont 
Saint -Gothard  ;  l'une  est  Manche,  fibreusô^  ses  cris* 
taux  sont  disposés  à  la  manière  du  zéblithe;  elle  â  été 
analysée  par  M.  Klaproth,  L'autre  est  grise ,  et  l'on 
n'en  a  donné  encore  aucune  analyse.  C'est  de  l'exa- 
ïnen  comparé  de  ces  deux  variétés  qu'on  présente  ici 
les  résultats. 

L  GRAAfMATITE  BLAKCHE  FÏBREtfSlE. 

Première  analyse* 

Sîlictf i . .  * 55,5. 

Chaux 26,5. 

Magnésie i6,5. 

Acide  carbonique  et  eau.  • . .  • .  2-3 >o. 
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Deuxième  analyse* 

Silice.  •••...• 28,4- 

Chaux • 3o,o* 

Magnésie 1 5,o. 

Acide  carhomque  et  eaa 23,Q. 

Troisième  analyse» 

Silice ...'.: 4^9  <^» 

Chaux iSy  o. 

Magnésie ■ , t3,35w 

Acide  carbonique  et  eau 23,  o. 

IL  Grammatite  grise. 

Silice 5o» 

Chaux 1 8* 

Magnésie. 25. 

Acide  carbonique  et  eau .5m 

L*auteur  observe  que  les  résultats  de  Tanalyse  doi- 
vent nécessairement  varier  en  raison  des  proportions 
respectives  des  substances  mélangées,  et  que  Ton  en- 
treprendrait cent  analyses  du  même  morceau  de  gram- 
'  matite,  ou  d^autant  de  variétés  de  cette  pierre ,  qu'il 
n'y  en  aurait  peut-être  pas  deux  dont  les  résultats  , 
quoique  toujours  identiques  quant  à  la  nature  des 
principesconstituans,  s'accorderaient  parfaitement  sous 
le  rapport  de  leurs  proportions.  (j4nnales  de  Chimie^ 
januier  i8ia.) 
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Analyse  du  cohàlt   sulfuré  naturel  ^  par 
M.  H I SINGER. 

Ce  fossile  est  d'un  grîs-blancbâtre  ou  d'acier  clair.  Il 
«st  compacte  et  ea  botroïdes  qui  ont  quelquefois  des 
fac^  brillantes  d'une  cristallisation  confuse. 

La  cassure  est  inégale  en  grirtîis  d'unNéclat  mé- 
tallique. Avant  d'être  rougi,  il  n'est  pas  attiré  par 
Faimant. 

Traité  au  chalun)eàa,  oii  sent  le  soufre,  sans  aper- 
cevoir une  odeur  seiisiblej^'^r^enic^  il  4^vieot  d'un 
gris  foncé,  et  fond  en  un  globule  d'un  gris-noirâtre 
en  dehors ,, et  d'uu  gris^bl^pcjb^tre  en  dedans,  brillant 
et  fragile.  Après  la  calcini^UoQ  il  donne  avec  le  boraoç 
un  verre  d'up  bleu  foncé,  ^  un  régule  blanc  qui  est 
attiré  par  l'aimant  aprè$  avoir  été  rougi.  . , 

On  le  trouve,  mai^  raremep.t,  à  Ny^a-ft^tnaes^,  oa 
dans  les  mines  de  Saii^t-Go^r^aus,  près  ïliddasbyttaa 
(en  Suède),  dans  le  pyrite; rayonné, _^  fer  suJ^ 
i*adié  de  Haiiy^.^l  dans ^1^  cuivre  pyriteux  jaune- 
verdâtre?  .     ,  ...  ..  . . 

M.  Hi^fnger^,  l'ayant  soumis  4  plusieurs  ff^pé- 
viences ,  a  obtenu  i^  résultats  suiyans  :  »  .     . 

'  Cobalt... *..;...'..!...  43,20.' 

tZtdvre. ...  ;.  :  ;:. . ...:.%...  i494^- 

iPtor 3,53. 

Sfoidte kV. . ..  ,^.^  , . . .  3t8j5o. 

Gangue^ o,33.    v 

99,96. 
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Ces  expériences  prouvent  que  le  cobalt,  aîmi  que 
le  cuivl-e  et  le  fer,  sont  combinées  avec  le  soufre,  et 
non  avec  l'acide  sulfurique  ;  que  les  sulfures  de  cuivre 
et  fie  fer  n'y  sont  pas  iiceidentels ,  mais  qu'ils  font 
partie  cou$tituante  du  fossile.  Enfin  on  a  conirtaté  ^6 
plus  labsence  totale  de  rarsenîc.  {Annales  de  Chimie^ 

Sur  les  cymophanes  des  Etats-Unis  de  V^imérique, 
par  M.  Haûy» 

iCetteTari^té  a  ëté^xMrrée  par  M..  Bruce  aux  Etats- 
Unis. 

M.  Haiiy ,  qui  Ta  décrite  ,  la  nomme  cyniophane 
dtctaèdre.  Sa  forme  est  un  prisme  à  huit  pam,  ter- 
miné.par  des  sommets  à  quatre  faces  pentagonales. 
Ces  cristaux  sont  translucides  et  îl'un  jaune  verdâtre. 
En  observant  leurs fragmens  a  là  lumière,  on  y  recon- 
naît les  trois  joints  perpendiculaires  Fun  sur  l'autre, 
qui  appartiemieiit  à  la-forme  primitive  de  cette  espèce  j 
ieur  cassure  proprement ' dite  est  tantôt  inégale,  et 
presque  sans  éclat ,  tantôt  légèrement  vitreuse  ;  ils 
rayent  le  quartz  et  même  la  s^nelle.  Leur  pesanteur 
spécifique  est  de  5,7. 

On  les  a  ^trouvés  dans  une  roche  du  CorM^ecticut, 
qui  est  composée  de  feld- spath  blanc,  ;d^  quartz 
gris,  de  talc  .blanchâtre  en  très-petite. quantité ,  et  de 
grenats  é^li^giné^» .  (  BMUeiin  philontatique ,  ai^ril 
1812.)    ..  
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Nécessaire  de  chimie  ^  desiiné  aux  rmnérahgistes  ^ 
de  M.  B.  K  Lbfeburk. 

L'abondance  des  minéraux  étant  toujours  une 
chose  relative ,  l'auteur  s'est  appliqué  à  rechercher 
quetle  'préférence  on  devait  donner  h  tel  ou  tel  pro- 
cédé d'éSBsaî;  et,  comme  ce  sont  surtout  les  âubstaiices 
métalliques  qui  doivent  intéresser  la  société  ,  il  à 
choisi  les  moyens  qui  ofïjL*^erit,  d'une  paît,  le  plus  de 
certitude  «ur  leur  présence,  et  qui,  en  emplbiant  les 
plus  petites  quantités,  détruisent  le  moins  les  mor- 
ceaux qui  la  côn^tal<ait. 

C-èst'sur  ce  ]f)rincîpe  qu'îl  a  feiit  construire  son  né- 
cessaire de  ininéralogîe.  D'une  auti'e*patt,  il  a  sup- 
primé beaucoup  d'objets ,  dont  on  ne  peut  faire  usage 
en  coui*ant  lés  liioiitagtifes ,'  ou  que  Ton  ttouve  dans 
toutes  les  (vîlles.  AinsS  il  n'y.  a  ni  balance",  ni  aréô- 
trfètre,  ni  cotmiés,  ni  cuve  pneumatique,  parce  que 
le  minéralogiste  peut  s'en  passer;  en  revanche,  on  y  a 
placé  ^ouls^Ies.réaxîtifs  ïfuî  pefuvéïït  être  quelqueïois 
utiles  ;  et  du  reste ,  on  a  tâché  de  rendre  la  boîte  aus^î 
légère  et  aussi. solide  que  pofôiHe. 

Cette 4w)îte"we  compose  d'une  partie  supérieure,  ti 
rfVm  tirdhr  inférieur.  La  partie  supérieure  offre  deux 
divisions;  une  postérieure ,  qui  x)ccupe  toute  là  hau- 
teur de  la  boîte ,  et  une  antérieure,  sous  laquelle  cil 
situé  le*  lit-oir. 

Dans  celle  partie  supérieure  sont  cotitehus  : 
i,  Mti  liiorlîer  d'agate;  2,  des  entonnoirs  de  verre, 
'5  ,  des  filtres  ;  4,  un  thermc«nèlTè  ;  5,  dés  boules  de 
chalumeau  ;  6 ,  des  matras;  7  ^  des  capsules  de  porce- 
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laine  ^  8^  deux  grands  .flacons  contenant  de  Tacide 
nitrique  et  muriatique  ;  9  ,  onze  petits ,  contenant 
de  Tacide  sulfurique,  du  nitrate  d'argent,  de  l'am- 
moniaque ,  du  sulfure  d'ammom'aque ,  de  l'alcool 
gallique  ,  du  prussiate  de  chaux ,  du  carbonate  de 
potasse  alcalin,  ^e  la  potasse  et  de  la  soude  caustique, 
et  de  l'alcool  •,  10 ,  des  verres  à  essai  5  11,  un  peu 
de  mercure  ;  1 2 ,  une  peau  de  chamois  ;  1 3 ,  du  papier 
réactif;  i4,  des  morceaux  de  charbon  et  d'os  calcinés. 

Le  tiroir  inférieur  se  divise  aussi  en  deux  par- 
ties ;  une ,  composée  de  treize  petits  cartons ,  conte- 
nant des  réactifs  solides^  savoir  :  1 ,  ^n  grand  carton 
avec  du  borax  calciné  et  non  calciné  ;  2  ,  de  l'acide 
boracique-,  3,  du  nitrate  de  potasse;  4,  du  muriate 
de  soude  5  5 ,  du  muriate  de  baryte  5  6 ,  du  phosphate 
de  soude  ;  7  ,  du  phosphate  d'ammoniaque  ;  8 ,  du 
carbonate  de  potasse  saturé  ;  9 ,  du  carbonate  de 
soude  5  10  ,  de  l'acide  oxalique  ;  11 ,  de  l'acide  gal- 
lique ;  12,  de  l'oxalate  d'ammoniaque;  et  iS^  du 
prussiate  de  potasse. 

L'autre  partie  est  occupée  par  des  tuyaux,  des  cha- 
lumeaux ,  des  spatules  de  verre  et  de  platine ,  de» 
pinces  du  même  métal,  des  cuillers  à  essai,  une  ai- 
guille aimantée  et  un  barreau,  et  enfin  un  petit  élec- 
tromètre. 

A  tout  cela,  le  minéralogiste  peut  joindre  un  mar- 
teau, un  couteau,  un  briquet  et  une  loupe?  qu'il 
porte  sur  lui,  et  qui  complètent  l'appareil  nécessaire 
pour  les  excursions*  {^Journal  de  Physique^  dé^ 
cembre  x8ii.) 
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IL   PHYSIQUE. 

Sur  la  phosphorescence  par  collision  ^   par 
M.  Dessaignms. 

iyi.  Dessa IGNES  il  publié  ua  Mémoire  assez 
étendu  sur  cet  objet,  et  il  s'est  assuré,  par  une  série 
d'expériences,  que  Teauestla  source  commune  de 
toutes  les  phosphorescences  par  collision*  Il  ëtâblit 
ensuite  les  propositions  suivantes,  comme  consé- 
quences naturelles  des  feits  qu'il  a  observés* 

1".  Il  faut  reconnaître  deux  sortes  de  phospho- 
rescences par  collision  ^  l'une  instantanée  qui  se  diâsipe 
en  éclairs,  en  s'élançant  hors  de  la  substance  choquée; 
l'autre ,  plus  ou  moins  permanente ,  et  inhérente ,  pour 
ainsi  dîlk, aux  corps  qu'elle  semble  pénétrer* 

20.  L'excitation  s'opère  dans  la  première  par  l'éro- 
sion de  la  substance ,  ou  par  la  brusque  sépai^tiori  des 
parties;  celle  de  la  seconde  a  lieu  par  le  rapproche- 
ment temporaire  des  parties,  rapprochement  qui,- 
seul,  sufi^  dans  les  corps  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  la  propriété  phosphôriqùe;  tels  que  le  phos*' 
phore  A^Homberg  et  le  phosphate  acide  de  chaux 
mêlé  de  sulfate  calcaire,  et  dans  ceux  dont  les  lames 
composantes  ourles  joints  naturels  de  leurs  cristaux  se 
prêtent  le  plus  au  mouvement >  mais  qui  a  besoin  du 
recours  d'une  haute  température  dans  tous  les  autres. 

S""*  L'odeur  qui  accompagne  ordinairement  la  pre-* 
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mière ,  se  &it  plus  spécialement  observer  dans  les  corps 
duTSy  même  dans  ceux  dont  l'excitation  ne  parvient 
pas  jusqu'au  mode  lumineux.  Il  est  bien  digne  de 
remarque,  que  cette  odeur  soit  identique  avec  celle 
que  produisent  les  ëmanalions  électriques,  et  que, 
comme  celles-ci,  elle  éprouve  les  mêmes  variations 
dans  les  mêmes  circonstances. 

4^  Cette  phosphorescence  a  lieu  dan&  le  vide  de 
Toricelliy  dans  l'eau  et  dans  les  gaz  irrespirables  5  elle 
n'est  donc  point  le  résultat  d'une  combustion. 

5**.  Le  mode  de  frottement  qui  lui  convient  est 
égalenaent  distinct  de  celui  qui  excite  l'âectricité ,  et 
de  celui  qui  met  eu  émission  le  calorique  ;  cette  pro- 
priété phospboriqjoe  est  donc  étraiigèire  aux  phéno- 
nièp.es  lumineux  que^  pQUveut  produire  ces  deux  der- 
nières excitations.^ 

G"".,  La  phosphorescence  permainente  ne  doit  pas 
non  plus  être  cousidévée  comme  une  «qpèee  #incan- 
descence,  puisqu'elle  se  manifeste  à  un  degré  de  tem- 
pérature bien  inférieur  à  celui  de  Tigniiion,  et  qu'elle 
ne  se  montre  pas  dans  tous  les  corps  susceptibles  de 
rougir  au  fcu. 

7''.  II  est  néanmoins  constant  que  le.caLcMriqu6  exerce 
une  action  sur  ^une  et  l'autre  phosphorescence  ;  car  il 
les  exalte  dansles  corps  qui  les  possèdent,  il<  les  suscite 
dans  ceux  qui  ne  paraissent  pas  en  jouir  naturelle- 
ment, et  il  les  dissipe*  icrévoicablement^  qu^uulla  cal- 
cinatlon  est  pi;olong.4e# 

S"".  Tous  les  qorps  perd<ent  leuv  phosphoDescence 
^  perdant  Le^oi:  eau  combiniéej;  ilÀ  L'acquièrent  de 
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ttoUveati  en  reprenant  ce  principe  humide.  L'eau 
combinée  est  donc  la  seule  cause  assignable  de  c^tte 
propriété;  il  est  donc  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  qi^e  les 
corps  qui,  selon  M.  ProiiÊt y  sont  à  l'état  d'hydrate, 
qui  soient  susceptibles  d'être  phosphorescens  par  col^ 
lision. 

9^  Enfin,  la  lumière,  quelle  que  soit  sa  nature, 
paraît  avoir  deux  modes  d'apparilion  bien  différend 
l'un  de  l'autre;  le  premier  est  toujours  l'effet  du  rap- 
prochement temporaire  des  molécules  pondérables, 
ou  de  leur  condensation,  c'est  le  plus  ordinaire  :  le 
second  paraît  le  résultat  àxi  rapide  écart  de  ces  mêmes 
molécules,  ou  de  leur  expansîotï  subite,  et  il  arrive 
peut-être  plus  fréquemment  qu'on  ne  pense.  Cèlui-ïà 
serait  dû  à  l'exceïssive  tension  d'un  fiàide  éminemment 
élastique;  celui-ci  a  la  brusque  détente  de  ce  même 
fluide  produit  par  le  subit  écart  des  molécules  pondé- 
rables. 

Si  cela  n'était  pas  ainsi,  3  serait  iàl|)o^b7e  de 
rendre  compte  de  la  phosphorescence  que  Ton  e:téilè 
dans  certains  corpar,  sans  y  exercer  l'a  àioiVidré  pres- 
sion, et  par  la  seule  désassociattiôn  des  parties,  ainsi 
que  de  la^  lumière  que  Fon  aJ)erCoit  à  l'oriflfcé  d'un 
canon  dé  ftisil  à  vent,  lorsqu'on  lé  décharge  dans 
Tobscurité,  {Jctùfftal  dé  PHyéiqu&,  cahier  de  niaré 
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Sur  de  nouveaux  rapports  qui  existent  entre  ta 
réflexion  et  la  polarisation  de  la  lumière ,  par 
M.  BioT. 

M.  Biot  a  lu ,  le  l''^  juia  1812 ,  à  la  première  classe 
de  rinslitut  un  Mémoire  sur  cet  objet ,  dont  nous  ne 
ferons  que  citer  le  passage  suivant  : 

En  supposant ,  comme  cela  est  probable ,  que  là 
polarisation  de  la  lumière  soit  produite  par  une  foi^ce 
répulsive,  qui,  dans  les  corps  cristallisés,  s'exerce  à 
partir  de  Taxe,  on  explique ,  d'après  les  considérations 
indiquées  par  l'auteur,  plusieuis  cbangemens  en  ap- 
parence bizarres  que  présentent  les  phénomènes  de  la 
polarisation  partielle  ,*quand  on  fait  varier  la  position 
des  lames  qui  la  produisent,. ou  qu'on  change  l'incli- 
naison du  rayon  incident  sur  leur  surface^  en  un  mot, 
quand  on  fait  varier  les  angles  desquels  dépend  l'in- 
tensité de  la  répulsion. 

Enfin ,  comme  l'analogie  des  phénomènes  porte  à 
jpenser  que  les  mêmes  lois  s'observent  également  dans 
les  lames  minces  de  plusieurs  autres  corps,  cristallisés, 
en  ayant  égard  aux  diCFérences  occasionnées  par  la 
position  des  axes ,  on  voit  que  les  diverses  teintes  ré- 
fléchies ou  transmises  par  les  lames  minces  des  corps, 
en  vertu  de  la  réflexion  ordinaire  dans .desépaisseurs 
très-petites ,  suivent  précisément  les  mêmes  loi^  et  lop 
mêmes  périodes  que  les  rayons  extraordinaires  et 
ordinaires  dans  les  corps  cristallisés ,  qui  produisent 
la  polarisation  partielle  5  en  sorte  que  ces  deux  classes 
de  phénomènes  forment  deux  séries  pareilles  qui  se 
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succèdent  Tune  à  l'autre  dans  le  même  corps ,  à  des 
épaisseurs  différentes ,  mais  proportionnelles  5  la  se- 
conde commençant  quand  la  première  a  fini  t  ce  qui 
établit  une  analogie  nouvelle  et  remarquable  entre  les 
forces  encore  inconnues ,  qui  produisent  la  i-éflexion 
partielle ,  et  les  forces  également  inconnues  qui  pro- 
duisent la  polarisation  de  la  lumière  dans  les  sub- 
stances cristallisées. 

L'auteur  ajoute  que ,  pour  observer  et  vérifier  ces 
lois ,  il  est  indispensable  d'opérer  avec  des  lames  min- 
ces par&it^meut  régulières,  polies,  planes,  à  faces 
parallèles ,  et  dont  la  surface  n'ait  point  été  déchirée 
et  striée  par  un  instrument  d'acier  ;  en  un  mot,  telles 
qu'on  peut  les  enlever  d'un  cristal  bien  pur  ;  car  la 
moindre  pellicule ,  détachée  partiellement  de  leur  sur- 
face ,  change  nécessairement  leur  teinte  5  mais  avec 
les  précautions  indiquées  ici ,  on  vérifiera  aisément 
les  rapports  des  épaisseurs  et  des  couleurs,  soit  en  me- 
surant les  premières,  soit  en  résolvant  une  même  lame 
dans  les  épaisseurs ,  et  par  conséquent  dans  les  cou- 
leurs qu'elle  peut  donner.  (Elxtrait  du  Mgniteur  du 
10  juin  1812.) 

Sur  la  diffraction  de  la  lumière  ^  par  M.  H.  FtJU^ 
QUERQUES^ 

L'auteur  a  fait  une  suîte^  d'expériences  sur  la  dif* 
firaction  de  la  lumière ,  dont  il  a  déduit  les  deux  lois 
générales  suivantes  : 

1®.  Lorsque  la  lumière  passe  près  du  bord  d'un 
corps  quelconque^  uqe  partie  des  rayons  continue  son 
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chemin  en  ligne  droite,  sans  paraître  éprouver  au- 
cune action  de  la  part  de  ces  corps;  et  ce  sont  ces 
rayons  qui  déterminent  l'ombre  de  ce  corps ,  laquelle 
est  toujours  de  la  même  grandeur  et  figure  que  s'il  n'y 
avoit  pas  de  diflractîou  ;  une  autre  partie  des  rayons 
s'infléchit  en  s'approcbant  de  ce  corps ,  de  manière 
que  ces  rayons  entrent  dans  l'ombre,  et  éclairent  cette 
ombre  qui ,  sans  ces  rayons  ainsi  fléchis ,  serait  privée 
de  toute  lumière  ;  et  une  troisième  partie  de  ces 
rayons  est  fléchie  de  manière  à  s'écartpr  du  corps ,  et 
ces  rayons  ainsi  fléchis  croisent  les  rayons^direcls  au 
delà  de  la  pénombre. 

3°.  Ces  efifets  sont  absolument  les  mêmes,  quelle 
que  soit  la  matière  des  corps  auprès  desquels  passe  la 
lumière ,  et  quelle  que  soit  la  nature  de  la  surface  de 
ces  corps  et  leur  état  relalivement  à  la  température , 
à  l'électricité,  au  magnétisme,  etc.;  ils  sont  encore 
les  mêmes,  quelle  que  soit  la  figure  de  ces  corps,  et 
encore  les  mêmes ,  quel  que  soit  le  milieu  (  transpa* 
rent)  dont  ces  corps  sont  entourés.  {Journal  de  Phy-- 
sique ,  juillet  1 8 1 2.  ) 

'  Hydromètre  universel  de  M.  L^NIER. 

M.  Ixinier^  mécanicien  à  Nantes ,  convaincu  de 
la  défectuosité  des  pèse* liqueurs  divisés  en  parties 
égales ,  vient  de  construire  un  instrument  qui  donne 
les  mêmes  résultats  que  le  gravîmètre  de  Niclwlson , 
sans  obliger  celui  qui  s'en  sert  à  faire  aucun  calcul 
pour  trouver  la  pesai^teur  spécifique  du  liquide  ou 
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du  solrde  qu'il  examine.  Voici  la  description  de  cet 
instrument: 

Un  cylindre  creux,  terminé  aux  deux  extrémités 
par  des  demi-boules  aussi  creuses ,  forme  le  corps  de 
l'hydromètre;  au  milieu  de  la  demi-bouîe  inférieure  est 
soudée  une  tige  pour  y  adapter  des  lests.  Cette  tige  est 
pleine,  et  d'une  longueur  suffisante  pour  que  le  cen- 
tre de  gravité  soit  constamment  maintenu  dans  la 
partie  du  lestage;  la  demi-boule  supérieure  porte  une 
tîg^  surmontée  d'un  bassin  ,  destiné  à  recevoir  des 
poids.  Cette  tige  mince  a ,  par  son  milieu ,  un  petit 
plateau  vertical,  dé^  forme  losange,  où  est  tracée  la 
ligne  de  foi  ;  ligne  où  toutes  les  densités  des  liquides 
doivent  être  amenées ,  tant  par  les  changemens  des 
lests ,  que  par  l'addition  des  poids  dans  le  bassin.  Lia 
forme  de  cet  instrument  nétait  pas  îndifiérente  :  plus 
de  longueur  et  pins  de  grosseur  l'auraient  rendu  in- 
conunode ,  en  ce  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  de  grands 
vases  pour  son  usage ,  et  par  la  même  raison  de 
grandes  quantités  de  liquides. 

L'auteur  a  donc  pris  le  volume  de  ciii(|îian(ê 
grammes  d'eau  distillée  à  la  tempéra tui*ê  de  dix  de- 
grés de  Réaumur ,  \yo\xr  le  volonté  de  l'instruinent , 
et  lui  a  donné  le  poids  de  ciiiquanle  grammes.  D'après 
cela  il  a  fallu  le*  rendre  propre  à  recevoir  des  poids 
(métriques) ,  et  en  outre  le  nmdre  sasceptîble  de  pou- 
voir changer  de  lest,  ei^conservaiit  rigoureusement 
le  volume  de  cinquante  grammes  d'eau  distillée.  C'est 
à  quoi  il  a  complètement  réussi  ,  en  exécutant  des 
boites  pour  contenir  le  lestage,  totites  câlihrécs  par 
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des  moyeiLs  mëcaniques ,  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'égalité  de  volume ,  et  dont  la  vérification  est 
simple  et  facile* 

Cet  hydromèlre  sert  d'étalon  au  pèse-liqueur  qt» 
l'auteur  a  construit  pour  le  commerce.  Ce  dernier 
exprime  les  densités  comparativement  avec  le  pre- 
mier, sur  une  tige  graduée;  ce  qui  dispense  de  l'usage 
des  poids ,  qui  ne  peut  être  praticable  que  dans  les 
laboratoires  et  dans  les  bureaux  de  vérification  des 
poids  et  mesures. 

Ce  pèse-liqueur  à  tige  porto  sur  sa  division  la  suite 
des  chifires  o,  i ,  2 ,  5 ,  4,  etc. ,  jusqu'à  20,  parce  que 
les  dénominations  des  millièmes  pourraient  être  in<r 
commodes  pour  certaines  personnes  ;  mais  l'auteur  a 
alTecté  dix  millièmes  de  densité  par  chaque  chif&e  ou 
degré.  Chaque  degré  pourra  se  subdiviser  en  demi- 
degrés  ,  qui  formeront  des  cinq  millièmes ,  ou  même 
par  dixièmes  de  degré,  qui  formeront  des  millièmes, 
suivant  que  les  pèse-liqueurs  auront  un  rapport  éloi- 
gné de  volume  entre  les  tiges  et  les  boules ,  pour  per- 
mettre ces  subdivisions. 

L'auteur  a  remis  à  la  Société  des  Sciences  et  des 
Arts  du  département  de  la  Loire  inférieure  (Nantes), 
un  pèse -liqueur  en  verre,  construit  sur  son  hydro- 
mètre universel.  Ce  pèse-liqueur  a  une  double  échelle  ; 
la  première  est  divisée  de  o  degré  de  l'eau  distillée  à 
1005  l'autre  de  1000,  qui  exprime  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'eau  distillée  à  2000 ,  terme  qui  ne  déplisse 
pas  la  densité  des  liquides. 

On  a  pesé  avec  cet aréomèti-e  différentes  liqueurs. 
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et  on  a  trouvé  un  rapport  exact  entre  les  pesanteurs  spé« 
cifiques  qu'il  accusait ,  et  celles  des  tables  feites  par  les 
plus  habiles  physiciens.  Ainsi  on  a  exXpàurV acide  àiilr 
furique  concentré  85  degrés  centigr.  (m  i,85o  pesan- 
teur spécifique  ;  pour  Vacide  nitrique  faible  du  corn-» 
merce ,  5o  degrés  ou  i,3oo  pesanteur  spécifique;  pour 
Vacide  muriatique,  i8  degrés  ou  1,196.  Les  résultats 
sont  conlbrmes  aux  pesanteurs  indiquées  par  Kirf4>an 
et  Klaproth. 

Le  iVIémoire  de  M.  Lanier  est  inséré ,  accompagné 
d'une  planche,  dans  le  cahier  de  juillet  1812,  du 
Bulletin  de  Pharmacie ,  et  dans  celui  de  septembre 
du  Journal  de  P/iysique» 

Aréom,ètre  centigrade  y  ou  aréomètre  de  BaumÈ, 
perfectionné  par  M.  BordiéR-Mjrcet. 

L'aréomèlre  de  verre  de  Baume  est  d'une  forme 
si  commode  ,  et  l'emploi  en  est  si  facile ,  qu'il  est  gé- 
néralement préféré ,  quoique,  par  les  vices  de  sa  gra- 
duation ,  il  nç  puisse  servir  que  comme  instrument 
comparateur ,  indiquant  seulement  (Qu'une  eaurde-vie 
est  plus  ou  moins  forte  qu'une  autre. 

Cette  vague  indication  ne  suffit  pas  ;  il  Faut  un 
mensurateur  plus  parfait,  qui,  aussi  simple,  et  non 
moins  como^ode,  puisse  indiquer  avec  une  suffisante 
précision  le  titre  et  la  valeur  d'une  eau-de-vie  quel- 
conque ;  et  c,e  problème  est  résolu  de  la  manièie 
la  plus  satisfaisante  par  l'aréomètre  centigrade  de 
M.  Sordier-Mjarcet»  Le  Mémoii-e  qu'il  a  publié  sur 
cet  objet  sera  lu  avec  d'autioit  plus  d'intérêt ,  qu'on 
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ne  possède  rien  de  complet  sur  un  objet  si  important» 
Nous  ne  pouvons  en  donner  ici  que  Textrait  suivant  i 

iiJBaumé  évaluait  Vinfluenoe  èe  lo  degrés  du 
»  thermomètre  de  Réaumut  à  i  degré  de  son  aréo- 
»  mèlre ,  au  terme  de  l'eau^-de-vie,  et  à  2  degrés  sur 
»  ceux  qui  désignent  Talcool. 

)>  Il  est  étonnant  qu'il  n'ait  pas  réfléchi  sur  Tano^ 
»  malie  de  ces  deux  termes  ;  car  c'était  une  indication 
»  fortement  exprimée  du  vice  de  son  égale  gradua- 
»  tion.  En  effet,  quelle  raison  y  a-t-il  entre  cette 
»  influence,  qui  est  comme  1  dans  un  endi'oit,  et 
»  comme  2  dans  l'autre  ?  Où  sont  les  transitions  de 
»  de  2  à  1 ,  de  1  à  o  ?  et  comment  se  reconnaître  dans 
»  cette  confusion  ? 

»  J'ai  retrouvé^la  trace  qu'il  avait  perdue,  et,  au 
»  lieu  d'une  vague  indication ,  c'est  une  parfaite  con- 
»  cordance  ;  5  degrés  Réaumur  équivalent  à  1  degré 
)>  pair,  c'esl-à-dire ,  à  2  degrés  de  l'aréomètre  centi- 
»  grade.  Ainsi,  dans  le  cas  où  l'autorité  adopterait  cet 
»  instrument  pour  mètre  légal ,  et  déciderait  que  la 
»  température  doit  être  de  rigueur  à  10  degrés ,  pour 
»  que  l'eau  de-vie  commune  marque  5o  degrés ,  l'eau- 
»  de-vie  preuve?  de  Hollande  54  degrés ,  la  preuve 
»  d'huile  62  degrés  ,  l'alcool  |  ou  ^  100  degrés  :  si  le 
»  thêrmomèti'e  ,  plongé  dans  la  liqueur ,  indique 
»  i5  degrés  et  au-dessus, l'aréomètre  doit  marquer, 
»  à  chaque  qualité  de  ces  spiritueux,  2  degrés  de  plus, 
»  et  vice  versd  2  degrés  de  moins  pour  chaque  6  de- 
»  grés  que  le  thermomètre  ,  plongé  dans  la  liqueur , 
»  exprimerait  au-<lessus  de  10  degrés  Réaumur. 
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»  Réduîte  à  des  élémens  aussi  simples ,  aussi  con- 
)»cis,  aussi  harmoniques ,  l'ar^niètre  doit  avoir  une 
»  grande  influence  sur  la  tenue  de  la  &briçation  et  du 
»  commerce  des  eaux-de-vie.  Quelques  mesures  d*or- 
)>dre  concourraient  à  leur  as^rer  cette  régularité* 
»  Par  exemple  ,  le  mesurage  à  laTeltç  est  unç  source 
»  d'eiTeurs  et  de  fraude*  XI  a  souvent  démoralisé  *le 
»  Tendeur,  qui,  ppur  ayoir  un  veltage  plus  avanla- 
»  geux,  donnait  à  ses  tonneaux  une  forma  iprégalière^ 
»  et  afi^iblissait  le  ;arget  à  l'endroit  où  se  pUce  la  velte, 
»  de  manière  à  exposer  la  pièce  à  des  acçidctns  et  pertes 
»  de  coulage  dans  la  route. 

»  Le  dépotage  ou  le  poids  i  tout  awtve  moyen  est 
)>  vicieux.  Chacun  doit  conn^tre  ce  qu'il  vend  ou  ce 
»  qu'il  achète  j  la  différence  de  prix  doit  ^ule  consti- 
»  tuer  le  bénéfice  ou  1^  perte^  Chaque  futfiille  devrait 
»  être  marquée  au  feu ,  i"".  de  la  marque  du  fabricant 
»  qui  l'a  livrée  au  commerce;  3%  de  son  numéro  d'ort- 
»  drej  et  5°.  du  poid^  brut  de  la  futaille,  lorsqu'elle 
»  est  lavée  et  prête  à  remplir? 

»  L'aréomètre  centigrade  exprims^qt  de  lO  en  10 
»  degrés  la  gravité  spécifique  d'un  litre  de  liqueur , 
»  et  le  poids  brut  de  la  futaille  étant  connu ,  si  l'on  di- 
»  VLiè  le  poids  net  de  là  liqueur  par  la  gravité  d'un 
»  litre ,  on  connaîtra  avec  précision  la  contenance  de 
»  la  futaille  ;  eu  uice  ver»â ,  si ,  connaissant  la  conte- 
»  nance ,  on  voulait  connaître  le  poids  ,  il  suffira  df 
»  multiplier  le  litre  par  la  gravité  de  chacun  d  eux.  - 
»On  ne  pourrait,  sans  confusion,  tracer  loo  de- 
))  grés  sur  la  courte  branche  d'un  aréomètre  5  ainsi  les 
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»  nombres  paîrs  seront  seuls  indiqués  par  de  lëger» 
»  traits,  et  les  chiffres  seront  marqués  de  lo  en  lo, 
»  avec  la  gravité  spécifique  à  côté  de  chaque  dizaine. 
»  L'échelle  sera  portée  au-delà  de  loo  degrés,  120  de- 
»  grés  ou  au-delà,  et  dans  le  même  principe  d'inégale 
»  progression.  Quoiqu'on  ne  trace  pas  les  degrés  im- 
»  pairs ,  Fœil  le  moins  exercé  saura  les  reconnaître , 
7)  et  plus  facilement  même  que  s'il  y  avait  un  nombre 
^»  double  de  tirets.  Chaque  aréomètre  portera  l'échelle 
»  correspondante  de  Baume ,  afin  de  faciliter  la  tran- 
»  sition  de  l'une  à  l'autre.  » 

Nous  renvoyons ,  pour  le  reste  des  détails ,  au  Më- 
moire  de  M.  Bordier,  qu'on  pourra  se  procurer  chez 
lui ,  rue  du  faubourg  Montmartre  ,  n^  4  ,  au  prix  de 
1  fr.  5o  c. ,  avec  la  gravure.  Il  rédigera  une  courte 
instru(^(ion  pour  accompagner  chaque  instrument,  et 
elle  sera  remise  aux  opticiens  qui  fabriqueront  ces 
aréomètres  avec  Tàpprobalion  de  l'auteur.  Chacune 
portera  sa  signature  et  celle  de  l'artiste  ,  dont  le  nom 
sera  également  sur  l'instrument ,  afin  que  la  justesse 
en  soit  garantie. 

Micromètre  de  M.  Rqchon. 

La  double  réfiraction  du  cristal  de  roche  a  déjà  été 
observée  par  Huyghena  et  Nepi^ton.  M.  Rochon  fit 
voir ,  par  la  suite ,  qu'on  pouvait  rendre  cette  pro- 
priété fort  utile  pour  les  arts ,  en  l'emploiant  d'abord 
dans  la  construction  de  son  diasporamètre ,  instru- 
inçnt  destiné  à  la  mesure  de  la  dispersion  de  la 
lumière- 
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Il  conslmisit  ensuite  son  micromètre,  composé 
d'an  tube  comme  une  lunette  ordinaire ,  dans  lequel 
sont  renfermées  deux  portions  de  quartz ,  ou  cristal  ^ 
de  roche  ttès*  transparent ,  Tune  tirée  du  prisme  ^ 
l'autre  de  la  pyramide.  Les  rayons  lumineux  qui  la 
trarersent  éprouvent  la  double  ré&action. 

Cette  réfraction  est  d'autant  plus  grande  que  l'objet 
est  éloigné.  On  peut  donc  mesurer  la  distance  d'un 
objet  vu  de  deux  stations,  par  la  grandeuf  des  angles 
que  font  les  deux  images  de  la  double  i^éft'action,  en 
mesurant  la  base  qui  est  entre  les  deux  stations^ 

Supposons,  dit  M.  Rochon ^  cette  base  de  loo 
mètres,  et  les  deux  angles  de  5o  et  de  60  minutes 5 
la  différence  dé  10  minutes  sei^a  plus  que  suffisante 
pour  déterminer  et  la  distance  et  la  grandeur  de  l'ob- 
jet 5  car  10  minutes,  différence  entre  les  angles  de  60 
et  de  5o  minutes ,  est  à  100  niëtres,  longueur  de  la 
base,  comme  60  minutes ,  angle  de  la  seconde  station, 
est  à  600  mètres ,  distance  de  la  première  station.  Le 
quatrième  tenue  de  cette  proportion  est  donné  par  le 
nombre  100 ,  multiplié  pai:  60  et  divisé  par  10.  {Jour* 
nal  de  Physique ,  janvier  1812^.) 


ÉLECTRICITÉ  ET  OALVANISME* 

Expériences  relatives  à  Vinjluenoe  de  la  chaleur  et 
du  froid  sur  la,  pile  de  Volta,  par  M*  Dss^- 
SAIGNES. 

Dans  une  letti*e  adressée  à  M.   Delamétheris 
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l'auteur  annonce  les  résultats  saivans  de  ses  fe- 
cherches: 

1*.  Quand  on  plonge  la  pile  dans  un  mélange  fri-* 
gùd&que ,  il  faut  la  frapper  d'un  froid  égal  dans  toutes 
ses  parties  ;  car ,  si  on  néglige  d'entretenir  le  froid  à 
sa  partie  supérieure,  et  un  froid  aussi  intense  quedaus 
tout  le  reste  de  l'appareil^  on  ne  parvient  point  à 
éteindre  entièrement  sa  vertu  électrique.  Lorsque,  au 
moyen  de  cette  pi*écantion ,  elle  est  éteiulte ,  on  la  Voit 
se  ranimer  aussitôt  qu'on  découvre  l'extréftiité  isupé^ 
rieure  de  la  pile.  L'^inteur  présume  qu'up^  pile  montée 
^yec  une  dissolution  de  sel  ammoniac,  pour  corps 
humide  intermédiaire,  s'y  éteindra  également,  pout^Vii 
qu'on  puisse  entretenir  autour  d'elle  un  froid  de  i  — * 
.iS'^centigr^  pendant  deux  heures^  il  s'est  assuré  qu'il 
fant  à  une  pile  de  36  couples  de  48  millimàtres.  de 
diamètre,  une  heure  et  demie  pour  descendre  de 
-t-  12°  c.  ào". 

2\  Si  oii  plonge  la  pile,  montée  avec  de  l'eau,  ou 
avec  une  dissolution  saline,  dans  de  l'eau  bouillante,» 
de  façgn  que  la  moitié  inférieure  de  cette  pile  soit  seule 
immergée  dans  l'eau  bouillante,  et  sa  moitié  supé-* 
rieure  hors  de  l'eau ,  sa  faculté  électrique  s'élève  alors 
à  un  tel  poim  d^intensité ,  qu'il  p'est  pli|S  passible  d'en 
supporter  les  commotions. 

•  3\  Si  l'on  plonge, au  contrant ,'entjèrement  cette 
même  pile  dî^ns  l'eau  bouiflârite ,  de  tkçàn  qu'elle  soit 
suspendue  au  centie  de  ce  milieu,  sans  toucher  au 
fond  de  Li  cucurbite,  et  que  son  exti^émité  supérieure 
soit  recouverte  de  io8  millimètres  d'eau  environ. 
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alors,  à  la  première  Impression  de  la  chaleur,  la 
faculté  électrique  augmente  sensiblement  d'intensité  5 
mais  quelque  temps  après,  elle  s'affaiblit  peu  à  peu, 
et  finit  par  s'éteindre  entièrement  au  bout  de  trois 
quarts  d'heure  d'ébnllition  environ?  Pour  que  cet 
effet  ait  lieu ,  il  faut  que  l'eau  soit  en  grand  monve- 
ment ,  et  que  son  bouillonneraéût  dans  tous  les  points 
établisse  partout  un  égal  degré  de  chaleur. 

4^  Quand  l'extinction  de  la  pile  e^t  }nen  constatée , 
si  on  la  retire  de  Fea<a  bouillante  ponr  l%nmerger  de 
saite  dans  une  cuve  Kydro-pneumatique  pleine  d'eau, 
de  manière  qa'elle  y  soit  entièrement  plongée ,  alors 
elle  se  ranime  promptcment ,  et  son  intensité  s'actroît 
pendant  le  plus  grand  refroidissement  à  un  tel  point, 
que  l'auteur  Yst  jugée  qaiatre  fois  plus  forte  qu'elle 
n'était,  lorsqu'il  l'avait  montée  en  plein  ak*.  Sur  la 
fin  du  refiroidissement ,  elle  s'aQaibHt  rapidement^ 
et  continue- ensuite  de  donner  comme  en  plein 
air.  '  .  - 

Ces  expériences  prouvent  évidemment ,  1 ,  que  la 
pile  qui  fonctionne  ordinairement  à  tous  les  degrés 
de  température  de  Fatmosphère,  cesse  d'agir  dans  les 
températures  élevées,  comme  à  +  100*^  c.  et  au- 
dessous,  ainsi  que  dans  les  températures  très- basses 
comme  à  — 18**  c,  pourvu  que  f  instrument  soit  par- 
tout égalemep,t  affecté  de  ces  degrés  de  froid  ou  da 
chaleur  qvHon  vient  d^ indiquer  ;  2,  que  l'intensité 
électrique  de  la  ,pile  est,  au  contraire,  d'autant  plus 
considérâbre ,  qù^l  y  a  un  plus  grand  intervalle  de 
température  entre  les  deux  pôles  de  celte  pile ,  soit 
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que  Tune  de  ses  extrémités  soit  plongée  dans  te  froid 
ou  dans  la  chaleur» 

5**.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu  avec  l'élément 
de  la  pile ,  c'est-à-dire ,  arec  un  disque  double,  cuivre 
et  zinc ,  que  I'ob  enferme  dans  un  étui  de  fer  blanc , 
et  dont  on  manifeste  la  vertu  électrique  par  le  moyen 
des  grenouilles ,  qui  servent  d'électroscope* 

6^  Après  avoir  reconnu  que  les  ntétaux  liétéro- 
gènes  n'agissent  électriquement  l'un  sur  l'autre,  dans 
les  diverses  températures  de  l'atmasphère  ^  que  par  la 
différence  de  leur  calorique  spécifique ,  différence  que 
fpnt  également  évanouir  et  une  haute  température  et 
un  froid  intense ,  l'auteur  a  voulu  voir  s'il  ne  serait 
pas  possible  de  produire  une  action  électrique  dans  le 
contact  des  métaux,  homogènes,  en  leur  donnant 
divers  degrés  de  température.  Cette  tentative  lui  a 
réussi,  mais  les  détails  sont  trop  longs  pour  être 
indiqués  ici  5  on  les  trouve  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique ,  cahier  de  décembre  1811. 

Appareil  pour  produire  le  galvanisme  par  le  ferj 
et  combinaison  du  soufre  avec  les  métaux  ^  par 
un  procédé  galvanique  i  par  M*  ScHPF'Mlfr:^^, 

Nous  avons  annoncé  cet  appareil  dans  le  quatrième 
volume  de  ces  archives,  sous  le  nom  de  pelle  à  feu. 
L'auteur  a  communiqué  depuis  à  M.  Delamétherie 
lés  détij  ils  soi  vans  :'  '  . 

La  batterie  est  composée  d'un  seul  conducteur  so* 
lide^  et  d'un  seul  liquide. 
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iA_ninAj~iBnAj-|Bj 

Soient  A  et  B  des  petits  vases  de  cuivre  liés  altematî- 
vement  entre  eux  par  des  bandes  m  humectées^  d'eau 
salée ,  et  par  des  fils  de  laiton  n.  On  remplit  tous  ces 
vases  avec  de  l'acide  sulfurique  afiFaibli.  Ces  vases  doi- 
vent être  en  un  certain  nombre  ;  l'auteur  en  a  emploie 
quatorze,  chacun  monté  sur  un  trépied. 

Sous  chaque  vase  A  on  place  une  lampe  allumée, 
tandis  que  les  vitsesB  sont  froids ,  soit  par  eux-mêmes, 
soit  qu'on  les  place  dans  un  bain  réfrigérant. 

Lorsque  les  vases  A  contiennent  un  acide  sulfiiri-- 
que  affaibli ,  et  qu'on  les  échauffe  en  allumant  les 
lampes ,  ils  font  les  fonctions  du  zinc  dans  les  batte- 
ries ordinaires;  le  galvanisme  s'y  développe,  les  ex- 
trémités des  fils  métalliques  s'oxident,  et  il  y  a  déga- 
gement de  gaz  ;  mais  aussitôt  qu'on  éteint  les  lampes 
ou  qu'on  les  éloigne ,  tout  effet  galvanique  cesse.  C'est 
donc  la  chaleur  qui  met  ici  le  fluide  galvanique  en 
activité. 

Le  fil  métallique  qui  sert  de  communication  entre 
les  vases,  ne  doit  être  ni  de  platine,  ni  d'or,  mais  de 
plomb  ou  de  cuivre. 

Cette  batterie  produit  les  mêmes  effets  que  celle  de 
Volia. 

L'auteur  en  construit  une  autre  avec  le  verre  et  la 
porcelaine  ,  de  la  même  manière  que   Wilkinson 
construit  la  sienne  avec  du  bois  ;  mais  cette  dernière 
ne  peut  supporter  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
AacB.  DES  DÉcouT.  OE  i8ia.  ^ 
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Cette  mélhode  de  produire  le  galvanisme  par  le 
feu  nous  donne  un  nouveau  moyen  de  suivre  les  expc^- 
riences  galvaniques,  pour  lesquelles  on  n'emploiait 
jusqu'ici  que  la  voie  humide  5  maintenant  on  pourra 
y  emploier  la  voie  sèche. 

L'auteur  ajoute  que  le  galvanisme  paraît  avoir  une 
grande  influence  sur  les  sulfures  métalliques,  et  qu'il 
fie  propose  de  publier  ses  expériences  sur  cet  objet, 
(Journal  de  Physique ,  cahier  de  novembre  1811.} 

Dans  une  lettre  postérieure  M.  SchweiggereLxmonc^ 
qu'il  est  parvenu  à  combiner  du  soufre  avec  les  mé- 
taux par  un  procédé  galvanique.  Nous  citerons  à  cet 
effet  les  deux  expériences  suivantes  : 

I.  On  joint  par  un  mastic  non  conducteur  de  l'élec- 
tricité ,  un  bassin  de  cuivre  et  un  de  fer ,  dont  chacun 
n'a  les  bords  élevés  que  de  trois  côtés,  en  sorte 
qu'ils  ne  paraissent  former  qu'un  seul  vase.  On  met 
ces  vases  sur  des  charbons  ardens,  et  on  jette  dessus 
du  soufre ,  qui  se  fond  et  brûle  de  temps  en  temps. 
En  attendant  on  attache  aux  muscles  et  aux  ner& 
d'une  grenouille  préparée  de  longs  fils  de  laiton,  qu'on 
soude  aux  bassins  de  cuivre  et  de  fer. 

L'auteur  ne  remarquait  d'abord  que  de  faibles  con- 
vulsions \  mais  à  la  fin  de  l'expérience  il  reconnut  que 
tous  les  bassins  de  fer  étaient  transformés  en  un  sul- 
fure d'une  qualité  si  parfaite,  que  la  poudre  même 
qui  provenait  de  ces  sulfures  ne  fut  point  attirée  par 
un  aimant  qui  supporté  dix-huit  à  vingt  livres.  Ces 
morceaux  prirent  un  beau  poli,  et  furent  alors,  par 
le  contact  du  zinc ,  des  excitateurs  si  remarquables  du 


Digitized 


by  Google 


J^îiTfSlQtTE*  35 

genre  galvanique ,  qu'ils  surpassaient  beaucoup  l'ar- 
gent ,  mais  qu'ils  laissaient  la  préférence  au  charbon 
oxigéné  (thermo-oxidé). 

L'auteur  n'a  pu  réussir,  en  chauffant  simplement 
des  planches  de  fer  avec  du  soufre,  à  obtenir  un  fer 
sulfuré  aussi  parfait,  et  en  morceaux  d'une  grandeur 
convenable  aux  batteries  galvaniques, 

IL  n  a  ensuite  répété  ces  expériences  de  la  manière 
suivante  : 

11  fit  couper  d'un  fer  étamé  de  petites  planches , 
d'à  peu  près  quatre  pouces  carrés,  et  polies  d'un  côté 
de  manière  que  le  fer  paraissait»  Ces  planches ,  devenues 
doubles  de  celte  manière ,  furent  réunies  par  un  mas- 
tic dans  un  petit  vase  de  terre  cuite.  Ce  vase  chauffé 
6ur  le  feu ,  Fauteur  a  ver;>é  dans  l'intervalle  de  ces 
planches  du  cinabre;  et,  comme  il  n'en  avait  pas  assez, 
il  a  rempli  cet  intervalle  d'antimoine  sulfuré  cru ,  et 
il  a  poussé  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  sulfure  d'antimoine 
fondit.  Des  fils  de  laiton  furent  attachés  aux  nerfs  et 
aux  muscles  d'une  grenouille  réveillée  du  sommeil 
d'hiver,  et  par  conséquent  plus  excitable.  L'auteur  a 
mis  un  de  ces  fils  polaires  dans  un  sulfure  métallique 
en  fusion ,  à  l'un  des  pôles  de  la  batterie ,  et  l'autre 
fut  mis  en  contact  avec  l'autre  pôle»  On  remarquait 
alors  de  fortes  convulsions.  «  Voilà  donc ,  ajoute  Tau- 
»teur,  des  batteries  galvaniques  sans  eau,  qu'il  ne 
»  sera  pas  difficile  de  rendre  plus  parfaites.  »  —  {Jour* 
nal  de  Physique,  décembre  1811.) 
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Sur  la  distribution  de  VélectricUé  à  la  surface  des 
corps  conducteurs  ^  par  M.  Poisson. 

L'auteur  a  lu  un  Mëmoîre  sur  cet  objet  à  l'Institut, 
le  9  mars  1812.  Il  y  développe  les  principes  et  les 
équations  générales  d'après  lesquelles  on  doit  déter- 
miner la  distribution  des  deux  fluides  électriques,  sur 
les  surfaces  de  deux  ou  d'un  plus  grand  nombre  de 
corps  conducteurs,  soumis  à  leur  influence  mutuelle* 
Pour  exemple  de  la  résolution  de  ces  équations ,  il 
considère  le  cas  particulier  de  deux  sphères  d'un 
même  rayon,  également  éleclrisées,  et  qui  se  touchent 
en  un  point. 

Dans  un  second  mémoire  il  traitera  le  cas  de  deux 
sphères  de  rayons  dîIFérens,  dont  les  centres  sont  pla- 
cés à  une  distance  quelconque  l'un  de  l'autre,  et  qui 
sont  inégdlQxnexilél^QXxlséQS.  {Bulletin  philomatique  y 
avril  1812.) 

Télégraphe  électrique^  de  M.  SOEMMERING. 

L'auteur  de  cette  invention  y  a  été  conduit  en 
remarquant  que  le  phénomène  de  la  décomposition  de 
J'eau  par  l'action  de  pointes  métalliques  plongées  dans 
ce  liquide ,  et  mises  en  communication  avec  les  deux 
pôles  d'une  pile  voltaïque ,  avait  lieu  lors  même  quç 
l'étendue  du  circuit  à  parcourir  par  le  fluide  électrique 
d'un  pôle  à  l'autre ,  était  très-considérable,  comme  de 
plusieurs  milliers  de  pieds. 

Il  imagina  d'appliquer  à  des  communications  télé- 
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graphiques  cette  influence ,  à  la  fois  si  rapide  et  si 
énergique ,  qui,  si  on  pouvait  la  substituer  aux  eflfet» 
optiques,  toujours  suspendus  par  la  nuit  ou  dans  des 
temps  obscui*s,  aurait  sur  les  principes  du  télégraphe 
ordinaii^e,  des  avantages  non  équivoques.  Les  pre- 
miers essais,  qui  ne  datent  que  de  quelques  mois ,  ont 
répondu  'à  son  attente.  Nous  ne  pouvons  donner  qu'une 
idée  générale  de  son  appareil ,  parce  que  les  détails 
seraienttrop  longs,  et  ne  pourraient  être  bien  compris 
sans  planches. 

Cet  appareil  se  compose  d'une  jpile  voltaïque  ordi- 
naire. Une  dizaine  de  disques  de  zinc  et  d'argent 
peuvent  suffire.  On  l'établit  en  commençant  par  le 
zinc,  puis  un  feutre  humecté,  et  l'argent.  Ainsi  le 
pôle  qui  donne  l'hydrogène  dans  la  décomposition  de. 
l'eau  se  trouve  en  bas ,  et  le  pôle  de  l'oxigène  en  haut. 

De  ces  deux  pôles  partent  respectivement  deux  fils 
conducteurs  de  métal  souple,  terminés  chacun  par 
une  petite  cheville  de  laiton,  épatée  en  haut  pour 
donner  de  la  prise  aux  doigts.  Ces  chevilles  sont  des- 
tinées à  être  implantées  à  volonté  dans  l'un  des  vingt- 
sept  trous  pratiqués  verticalement  vers  l'extrémité 
d'un  pareil  nombre  de  petits  cylindres  de  laiton  rangés 
horizontalement  à  côté  les  uns  des  autres ,  sans  se  tou- 
cher ,  le  long  de  la  traverse  supérieure.  Chacun  de  ces. 
cyHndres  correspond  à  une  lettre  de  l'alphabet,  de  A 
jusqu'à  Z  ;  et  il  y  a  plus  deux  signes  additionnels ,  qui 
contribuent  à  la  précision  du  langage  télégraphique^ 
ce  qui  complète  le  nombre  de  vingt-sept.  Le  trou  du 
cylindre,  et  la  cheville  qui  doit» y  entrer  occasionnel^ 
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lement  9  sont  légèrement  coniques ,  afin  que  le  contact 
réciproque  soit  plus  parfait  et  toujours  sûr. 

Chacun  des  cylindres  traverse  dans  toute  son  épais* 
seur  la  pièce  horizontale  qui  les  porte  tous,  et  il  est 
percé  à  son  extrémité  opposée  à  celle  qui  reçoit  la 
cheville ,  d'un  petit  trou  transversal ,  dans  lequel  on 
passe,  et  on  tord  ensuite  l'extrémité  d'un  fil  conduc-^ 
leur.  Ces  fils  convergent  en  un  faisceau  dont  la  lon- 
gueur est  indéfinie 5  c'est-à-dire,  égale  à  la  distance 
qui  sépare  la  personne  qui  écrit  télégraphiquement  ^ 
de  celle  qui  doit  lire. 

,  Le  reste  des  détails  ne  saurait  être  expliqué  sans 
planches.  L'auteur  en  a  publié  la  description  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Uber.einen  ehktri&chen  Telegra* 
phen  (Mémoire  sur  un  Télégraphe  électrique) ,  dont 
on  trouve  un  extrait,  accompagné  d'une  planche  > 
dans  la  Bibliotlièque  britannique^  cahier  dfjan^ 
vier  1813. 
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III.    CHIMIE. 

Sur  la  différence  des  gat  hydrogènes-carbonés , 
dégagés  des  substances  minérales  et  des  sub'^ 
stances  animales  ^  par  M.  M  ose  ATI. 

XL  y  a  quelques  années  que  MM.  Thenard  et  Du^ 
puytren  ont  fait  des  expériences  qui  ont  jeté  beaucoup 
de  lumières  sur  l'existence  des  miasmes,  lis  ont-  agité 
de  l'eau  distillée  avec  du  gaz  hydrogène  carboné ,  tiré 
de  substances  minérales.  Cette  eau ,  laissée  à  l'air  et  en 
repos,  ne  s'est  pas  troublée ,  et  peu  à  peu  s'est  dépouillé^ 
de  son  gaz  hydrogène  sans  se  corrompre. 

La  même  expérience,  faite  avec  du  gaz  hydrogène 
carboné,  provenant  de  la  putréfaction  animale,  a 
oEFert  un  autre  résultat.  L'eau  s'est  troublée,  il  s'y  est 
trouvé  des  flocons  d'une  matière  vraiment  animale , 
qui  s'est  précipitée  par  le  repos,  et  le  liquide  s'est 
putréfié.  Ainsi,  quoique  le  gaz  fût  le  même  aux  yeux 
du  physicien,  le  dernier  contenait  manifestement 
des  miasmes  qui  donnèrent  naissance  aux  flocons 
observés  et  à  la  pulréfaclîon  de  l'eau. 

h/l.Moscati  a  fait  des  expériences  analogues,  qui  ne 
font  pas  moins  curieuses. 

Ayant  observé  que  la  récolte  du  riz  ,  dans  les 
rizières  humides  de  la  Toscane ,  donnait  tous  les  ans 
lieu  d'observer  des  maladies  épîdémiques,  il  conçut 
l'idée  de  connaître  la  natm^e  des  vapeurs  qui  s'élevaient 
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de  la  terre  dans  les  marais  où  Ton  cullive  le  riz*  Il 
suspendit  à  quelque  distance  du  sol  des  sphères  creuses 
remplies  de  glace*  Les  vapeurs  vinrent  se  condenser 
sur  ces  sphères  sous  forme  de  givre  ;  il  recueillit  cette 
matière  dans  des  flacons ,  où  elle  se  fondit ,  et  présenta 
d'abord  un  liquide  clair.  Bientôt  il  se  remplit  de  petits 
flocons  qui ,  réunis  .et  analysés,  offrirent  tous  les  carac- 
tères d'une  matière  animale.  Le  liquide  au  bout  de 
quelque  temps  se  putréfia. 

M.  Moscati  fit  le  même  essai  dans  un  hôpital ,  en 
suspendant  des  sphères  de  glace  au-dessus  de  plusieurs 
malades  ;  mêmes  phénomènes ,  même  résultat. 

Ces  expériences ,  d'un  grand  intérêt,  devraient  être 
répétées  et  suivies;  on  pourrait  les  varier,  les  multi- 
plier ,  les  comparer ,  et  établir  par  elles  la  théorie  de 
la  contagion  qui  a  lieu  sans  contact  immédiat.  On 
pourrait  aussi  examiner  l'altération  qu'éprouvent  les 
miasmes,  quand  on  emploie  dans  les  hôpitaux  les 
fumigations  guytoniennes.  {Annales  de  Chimie^ 
juin  1812.) 

Sur  les  oxides  de  fer ,  par  M^  Gay~LvS8AC. 

L'auteur  démontre  qu'il  y  a  trois  oxides  de  fer  bien 
distincts ,  et  détermine  les  diverses  circonstances  dans 
lesquelles  chacun  se  forme. 

Le  premier  de  ces  oxides  est  celui  que  MM.  Che^ 
nepîx  et  Thenard  désignent  sous  le  nom  â^oxide 
hJanc,  On  Tobtient  toutes  les  fois  que  le  fer  décom- 
pose l'eau  au  moyen  d'un  acide,  sans  que  celui-cî 
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fournisse  de  Toxigène.  Il  est  composé  de 

Fer 100,0. 

Oxigène 28,3. 

Les  dissolutions  dans  lesquelles  entre  cet  oxide  ,  ont 
pour  caractère ,  de  précipiter  en  blanc  par  les  alcalis^ 
et  par  le  prussiate  triple  de  potasse. 

Le  second  oxide  s'obtient  toutes  les  fois  que  l'on 
brûle  du  fer  dans  le  gaz  oxigène ,  ou  dans  l'air  à  une 
haute  température ,  et  mieux  encore  toutes  les  fois 
que  l'eau  seule  est  décomposée  par  le  fer ,  soit  à  froid  , 
soit  à  une  chaleur  rouge.  U  est  composé  de 

Fer. 1  oo,o. 

Oxigène 37,8* 

En  masse,  cet  oxide  est  gris-noir  •,  mais,  quand  on  le 
précipite  de  sa  dissolution,  il  parait  brun-foncé^  et 
f^érê  quand  il  est  très-divisé,  et  qu'il  n'en  reste  que 
quelques  molécules  en  suspension.  Il  est  très-magné- 
tique ,  quoique  beaucoup  moins  que  le  fer  ;  sa  den- 
sité est  de  5,1072  ,  l'eau  étant  à  i8*  centigrades. 

Pour  l'obtenir ,  on  fait  passer  un  courant  de  vapeur 
d'eau  sur  du  fil  de  fer  très-fin ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  d'hydrogène. 

Le  troisième  oxide  est  Yoxide  rouge ,  connu  de 
tous  les  chimistes.  Il  est  composé  de 

Fer 1 00,  o. 

Oxigène 4^9^'' 

M.  Gay-Lussac  l'a  obtenu  en  faisant  passer  de 
^acide  nitrique  en  vapeur  sur  du  fer  rouge. 
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II  examine  ensuite  les  sels  que  ces  oxides  forment 
avec  les  acides  ,  et  particulièrement  avec  Tacide  sul- 
furique,  et  il  conclut  de  toutes  ses  expériences,  qu'il 
n'y  a  que  trois  oxides  de  fer  bien  dislincls,  et  qu'ail 
n'est  pas  nécessaire  de  recourir  à  un  plus  grand  nom- 
bre, pour  expliquer  les  couleurs  variées  que  présentent 
les  précipités  de  fer. 

Ensuite  il  examine  les  changemens  que  la  nature 
bien  déterminée  des  trois  oxides  de  fer  peut  porter 
dans  la  nomenclature  rainéralogique ,  et  prouve  que 
les  espèces  désignées  par  le  nom  A^oxidules ,  comme 
les  oxides  de  Suède  et  de  la  vallée  d' Aosle ,  sont  iden- 
tiques av.ec  l'oxide ijoir,  contenant  57,8  d'oxîgène  par 
quintal  de  fer,  et  qu'ils  doivent  porter  une  autre 
dénomination. 

Il  lu;  a  paru  qu'il  n'existe  dans  la  naiure,  dans 
rétat  de  pureté,  que  deux  oxides  de  fer,  l'oxide  noir 
et  l'oxide  Touge.  L'oxide  blanc  ne  s'y  trouve  qu'ea 
combinaison  avec  l'acide  carbonique  ,  dans  les  fers 
spathiques  blancs  ;  ceux  qui  sont  bruns  coutienuent 
couvent  beaucoup  de  fer  spalhique  blanc;  et  il  paraît 
que  c'est  dans  l'élat  de  ce  dernier  sel  qu'ils  ont  été  lors 
de  leur  formation. 

L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  examiner  la  décom-» 
position  de  l'eau  par  le  fer,  lorsqu'elle  est  seule,  on, 
mêlée  avec  un  acide.  11  a  trouvé  «jue  l'étain ,  en  se 
dissolvant  dans  l'acide  murîatique ,  et  en  décompo- 
sant l'eau,  ne  prend  que  i5,5  d'oxigène  par  quintal 
d'étain,  et  que,  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de 
Tapeur  d'eau  sur  le  métal  ^  à  une  température  rouge  j^ 
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en  obtient  un  oxîde  blanc,  semblable  à  celui  que  l'on 
forme  avec  l'acide  nitrique^etqui  est  composé,  d'aprèa 
oes  expériences ,  de 

Etaîn 100,0. 

Oxigène , 27,». 

lie  zinc,  au  contraire ,  ne  forme  jamais  qu'un  seul' 
oxide^  composé  de 

Zinc , 100,00. 

Oxigène 24)  4* 

soit  qu'on  l'oxide  par  l'acide  nitrique ,  soit  qu'on  le 
dissolve  dans  l'acide  murialique ,  ou  dans  l'acide  sul- 
furique* 

Enfin ^  puisqu'il  y  a  trois  oxides  de  fer,  on  doit 
obtenir ,  lorsqu'on  décompose  leurs  dissolutions  par 
les  hydro-sulfures  alcalins,  des  hydro-sulfures  de  fer, 
contenant  des  quantités  de  soufre  déterminées  par  la 
quantité  d'oxigène  combinée  avec  chaque  oxide ,  et 
par  conséquient  il  est  probable  qu'il  existe  dans  la 
nature  trois  espèces  de  sulfures  bien  distinctes^  cor- 
respondantes a  ces  hydro-sulfures.  (Mémoires  de  la 
Société  d^ A rcueil ,  tQm.2,pages  174  et  iy5  ;  et 
Annales  de  Chimie,  novembre  181 1.) 

De  Faction  des  differens  fluides  élastiques  sur  le 
mercure  y  par  M.  VoGEh. 

M.  f^ogelsi  fait  plusieurs  e?cpériencçs  suy  Tactiou 
qu'exercent  les  ga^  simples  et  composés  sujc  Iç  mer- 
cure^ dont  les  résultats  3Qnt  ; 
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1*.  Que  le  mercure  ,  agîlë  avec  le  contact  de  Tair, 
du  gaz  oxigène,  du  gaz  hydrogène ,  du  gaz  azote ,  et 
du  gaz  acide  carbonique,  n'éprouve  aucune  alté- 
ration. 

2^  Qu'à  l'aide  de  Teau  on  obtient  &cilement  une 
poudre  grisâtre,  qui  ne  donne  pas  du  gaz  oxigène  à 
la  distillation ,  et  qui  li'est  autre  chose  que  du  mer- 
cure très-divisé,  retenant  un  peu  d'eau  ; 

3^  Que  l'éthiopsjfait  à  la  manière  de  Boerhaave, 
avec  l'air  humide ,  n'est  que  du  mercure  divisé  ; 

4**.  Que  le  mercure  bien  sec,  agllé  dans  du  gaz 
oxigène  desséché,  n'en  éprouve  aucune  altération, 
pas  même  celle  d'être  divisé  ; 

5**.  Que  le  mercure  combiné  seulement  avec  deux 
millièmes  de  plomb,  d'étain  ou  de  bismuth,  et  agité 
avec  l'air,  passe  très -promptement  à  l'état  d'une 
poudre  noire  ;  dans  ce  cas ,  il  y  a  absorption  d'oxi- 
gène; 

6**.  Que  le  mercure  ne  s'oxide  point  par  le  gaz 
nitreux ,  le  gaz  oxidule  d'azote ,  ni  par  le  gaz  oxide 
de  carbone  j 

7**.  Que  les  gaz  hydrogène  sulfure  et  phosphore  ne 
sont  point  décomposés  en  totalité  par  le  mercure.  Le 
gïz  retient  avec  force  quelques  atomes  de  soufre  ou 
de  phosphore,  et  ces  fluides  élastiques,  décomposés 
en  partie ,  surtout  le  dernier ,  présentent  alors  des 
propriétés  nouvelles  y 

8**.  Que  le  mercure  décompose  entièrement  le  gaa 
murialique  oxîgéaé ,  d'où  résulte  tout  à  la  fois  du  mu-- 
riate  de  mercure  au  minimum  et  au  maximum^ 
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9^  Que  le  mercure  plongé  bouillant  dans  le  gaz 
murialique  oxigénë,  y  brûle  d'une  belle  flamme 
rouge  ;  qu'il  se  forme  alors  beaucoup  de  murîate  au 
maximum  f  et  une  quantité  moindre  de  muriate  au 
'minim,uw,  ^ 

lo".  Que  le  mercure  agité  avec  Téther,  ou  la  yapeur 
d'éther,  pi^end  une. couleur  noire;  dans  cet  état,  le 
mercure  n'est  que  divisé ,  retenant  un  peu  d'éther. 

1 1®.  Que  l'alcool  ne  produit  pas  cette  matière  noire 
avec  la  même  facilité  ;  et 

12**.  Enfin,  que  l'huile  de  térébenthine  s'interpose 
avec  une  extrême  facilité  entre  les  molécules  du  mer- 
cure, et  le  divise  en  une  masse  grisâtre,  sans  éclat 
métallique  ;  phénomène  à  Taide  duquel  on  peut  ex- 
pliquer la  prompte  extinction  du  mercure  par  la 
térébenthine*  {Journal  dé  Physique  ^juilleL  i8i2.) 

De  V existence  de  V acide  prussJ que  dans  les  écorces 
d^ arbres  y  Tpar  M.  Bergman  ^  DE  Beiîlin. 

M*  BergTnan  a  examiné  l'écorce  de  merisier  à 
grappes  (prunus  padus) ^  et  y  a  trouvé  une  grande 
quantité  d'acide  prussique.  L'eau  distillée  sur  cette 
écorce  a  une  odeur  aussi  forte  que  celle  des  feuilles  de 
laurier-cerise  5  on  obtient  une  huile  éthérée  qui  parait 
être  semblable  à  celle  de  laurier  -  cerise  et  des  amandes 
amères.  Cette  eau  a  une  action  très-énergique  sur  les 
animaux*  C'est  ainsi  qu'un  chien  de  moyenne  taille  à 
qui  on  en  avait  fait  avaler  une  demi-once ,  mourut 
au  bout  de  dix  minutes;  un  autre  chien  est  mort  par 
une  once  et  demie  de  cette  eau  après  une  demi-heure. 
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L'eau  distillée ,  Tinfusion  ,  et  l'écorcê  en  poudre 
ont  été  emploiées  avec  succès  par  le  docteur  Bremer, 
de  Berlin^  dans  les  maladies  goutteuses  et  dans  quel* 
ques  autres  cas* 

M*  Bergman  a  fait  ses  expériences  en  automne 
181 1 9  et  il  se  propose  d'examiner  Fécorce  àa  prunus 
padus  à  des  saisons  différentes  de  la  récolte  de  Fécorce* 
{Annales  de  Chimie  ,  août  181 2.) 

De  la  décomposition  de  la  potasse ,  annoncée  par 

M.  CURAUVAU. 

M*  Curaudau  a  fait  connaître  à  l'Institut  une  ex-» 
périence  d'après  laquelle  il  est  parvenu  à  décomposer 
la  potasse;  du  moins  tel  parait  être  le  résultat  de  son 
expérience,  puisqu'en  effet  les  trois  quarts  de  la 
potasse  qu*il  emploie  disparaissent ,  sont  réduits  en 
gaz  permaneus  y  sans  qu'on  retrouve  aucune  trace  de 
potasse  dans  le  résidu  ni  dans  le  récipient  destiné  à 
condenser  les  gaz  solubles. 

D'après  cette  expérience  M.  Curaudau  est  tenté 
d'en  tirer  la  conséquence  que  la  potasse,  dans  la 
poudre  à  canon,  à  l'instant  de  son  inflammation  , 
pourrait  bien  ,  concurremment  avec  les  élémens  de 
l'acide  nitrique,  être  réduit  à  l'état  gazéiforme.  Une 
autre  considération,  dit -il,  qui  vient  à  l'appui  de 
cette  opinion,  c'est  que  la  force  expansîve  de  la  pou- 
dre à  canon  est  beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne 
devait  l'être,  s'il  n'y  avait  que  les  principes  consti- 
tuansde  l'acide  nitrique  qui  fussent  réduits  à  l'état  de 
gaz. 
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MM,  Berthollel  et  P^auquelin  sont  charges  par 
l'Institut  de  répéter  les  expériences  de  M.  Curaudaiu 

Dans  la  même  séance*,  du  lo  août  1812 ,  M*  Cu^ 
raudau  a  fait  part  à  Tlnstitut  d^un  fait  qui  prouve 
que  le  fer  et  le  plomb  peuvent  se  combiner  ensemble^ 
mais,  dans  ce  cas  ,  il  impoi*te  que  ces  deux  métaux 
soient  complètement  désoxidés ,  et  n'aient  nul  contact 
avec  Pair  atmosphérique* 

M.  Curaudau  a  remis  à  l'Institut  un  morceau  de 
1èr,  dont  la  surface  était  recouverte  de  plomb  comme 
si  elle  eût  été  élamée. 

MM.  Berthollet  et  Chaptal sont  chargés  de  rendrd 
compte  à  la  classe  du  résultat  annoncé  pat*  ce  chi- 
miste. {Journal  de  Physique  ,  cahier  de  septembre 
1812.) 

Sur  la  composition  de  Facide  nitrique  ,  déterminée 
d'après  la  quantité  de  base  dont  il  est  neutralisé^ 
par  M.  Berzeli  irs. 

L'auteur  a  tâché  de  prouver,  que  la  quantité  d'oxi- 
gène  qui  se  trouve  dans  un  acide,  doit  être  une  mul- 
tiplication par  un  nombre  entier  de  l'oxigène  contenu 
dans  la  base  dont  l'acide  est  saturé. 

Il  a  analysé  à  cet  effet  les  nitrates  de  baryte ,  de 
plomb ,  et  d'ammoniaque  ^  et  voici  les  conséquence» 
^u'il  croit  pouvoir  tirer  de  ses  expériences  : 

1**.  Dans  les  nitrates  l'acide  contient  six  fois  autant 
d'oxigène  que  la  base  dont  il  est  saturé;  et,  comme 
cela  ne  s'accorde  point  avec  l'idée  que  cet  acide  ait 
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Fazote  pour  radical ,  on  doit  le  considérer  comme 
composé  d'ammonium  et  d'oxigène.  Mais ,  si  dans 
l'acide  nitrique  l'azote  (qui  s'y  trouve  dans  la  modi- 
fication électro-positive  de  l'ammonium)  ne  peut  point 
être  considéré  comme  un  élément,  il  serait  inconsé- 
quent de  le  considérer  comme  tel  dans  les  substances 
animales,  dans  lesquelles  l'ammonium  doit  se  trouver 
dans  sa  modification  électrique  originaire,  puisqu'il 
produit  de  l'ammoniaque. 

2°.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est  composé  de  ma-i> 
nière  que  l'acide  nitrique  confient  deux  fols  autant 
(d'oxigène  qu'il  faut  pour  produire  de  l'eau  avec  l'hy- 
drogène ,  formé  par  la  décomposition  de  l'alcali.  Le 
nitrate  cristallisé  contient  une  quantité  d'eau  de  cris^ 
tallisation  dont  l'oxigène  est  égal  en  quantité  à  celui 
de  l'alcali  5  :  4 ,  et  l'ammonium  de  l'acide  est  à  celui 
de  l'alcali  5 :  6.  Dans  la  décomposition  lente,  le  nitrate 
développe  j  de  la  quantité  totale  d'azote  en  forme  de 
gaz  azote. 

«  Voilà,  continue  l'auteur,  la  loi  générale  de  la 
»  composition  du  nitrate  d'ammoniaque.  Lorsque  les 
»  déterminations  numériques  de  la  composition  des 
»  substances  dont  il  est  formé,  ou  de  celles  qui,  par 
»  la  décomposition  peuvent  en  être  produites ,  s'ac- 
)ï  cordettt  Jusque  dans  les  derniers  nombres  décimaux 
«  avec  celle  loi  ;  c'est  alors  que  nous  pouvons  consi- 
»  dén^r  ces  déterminations  numériques,  comme  par- 
}ifaiiement  Justes.  Jusqu'Ici  elles  ne  sont  que  des 
»  approximations,  qui  pourtant  sont  d'un  très-grand 
»  priXj  parce  quelles  font  découvrii*  des  lois  de  la 
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Table  hydro-pneumatigUe  pour  le  transvasement 
des gaz,par  M*  AccifM. 

M.  Accum,^  ayant  trouvé  le  baquet  de  Priesiley 
incommode  pour  ses  expériences  publiques ,  y  a  ajouté 
-plusieurs  accessoires  qui  ne  laissent.plus  rien  à  désirer^ 

La  nouvelle  table  en  bois  a  trois  pieds  quatre  pouces 
de  hauteur,  deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur  ,  et 
vingt  pouces  de  largeur,  A  chaque  bout  de  la  table  ^ 
et  à  la  distance  de  dix  pouces  au-dessous  des  bords 
superieui-s  ,  sont  des  planches  mobiles  de  dix-huit 
pouces  sur  seize  pouces  et  demi»  Ces  planches  sont 
soutenues  dans  une  position  horizontale  par  des  con- 
soles ^  qui,  en  tournant  sur  des  pointes ,  permettent 
aux  planches  dé  se  baisser  sur  leurs  charnièi'es,  entre 
les  jambes  de  la  table  à  chaque  bout.  L^usage  de  ces 
plate-formes  est  de  soutenir  des  fourneaux  portatifs , 
des  cornues^  dea lampes ,  et  tout  autre  appareil  em- 
ploie dans  la  production  des  gaz. 

La  partie  supérieure  de  la  table  pneumatique  est 
surmontée  d'un  rebord  de  deux  pouces  et  demi  de 
haut,  et  qui  dépasse  les  dimensions  de  la  table  dd 
trois  quarts  de  pouce  tout  à  l'en  tour» 

Cette  espèce  de  baquet  est  divisée  en  deux  compar* 
tîmens,  dont  le  premier  est  une  citerne  qui  a  seize 
pouces  de  profondeur ,  dix-neuf  pouces  de  large ,  et 
seize  pouces  de  long.  L'autre  compartiment ,  qui  tient 
Pespace  non  occupé ,  est  peu  profond.  Quand  on  veut 
Arch.  des  Décovy.  si  1 8 1  a.  4 
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se  servir  de  la  table  ^  il  faut  remplir  la  citerne  d'eau  i. 
la  hauteur  de  neuf  Ugnes  par  dessus  le  fond.  Une 
planche  9  de  la  largeur  de  cia^  poeces,  travers  la 
citerne  de  niveau  avec  le  fond.  Cette  planche  est 
mobile ,  et  susceptible  d'être  avancée  ou  reculée  sur  la 
citerne ,  de  sorte  qu'où  peut  la  placer  à  la  distance 
convenable  y  pou^  faire  usage  de  Tapparei)  de  la 
lampe,  ou  de  tout  autre  vase  duquel  on  veut  tran»* 
Vaser  le  gai. 

Vers  le  bord  de  cette  planche  on  pratique  des 
trous ,  par  dessous  lesquels  oii  place  de  petits  tuyaux 
trourts  de  fer-Wanc;  la  planche  sert  à  soutenir  les 
técipiens  par  dcsssous  les  trous,  par  lesquels  entrent 
les  gaz.  Comnïe  'celte  planche  est  placée  de  niveau 
avec  le  fond,  et  qu'on  peut  Fen  approcher  ou  Ten 
iQoîgner,  les  récîpiens  peuvent  être  glissés  de  Tun  à 
Pantre ,  et ,  par  ce  moyeu ,  on  en  peut  mettre  plusieurs 
de  côté,  sans  qu'il  soît  nécessaire  de  les  retirer  du 
baquet. 

Les  aTawtâges  de  cette  ct^nslruction  isont  d'éviter 
le  désagrément  qu'on  éprouve  dans  le  baquet  de 
i^Healley  ^  d'être  obligé  de  retirer  le  vase  sur  lequel 
on  a  opéré ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  sans  verser  de  l'eau^ 
et  sans  risquer  de  perdre  du  gaz. 

On  peut  aussi  remplir  des  vases  d'un  plus  grancl 
volume ,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  dans  l'autre  appa* 
reil,  sans  en  rendre  la  construction  trop  massive; 
autrement ,  on  est  obligé  de  refnplir  les  récipiens  d'uil 
autre  baquet,  et  de  les  porter  sûr  une  assiette  dans 
celui  où  l'on  feit  l'opération.  On  évîle  aussi  l'incon- 
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.vé»iient  d'aroir  trop  ou  Aroçr  peu  d'eau;  dam  h  ^e* 
«nier >Câ8^  Feau  cremoufee  sur  la  tablette  ^  et^ipelqti^db 
moirerse  des  vases  qui  contîenneiit  du  gaz;  «^ ,  dans  le 
^ecQnd>  diè  descend  tDep« bas,  et  ie  laisse  ^haj^f^s 
Ces  deux  dësagisëmensae  rbnoontarent  lorsqu'on  rem*- 
|ilit  utLgi»iid  vaae,  ou  iol^sqU'oll  le  vide. 

C)ette  ootwtrtiction'esstli^èB^e^mode  poUtlëss^lEihces 
publiques;  carkfdéoaOfetstrâtèUr  n'iést  |)oii!if  géhë  danb 
ses  expériences,  et  fté  èfé  tinoute  pas  obligé  de  retîfèt 
«€»V*MteJ  de  dédatis  rapj^t^'l.  (Annules  des  -Ans  et 
M&Hufaeiuree^^MéT'liiJ) 

/:.i     i  -    •    .  ..... 

Expériences  pour  déierminer  la  quantité  de  soufre 
que  quelques  métaux  peuvent  absorber  par  la 
Pt)ié Mfie y  paf  M.  P^A^qtîBLiN. 

M.  Vauquelin  a  emploie  dans  toutes  s^  opérer 
tiens ,  autant  qu'il  a  été  possible  ,  le  degré  de  chalieut 
nécessaire  pour  fondre  les  coiiïbinaisons  ^  et  les  tenir 
assez  long -temps  en  fusion  pour  que  le  soufre  sur- 
abondant s'en  séparât.  Le  contact  de  l'air  a  été  soir- 
.gueUvsemenJt  écarté  en  opér^nt^  dansxdes  cornues. ^  ^ 
quelquefois  dans  des  creusets,  lorsque  le  cas  l'exigeait. 

Chaque  combinaison  d'un  métal,  avec  le  soufre  a 
été  faite  trois  à  quatre  fois  ;  et,  lorsqu'une  d'elles^  par 
son  résultat ,  s'éloignait  -ij^  des  autres ,  l'auteur  ne 
l'emploiait  point  pour  en  tirer  la  moyenne.  Celles 
dont  il  a  fait  usage  n'ont  jamais  différé  entre  e^es  de 

plus  de  deux  centièmes.' 

*  .    i .»  i     .    .;  ■. 

Four  opérer  plus  facilement  ces  combinaisens ,  on. 
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a  eu  soin  de  diviser  les  métaux  autant  que  possîbre, 
et  4e  les  mêler  avec  trois  fois  autant  de  soufre  qu'on 
pi  ësumalt  qu'il  en  pouvait  entrer  en  comlnnaîscm. 
Non -seulement  on  mêlait,  le.  soufre  avec  les  métaux  ^ 
ipa.is  cno  noieltait  dessus  et  dessous  le  mélange* 

Quant  aux  métaux  dont  les  sulfures  sont  diflGidîIes 
à  fondre ,  tels  que. ceux  de  fer  <it  de  cuivre ,>  Tauteur 
Içs  ^  refondus  jusqu'à  trois  .fois,  après  les -avoir  pul- 
vérisés avec  de  nouvelles  quantités  de  soufra. 

Les  résultats  suivans ,  obtenus  par  M.  f^aiiquAlin, 
se  rapprochent  en  général  de  ceux  de  M.  Proust^ 
et  n'eu  diffèrent  que  pour  le  fer. 

Résultats* 


Cuivre  sulfuré. 
Cuivre.  78,69. 
Soufre.   ax,3i. 


PaonsT.         Klaproth.        Puxstixr. 


Cuivre. 
Soufre. 


78. 

as. 


100,00.  100. 

Etain  sulfuré» 

Etaîn. .  .  .85,9 Etain.  . 

■Soufre* .  '.  14)1 ...;..     Soufre. 


83. 
i5. 


Plomb  sulfuré. 
Plomb.     86,a3.      Plomb.  . 
Soufre.     13,77.       Soufre. 


86. 
14. 


jérgeni  sulfuré. 

Argent.    87,27 Argent. .  .  85. 

Soufre.     13,73 Soufre.  .  .  i5. 


xoo.ioo» 
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VAUQUELiir»  "Pjkovsx',  Kj.apkoth,        Peljleïier. 

Fer  suffit  ré' 

Fer 78.     Fer.  .  .  62,5. 

Soufre...,.  .  a  a.    Soufre.  S/,^. 

100.  too,o. 

antimoine  sulfurée 

Antimoine.     75.  Antimoine.  74<i» 
Soufre.  .  .     a5.  Soufre.  .  .  ^5,9. 


100. 

Bismuth  sulfuré • 

Par  Wewzkl.              Par  M.  Sage. 

Bismuth.     68,a5. 

Bi&muth. 

.  .     85.        Bismuth.  .  .     60. 

Soufre.  .     31,75. 

Soufre^  . 

.  .     i5.         Soufre.  .  .  .     4o* 

1 

100,00. 

100.                               100. 

Manganèse  âulfuré* 

Sulfure  d'arsenic. 

Manganèse.  74,5. 

Arsenic.  ...       57. 

Soufre. .  .  .  a5,5. 

Soufre 43. 

loo^o.  100. 

Ce  travail,  en  confirmant  celui  de  M,  ProuH^ 
peut  être  très-utile  aux  chimistes,  et  surtout  aux 
métallurgistes,  dont  les  travaux  s'exercent  le  plus 
souvent  sur  les  métaux  à  l'état  de  sulfure.  (  ji finale» 
de  Chimie,  décembre  1811.) 

Analyse  du  m.ucilage  de  la  graine  de  Un ,  par 
M.  VjiUqtTELIN. 

M.  P^auquelin,  ayant  examiné  cette  graine ,  pense 
que  tous  les  mucilages  végétaux  qui  sont  visqueux, 
et  qui  épaississent  Teau  à  un  haut  degré ^  contiennent^ 
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comme  celui  de  la  graine  de  lin ,  des  quantités  plus 
ou  moins  considérables  d'azote ,  et  par  conséquent 
une  matière  animalisëe  : 

Voici  le  résumé  de  l'analyse  de  ce  mucilage. 
l^  Cent  parties  de  graine  de  lin  donnent  x5  parties 
de  mucilage  sec ,  environ  \  ; 

2o.  Cent  parties  de  mucilage  sec  fournissent ,  par 
la  distillation^  29  parties  de  charbon^  desquelles  il 
&ut  déduire  les  sels  ^ 

S"".  Cent  parties  de  mucilage  sec  produisent  une 
quantité  d'ammoniaque  qui  exige  8  parties  d'acide 
sulfurique  à  10  degrés  pour  être  saturées  5 

4**.  Cent  parties  de  mucilage  laissent,  après  leur 
combustion ,  2  parties  et  \  de  cendre  ; 

5^.  Enfin  cent  parties  de  charbon  fournirent,  une 
quantité  d'acide  prussique  capable  de  former  3  partifift 
et  j  de  bleu  de  Prusse. 

On  trouve  donc  dans  le  mucilage  de  graine  de  lin  : 
!*»•  Une  substance  gonomeuse  ; 
2*.  Une  substance  animale,  soupçonnée  être  le 
mucus  ; 

5*.  De  l'acide  acétique  libre  ; 

4:^  De  l'acétate  de  potasse  5 

5**.  De  l'acétate  de  chaux  5 

6\  Des  sulfate  et  muriate  de  potasse  ; 

7®.  Des  phosphates  de  potasse,  et  de  chaux  ; 

8**,  Enfin  de  la  silice. 

{Annales  de  Chimie^  décembre^  ^8^t.) 
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Sur  un  nouveau  gaz ,  par  M.  John  Da  rr. 

/' 
Murroy  ayaît  jugë,  diaprés  ses  expériences,  que 
legBZt  oximuriatique  est  composé  d'une  base  incon" 
nue  et  d'oxigène. 

M.  John  Davy  a  soutenu  que  le  gaz  oxîmurialîquç 
ne  contient  point  d'oxigène.'  It  explique  la  produc- 
tion des  acides  carbonique  et  sulfurîque,  qui  a  eij 
lieu  dans  les  expériences  de  Murray ,  par  une  por- 
tion d'eau  c^ileiiue  dans  le  gasi  oximurialique^  la- 
quelle a  éXà*  dëcomposëe  ,  et  a  fourni  de  l'oxigène  ; 
mais  ayant  répété  ks  expërîenees  de  Murray  y  elles 
le  cond^irent  à  la  découverte  ^^vm  nouveau  gaz. 

U  mêla  de  Tacide  carbonique  avec  du  gaz  oximu-r 
rîalique  sans  hy<k*ogèHe.  L'çxtdede  carbone  fut  ab^ 
«orbé^  U  cbçrcba  à  découvrir  la  Bât»re  du  nouveai^ 
composé^  qui  est  un  gaz  nouveau ,  forme  d'bxide  de 
carbone  et  de  gaz  oximuriatique.  Brande  fut  témoin 
ée  ces  expériences.  Nous  vîmes,  dit-il , 

!*»•  Que  ce  gai ,  mêlé  à  l*air  commun,  n'en  trou- 
blait point  I4  tranisparence.. 

^°.  1}  avait  ung  odeur  suffocante  et  intolérable* 

3*.  Il  éteit  sam  couleur. 

i*.  Il  ^'exerçait  aucui^e  actioij  sur  le  niercurci. 

5%  U  est  produit  eu  A^ix^  ou  trois  minutes,  en  e^ç- 
posant  d^ns  un  tube,  sur  le  uiercurq  ^e^ç,  uq  mélange. 
de  voluBjes  ég^ux  des  ga:ç  aci^e  de  Cj^rbone  et  03çim«- 
riatique  à  la  lumière  du  soleil ,  et  même  k  Q«Ue  dj* 
jour.  Leur  volume  e^t  alors  réduit  à  fftoitié. 
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6^  Ce  nouTeail  gaz  est  le  plas  dense  de  tous  les 
gaz ,  à  Texceplion  du  gaz  fluorique.   . 

*  7**.  Son  caractère  acide  est  très-prononcé;  il  rougit 
la  teinture  de  tournesor,  et  se  combine  avec  l'ammo- 
niaque. 

S**.  Il  condense  jusqu'à  quatre  fois  son  propre  vo- 
lume de  gaz  animoniac. 

9"*.  Il  peut  se  combiner  avec  des  o^cides  métal* 
liques. 

On  ne  peut  donc  douter  que  ce  gaz  ne  soit  une 
nouvelle  substance.  L'action  de  la  lumière  dans  la 
production  de  ce  gass  est  très-remarquable. 

Tous  ces  faits  ne  pei^meltent  pas  de  douter  que  le 
gaz  oximuriatique  ne  contient  point  d'oxigène.  C'est 
une  nouvelle  preuve  que  Voxigène  n'est  point  le 
principe  des  acides.  {Journal  de  Physique  y  jan-^ 
vier  1813.) 

Sur  la  précipitation  des  métaux  par  ïhydrogène 
sulfuré,  par  M.  Gay-Lvs&ac. 

Pour  décomposer  les  combinaisons  du  manganèse , 
du  fer ,  etc. ,  avec  des  acides  faibles ,  l'auteur  a  pré- 
paré des  acétates ,  des  tartrates  et  des  oxalates  de  ces 
métaux  ;  et ,  en  y  versant  de  l'hydrogène  sulfuré ,  il 
a  constamment  obtenu  des  précipités  semblables  à 
ceux  que  produisent  les  hydro-sulfures.  Cependant 
la  précipitation  n^a  pas  été  complète ,  et  ou  devait  s'y 
attendre- 

Cn  emploiant  des  dissolvans  plus  faibles  encore 
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que  les  acides  végétaux ,  on  obtient  aloi's  une  précipi- 
tation complète  du  métal  par  l'hydrogène  sulfuré; 
Ainsi  les  ammoniures  de  fer,  de  nickel^  etc. ,  sont 
entièrement  décomposées  par  ce  gaz. 

Cest  un  moyen  de  séparer  les  métaux  solubles  dans 
les  alcalis,  des  substances  qui  s'y  dissolvent  aussi ,  et 
qui  ne  sont  point  précipitées  par  l'hydrogène  sulfuré. 
On  peut  également  l'emploier  avec  avanlage,  pour 
obtenir  des  hydro-sulfures  métalliques  purs  ;  car  les 
hydro-sulfures  alcalins,  dont  on  se  sert  ordinairement 
pour  cet  objet ,  sont  presque  toujours  plus  ou  moins 
sulfurés; et  ils  donnent  par  conséquent  des  précipités 
qui  le  sont  aussi,  à  moins  que  Ton  n'emploie  un  excès 
d'hydro-sulfure  pour  dissoudre  le  soufre. 

On  détermine  encore  la  décomposition  des  sels  mé- 
talliques, qui  n'aurait  pas  lieu  par  l'hydrogène  sul- 
furé seul ,  en  y  ajoutant  de  l'acétate  de  potasse.  Ce 
fait  est  remarquable  en  ce  que,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
de  décomposition  apparente  par  les  doubles  affinités, 
elle  a  réellement  lieu  dans  le  liquide,  car  autrement 
l'hydrogène  sulfuré  ne  produirait  point  de  décompo- 
sition. 

En  résumé ,  l'hydrogène  sulfurée  formant  avec  tous 
les  métaux  des  combinaisons  insolubles,  qui  sont  des 
sulfîiresoudes  hydro-sulfures,  il  les  précipitera  cons- 
tamment lorsqu'ils  seront  tenus  en  dissolution  par  des 
agens  plus  faibles  que  la  plupiart  des  acides  minéraux. 

En  dissolvant  ainsi  les  oxides  métalliques  dans  la 
potasse  ou  dans  l'ammoniaque,  l'auteur  est  parvenu, 
en  mêlant  ces  dissolutions  deux  à  deux ,  ou  eii  ajou- 
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tant  à  chaeaDe  de  Tow  de  baryte  ^  d^  strontiane  ou 
de  chaux,  à  forixier  dea  combijaaisoiis.qo'on  n'obtîea-' 
diraU  point  ea  prenant  des  diâaQkaïAs  beaucoup  plus 
forts,  dont  TactHm  sur  les  oxidea  l'eoipcMrteiraîi  suv 
l'affinité  mutuelle  de  ces  mèotesi  oxide^^i  (annales,  de 
Chùnie,  novembre  i8  II  m) 

Densité  des  vapeurs  de  divers  liquides  ,  par 
M*  Gay-Lussjc. 

Dans  [a  séance  de  tlnstitut,  du  25  novembre  181 1 , 
M.  Gay-Lussac  a  lu  une  note  sur  la  densité  des 
vapeurs  de Teau,  de  l'alcool,  de  l'éthei*  sulfurîque,  et 
du  soufre  liydrogéné  lîcjuide ,  et  sur  Tapparell  qu*îl  a 
emploie. 

En  supposant  le  baromètre  à  0,76  mètres,  et  à  la 
température  du  mctximum  de  densité  de  l'eau ,  el  en 
élevant  la  température  des  vapeurs  jusqu'à  celle  de 
l'eau  bouillante ,  il  a  trouvé  : 

1**.  Qu'un  gramme  d'eau,  en  passant  à  l'état  de 
fluide  éiasliqbe,  occupe  un  espace  1698  fois  plus 
grand ,  d'oii  il  suit  que  la  densité  de  la  vapeur  est  à 
celle  de  Tair ,  à  peu  près  comme  i  o  est  à  16  ;- 

2*.  Qu'un  gramme  d'alcool  ayant  pour  densité 
0,81 5a  à  la  température  de  g»,  et  bouillant  à  79*^  7  , 
0  produit  0,708  lit.  de  vapeur  ;  et  que  par  conséquent 
sa  densité  est  environ  i,5  foia  plus  grande  que  colle 
deTatr; 

3  \  Qu'un  gramme  d'éther  sulfurîque  ^  ayant  pour 
4$n4té  0;^565  à  la  température  de  9*"^  et  bouillante  4 
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$7^9^  »  prodoilnû  vd[tiiii0  de  vapeur  ^1  à  i>y^i2  lit.  ç 
et  que  sa  deiisitë  est  i  eelfe  de  Falr  comme  2,55^ 
est4  i!l 

4^.  ^a\m  gramme  de  sonfre  ïiydrogéné  liquide, 
bomtlant  à  45**,  a  produit  0,397  Kt,  de  Vapeur,  dont 
lo  densité  est  par  conséquent  à  celle  de  Fâîr  comme 
«,67  est  à  I  ; 

5^.  Que  la  densfté  des  vapeurs  n^est  en  rapport ,  ni 
avec  la  volatilité  des  liquides  qui  les  produisent ,  ni 
avec  leur  pesanteur  spécifique  ; 

G**.  Que  Talcool ,  en  passant  du  point  de  son  ébul- 
lition  à  l'état  de  fluide  élastique ,  absorbe  une  quantité 
de  calorique  égale  à  0^436  de  celle  que  prend  l'eau 
dans  les  mêmes  cîrconstajiices  5  et  l'essence  de  térében-- 
thine,  une  quantité  seulement  égale  à  0,226. 

L'auteur  se  propose  de  publier  un  travail  complet 
sur  la  densité  des  vapeurs ,  et  sur  phisiem's  autres  de 
leurs  propriétés,  (annales  de  Chimie ,,  novembre 
1811.) 

^ouueau  procédé   d'évaporaiion  dans   le  vide  ^ 
perfectionné  par  MM.  Clément  et  Desormes. 

Nous  avons  parlé  dans  le  quatrième  volume  de  ces 
Archives,  p.  96  eÉ  353,4e  la  manière  de  faire  con-. 
gekr  l'eau  par  le  moy^  du  vide,  inventée  par 
'bÊLLeêlie* 

MM.  CUment  et  Désarmes  se  sont  occupés  de 
^lëterminer  les  Iknites  de-ce  procédé ,  et  le  degré  d^éco* 
HQqm  oà  op.^at  le  porter  3  et,  par  le  calcul  de  la 
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quantité  de  calorique  contenu  danâ  la  vapeur  de  Teau  y 
^t  de  la  quantité  de  charbon  nécessaire  pour.produire 
une  quantité  de  vapeur  donnée ,  ils  ont  reconnu  qu'il 
ne  faut  qu'un  peu  plus  d'une  partie  de  charbon  pour 
rétablir ,  dans  son  premier  état ,  l'absorbant  qui  a  servi 
à  geler  5oo  parties  d'eau.  Ainsi  loo  livres  déglace  ne 
coûteraient  qu'une  livre  et  quelques  onces  de  charbon» 

On  peut  augmenter  Teflet,  en  empêchant  qu'il  ne 
pénètre  du  calorique  du  dehors,  et  il  suffit  pour  cela , 
de  rendre  le  récipient  peu  conducteur  de  la  chaleur  , 
en  le  faisant ,  par  exemple ,  de  deux  lames  de  métal 
poli ,  séparées  par  une  couche  d'air. 

On  tire  encore  de  cette  accélération  de  l'é  vaporatiou 
par  le  vide ,  augmentée  par  la  présence  des  absor- 
bans,  un  avantage  plus  évident,  quand  il  s'agit  seu- 
lement de  dessécher  des  substances  humides,  parce 
qu'on  évite  alors  de  leur  faire  subir  l'action  du  feu, 
qui  les  altère  toujours  plus  ou  moins. 

M.  Montgolfier  avait  déjà  essaie  de  dessécher 
complètement  les  sucs  des  plantes,  et  notamment  le 
jus  de  raisin,  par  la  pompe  pneumatique.  11  s'était 
assuré  qu'en  délayant  ce  dernier  jus  dans  l'eau ,  après 
qu'il  avait  été  desséché,  l'on  pourrait  encore  le  faire 
fermenter ,  et  en  obtenir  de  très-bon  vin.  Mais  il  en 
coûtait  trop  de  travail,  pendant  que  l'addition  d'un 
absorbant  supplée  à  l'action  continuée  de  la  pompe* 

Il  faut  cependant  empêclier  que  les  sucs  ne  gèlent , 
inconvénient  qui  ne  serait  pas  moins  fâcheux  que  ceux 
qui  peuvent  résulter  du  feu.  MM.  Clément  et  De^ 
sormes  ont  trouvé  un  moyen  fort  simple  d'y  parer* 
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Ils  ei],V€fl9ppéilt  le  rase  qiii  ciontient  le  sile  à  évaporer , 
avec  la  matière  absor^b^nte;  aiûsi  le  calorique  qui  se 
dégage  de  la  vapeur  au  moment  où  elle  est  absorbée , 
retourne  au  suc  qu'on  évapore  ;  et  cette'  circulation 
fournit  à  ce  qu^exige  la  nouvelle  vapeur* 

On  peut  emploier  ce  procédé  avec  beaucoup  d'éco- 
nomie^ si  l'on  commence  par  réduire  le  suc  à  l'état  de 
sirop ,  au  moyen*  du  ventilateur  de  l'invention  de 
Hâontgolfier,  La  pompe  pneumatique  ne  s'appKque 
qu'an  moment  où  ce  ventifaleur  ne  pi^ûît  plus  d'effet. 

Chacun  comprend  de  quelle  utilité  peut  être  pour 
les  usages  domestiques,  et  surtout  pour  la  marine  et 
pour  les  armées ,  ce  nouvel  art  de  conserver  dans  leur 
Intégrité  les  substances  alimentaires,  en  diminuant 
beaucoup  leur  poids,  et  de  transporter  sous  un  petit 
volume,  dans  des  régions  éloignées,  la  matière  fer- 
tnentesoible  qui  doit  donner  le  vin  et  l'alcboL 

Les  mêmes  physiciens  proposent  d'appliquer  l'éva-^ 
poration  dans  le  vide  à  la  dessiccation' de  la  poudre, 
qtii,,  se  faisant  sans  feii ,  se  ferait  sans  danger. 

Ils  se  sont  aussi  occupés  de  l'évaporation  Wâidaire 
par  le  moyen  du  feu ,  et  ont  trouvé  un  moyen  de  dou- 
bler les  effets  d'une  quantité  donnée  de  combustible 
6ur  un  liquide  aqueux,  tel  qU^une  dissolution  salineJ 
U  ne  s'agit  que  Ù^  t^ueiilir  la  valeur  d'une  première 
portion  du  liquide,  et^'ta  contraindre  à  paàser  ati 
travers  d'une  secoiide  pértion.  Cette  vapeur  très- 
écbauifêe ,  donne  tme  gl^at^de  partie  de  son  calorique 
au  nouveau  %uide  qu'Ole  traverse,  et  fikit  déjà  la' 
moitié  de  la  beçogne.- (âap/7or^c^«  tm$Hzux  de  la 
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classe  des  ^oiHvceê  plvysiqiè^  et  nuifflémaiiqueê  dé 

VlnsiUat^y  pendaMl^an  181  i ,  par  M.  Cuvier.) 

Mlaïof^re  o^ pèae^huile  ypat  M^  DtrqugAJfJSè 

M.  Duqueane  y  nëgociant  à  Lille ,  vient  d'appli- 
quer, de  la  manière  la  plus  heureuse,  à  l'^xamea  de 
la  pesanteur  spécificjue  des  huiles,  l'aréomètre  ïiiqt 

Cet  instrument,  que  l'on  peu^  appela  élaio^nèif^p 
jBst  conjposé  4'^ne  petite  sphère  creuse,  en.  <;uivre 
mince,  surmontée  d'une  tige  de  laiton  graduée,  et 5up^ 
portant  pour  lest  une  petite  boîte  eu  cuivre,  reafeiv 
mant  une  certaine  quantité  de  petits  disqiaes,dj^  tf^ 
tal,  faisant  l'ofâce  de  poids* 

Après  avoir  chargé  l'élaïomètre  suffisamment  pouir 
qu'il  se  tienne  droit  et  âi  équilibiie  dans  une  t^nile 
quelconque  >  M-  Duquesj^  a  préparé  av«c  \»  plus 
grand  soin  des,  Jiiulles  pures  de  lin ,  de  colsa ,  de  ch»r 
nevis,  et  d'oeâllet^  pour  servir  d^étalon  4;>u  de  type^ 
dans  la  CQp3pai:^ison  de  toutes  les;  huiles  grasses^  du 
ço^imei^e.  Celle  de  'lin  éf^nt  la  pliftys  çomnaun^  >  et 
pelle  qu'il  jjig^it  la  plus  p9saa4,e^  il  )a  choiaU:  pour 
gradue):soaînstrpmeip[t,et  il  gr^Y^t^^rp  $ar  l'échtlle 
de  laiton  sm.pçint  où  rél#)L0P3(^  plongé  idéuas  4)«tie 
Imile  s'^rr^bet  II  divm  i^stûtjs  la  Uge  en  quatturte 
parties  iQ»^  ou  degr^  Xlc^'sQUoAfiiasic  Si  let  liutlcs 
grasses ,  ploâ  J^res  que  Vhm}^  ^ lin^ oat  à  I4  mâts» 
^^péKatuiîedes  pesaatï»iriis|^t(iqtiûs  différentes^  elles 
KOdrqu^opiMiSUr  Ji'4ipli^^SfteB0«k^&;iet,  Idrsqat 
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par  des  essais  faits  sur  des  ëdiantînons  très^purs ,  on 
connaîtra  ces  degrës ,  l'élaïoraètre  indiquera  nécessai-^ 
rement  les  mélanges  qneles  marchands  foïit<][ttelqufefôîl5 
pour  ÊiMfiefr  tes  huilfes.  * 

Il  a  donc  essaie  Ises  bufleS  ptires  â  la  teiûpérattifô 
de  lo  degrés  +  o  dû  tiiertotymètre  ^è  Rëanniur, 
et  il  a  trouvé  quMtes  se  das^aietit  datis  Pordre  sui^rantî 

Huile  de  lin o  ^«s'"- 

dé  ciiencvis 12 

— —  d'œiliette iS 

-—  de  colsa •.  •  •  •. 4^ 

Il  remarque  que,  si  la  tempériiture  est  au-dessus  ou 
au-desseus  de  o,  il  faut  ôter  ou  ajouter  du  lest  dans  la 
petite  boitp^  de  manière  à  âvqir  touj<)urs  z^o  avoe 
une  huik  de  liai  pure. 

M.  Cadet  a  fait  avec  cet  instrument  des  essais  sur 
d^autres  huiles  que  celles  emploiées  par  M.  Du^^ 
queane^  <lofitt  on  trouve  les  ^sultàts  dans  un  'Art«^ 
inséré  dansie  Buileîin  dâ  PharmMié^  février  1812. 


I^répatatioti  du  »el  eulfutiqUede  M.  Chav^SIER 


3t 


Ce  sel  encore  problématique  a  é^ié  nomme,  pat 
M.  ï^auquelin  ,  suïjite  de  poïàaae  aiitfuré»  M.  Jfir- 
chofsi  découvert  un  nouveau  procédé  pour  le  prépa- 
rer par  la  voie  humide ,  et  lui  a  ref  bnàu  de  ïiouVélles 
qualités. 

D'après  lui  on  le  prépare  en  mêlant  une  J)filrt  diei 
foufre,  trois  parts  de  potasse  nèllôiéè,  ofdijaàij^/htiît 
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padâ  de  cbaux  causlique^  et  en  y  évaporant  pludieurâ 
fois  de  l'eau  jusqu'à  siccité.  Enfin  on  dissout  le  tout 
dans  une  quantité  d'eau  suffisante  ;  et ,  en  filtrant  la 
dissolution ,  ou  obtient  par  la  crislailisaiion  le  sel  de 
Cliauaaier.  Au  cas  qu'on  y  ait  mis  trop  de  potasse , 
on  réussit  encore  plus  facilement  à  la  saturer  par 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique ,  en  ôlant  aupara- 
vant par  crislalb'sation  le  sulfate  de  potasse. 

Ce  sel  entre  en  combinaison  avec  quelques  oxides 
métalliques,  comme  avec  l'oxide  rouge  de  mercure, 
avec  celui  d'arsenic ,  de  cuivre ,  et  d'argent ,  mais  non 
avec  les  oxides  d'antimoine.  11  produit  avec  l'oxide 
rouge  de  mercure ,  un  sel  métallique  qui  a  les  qualités 
bien  singulières ,  qu'en  le  dissolvant  avec  de  l'eau ,  et 
Téobauflant ,  il  fait  tomber  teu  degré  d'ébullîtion  le 
cinabre.  (  Journal  de  Physique ,   cahier  de'  mars 

X8l2.) 

•application  de  la   théorie  des  affinités  aux  sels 
insolubles  ypar  Mé  DuLOif  G* 

M;  Dulong  a  examiné  la  question ,  si  les  sels  inso- 
lubles ne  sont  pas  susceptibles  aussi  d'écbanger  leurs 
principes  avec  certains  sels  solubles  ;  et  il  a  présenté 
les  résultats  de  ses  recberches  à  l'Institut  dans  un  mé- 
moire. 

Il  y  traite  d'abord  eh  particulier  de  l'action  des  car- 
bonates et  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude  sur 
tous  les  sels  insolubles,  et  il  parvient  à  ce  résultat 
remarquable  5  que  tous  les  sels  insolubles  sont  décom- 
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posés  par  les  deux  carbonates  précédons ,  mais  que 
l'échange  mutuel  de  leurs  principes  ne  peut  se  faire 
complètement  dans  aucun  cas  ;  et  réciproquement  ^ue 
tous  les  sels  solubles ,  dont  l'acide  peut  former  un  sel 
insoluble  avec  la  base  des  carbonates  insolubles,  sont 
décomposés  par  ceux-ci,  jusqu'à  ce  que  la  décompo- 
sition ait  atteint  une  certaine  limite,  qui  ne  peut  plus 
être  dépassée  ;  en  sorte  que,  dans  des  circonstances 
identiques^  il  se  produit  des  combinaisons  absolument 
opposées. 

M.  Dulong  observe  qu'il  n'existe  peut-être  aucun 
fait  qui  soit  plus  évidemment  en  contradiction  avec  la 
théorie  des  affinités  de  Bergman.  11  fonde  l'explica* 
tion  qu'il  donne  de  ces  phénomènes ,  en  apparence 
contradictoires ,  sur  les  changemens  qui  surviennent 
pendant  le  cours  de  la  décomposition ,  dans  le  degré 
de  saturation  de  l'alcali  qui  est  toujours  en  excès  ;  et 
fait  une  nouvelle  application  du  principe  établi  par 
M.  Berthollei ,  sur  l'influence  de  la  masse  dans  les 
phénomènes  chimiques.  Enfin,  il  déduit  de  cette  théo- 
rie un  moyen  de  prévoir  quels  sont  les  sels  solubles 
susceptibles  de  décomposer  un  sel  insoluble  donné» 
{Rapport  de  M.  Car  1ER  sur  les  travaux  de  là 
élasse  des  Sciences  physiques  et  mathématiques  pen* 
dantPan  181 1.)       . 


Ae<;k.  des  Dficouv.  de  1B12. 
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Nouveau  principe  immédiat  cristallise ,  auquel  la 
coque  du  Levant  doit  ses  qualités  vénéneuses  ^ 
par  M.  F.  G.  Boullay. 

La  coque  du  Leyant ,  coceulua  officinarum^  coc^ 
cuU  indici ,  est  le  fruit  du  menispermum  cocculus  g 
ftrbre  à  ileurs  polypétales,  de  la  diôéciè-dodécandide , 
originaire  des  Indes  orientales. 

Ses  semences  sont  surtout  usitées  pour  dëjtruîre  la 
Vermine ,  et  quelquefois  on  les  emploie ,  par  un  cou- 
pable abus  ,  à  se  procurer  une  pêche  abondante^ 
Mais  y  outre  la  destruction  d'une  grande  quantité  de 
poissons  qui  en  résulte  ,  cette  substance  leur  commu- 
nique ses  qualités  vénéneuses,  et  en  fait  un  véritable 
poison  pour  Thomme  ou  les  animaux  qui  en  feraient 
leur  nourriture. 

M.  5ow//ay  a  analysé  les  graines  du  rhenispermurh 
cocculus,  dans  riiitenlion  de  découvrir  la  nature  do 
leur  principe  vénéneux ,  et  il  est  parvenu  à  Tobtenir 
pur  et  isolé ,  possédant  à  un  très-haut  degré  les  mau- 
Taises  qualités  de  la  graine  entière  5  tandis  qu'une 
Boile  coniîrète,  Une  matière  albumineuse  et  une  partie 
colorante  qui  l'accCmijpagûent ,  peuvent  être  prises 
intérieurement  sans  aucun  danger. 

Pour  retirer  et  isoler  le  principe  vénéneux  cfe  la 
coque  du  Levant ,  on  fait  bouillir  des  semences  mon- 
dées de  Jeui'  péricarpe  dans  une  suflBsante  quantité 
d'eau  ',  la  décoction  filtrée  est  précipitée  par  l'acétate 
de  plomb;  filtrée  de  nouveau^  et  évaporée  avec  pré- 
caution eu  consistance  d'extrait. 
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L^extrait  ainsi  obtenu  est  dissous  dans  l'alcool  à 
4o  degrés ,  et  la  liqueur  évaporée  de  nouveau.  On 
répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  résidu  de 
révaporation  soit  soluble  en  totalité  dans  l'alcool  et 
dans  l'eau.  Dans  cet  état,  ce  résidu  contient  la  ma- 
tière vénéneuse  unie  à  une  partie  colorante  jaune.  Oii 
agite  une  très-petite  quantité  d'eau^  à  la  surface  de  ce 
produit.  L'^u  s'empare  de  la  partie  colorante  très- 
soluble ,  et  détermine  la  sépai'ation  d'une  foule  de 
petits  cristaux  qui  tombent  au  fond  du  vase.  Il  faut 
les  laver  par  de  nouvelle  eau  ,  et  les  purifier  pat 
Fakool. 

Voici  les  caractères  spécifiques  de  cette  nouvelle 
substance. 

!**•  Une  blancheur  parfaite,  et  l'apparence  d'un 
«el  Cristallisé  en  prisïaes  quadrangulaires. 

ii\  Une  épouvantable  amertume,  se^iblable  à  celle 
de  Vupas^tieuté. 

5®.  Cent  parties  d'eau  bouillante  en  dissolvent 
quatre  parties  5  la  moitié  $e  sépare  et  se  cristallise  par 
le  refroidissement.  Celte  solution  aqueuse  n'altère  ni 
le  papier  de  tournesol ,  ni  la  teinture  de  violette.  De 
tous  les  réacti&  usités ,  aucun  n'agit  sur  elle. 

4**.  L'alcool,  à  0,810  de  pesanteur  spécifique ^ 
dissout  un  tiers  de  son  poids  du  principe  vénéneux 
cristallisé  ;  un  peu  d'eau  précipite  la  solution  alcoo* 
lique,  une  plus  grande  quantité  d'eaq  fait  disparaître 
le  précipité. 

5\  L'éther  sulfuriqué  à  0,700 ,  n'ai  dissout  que  o,4. 
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Lorsque  IV'tlier  est  moins  rectifié,  il  s'en  charge  ea 
plus  grande  quantité. 

6°.  L'huile  d'oHveset  l'huile  d'amandes  douces  ne 
dissolvent  pas^  même  à  chaud,  cette  matière  amère; 
«    l'huile  volatile  de  térébenthine  est  également  san« 
action  sensible.  * 

7®.  L'acide  sulfurique  affaibli  n'agit  pas  sur  elle; 
l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  prenant  une 
teinte  jauue  ;  à  chaud  il  la  charbonne  et  la  détruit. 

8°.  L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  sans  dégan 
gemçnt  de  gaz  nitreux.  La  dissolution  est  d'un  jaune 
verdâtre.  A  l'aide  de  la  chaleur,  cet  acide  la  trans- 
forme en  acide  oxalique.  L'opération  exige  i6  à  i8 
parties  d'acide  niti'ique. 

9*^.  Les  acides  murialique ,  oxîmuriatique  et  sul- 
fureux ,  n'ont  pas  d'action  sur  la  matière  amère. 

io°.  L'acide  acétique  la  dissout  avec  facilité.  Le 
carbonate  de  potasse  neutre  la  précipite  sans  qu'elle 
ait  subi  d'altération. 

i  i-**.  La  potasse  et  la  soude  pure,  étendues  de  i  o  par- 
ties d'eau ,  ainsi  que  l'ammoniaque  liquide ,  en  opèrent 
très-bien  la  dissolution. 

12°.  La  potasse  fondue,  avec  laquelle  on  la  broie, 
lui  fait  prendre  une  couleur  jaune,  sans  en  dégager 
ide  vapeurs  d'alcali  volatil. 

i3**.  Cette  substance  brûle  sur  les  charbons #irdens, 
sans  se  fondre,  sans  s'enflammer,  en  répandant  une 
fumée  blanche  abondante  et  une  odeur  de  résine. 

i4®.  On  ne  trouve  aucunes  traces  d'ammoniaque 
dans  les  produits  de  sa  distillation  à  feu  nu.  Il  se  forme 
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peu  d'eau  et  de  gaz  relativement  à  la  quantité  de 
charbon  brillant,  très-léger,  et  d'huile  pyrogénée, 
jaune-brunâtre,  piquante  au  nez,  et  très-acide,  qui 
passe  dans  le  récipient.  On  peut  consulter^,  pour  le 
reste  des  détails,  \^s  Annales  de  Chimie^  cahier  de 
novembre  1811.) 

Alambic  ambulant ^  de  M.  Bordibr-M^rcet* 

Cet  alambic  fut  conçu  par  l'auteur ,  en  i8o4  ,pour 
sa  distillerie  de  kirschwasser  ^  à  Versoîx.  Il  le  des- 
tinait aussi  à  la  distillation  des  lies  de  vin ,  si  abon«r 
dautes  dans  le  pays  de  Vaud,  et  dont  Fart  n'a  point 
encore  amélioré  les  produits. 

Le  plan  de  l'auteur  était  d'acheter  à  l'avance  les 
matières ,  les  emmagasiner  sans  frais  de  loyer  ni  de 
transport ,  et  choisir  son  moment  pour  opéi-er  succès-, 
vivement  dans  chaque  local  la  distillation  de  ces 
matières. 

Cet  alambic  est  monté  sur  uu  char  à  quatre  roues  ^ 
et  peut  à  la  l'igueur  distiller  en  cheminant.  Il  est  de 
cuivre,  enveloppé  de  lainage,  et  encaissé  eu  bois, 
fortement  contenu  par  les  traverses  et  par  la  ferrure 
du  char.  Il  est  placé  sur  le  train  de  derrière  ;  le  réfri- 
gérant, avantageusement  combiné  pour  la  conden- 
sation des  vapeurs,  est  placé  sur  le  devant 5  les  roues 
Qont  encadrées  dans  la  charpente;  et  tournent  très- 
librement  sur  les  axes  de  leur  essieu ,  fixé  avec  force 
dans  le  moyeu  de  chaque  roue. 

Ijq^  bain-màrie  contient  euvii^o»  4oo  litres  d'eau j^ 
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Ton  met  dans  la  obaudière  6  à  700  litres  de  matière  e» 
distillation,  et  l'on  fait  aisément  deux  cuites  ea 
24  heures.  Le  foyer  est  placé  dans  le  bain- marie,  et 
le  calorique  pst  si  bien  concentré,  qu'on  dépense  peu 
de  combustible ,  et  qu'après  plusieurs  distiilatÎQns ,  à 
peine  l'enveloppe  de  bois  est-elle  éch^rnSée^  la  vidangi^ 
et  le  lavage  s'opèrent  avec  facilité. 

On  a  fait ,  à  plusieurs  reprises  des  ciiangemenstrès-' 
considérables  à  cet  alambic.  Son  premier  voyage  eut 
lieu  en  mars  1806 ,  pour  distiller  la  récolte  des  cerises 
du  Bex,  canton  de  Vaud  ^  et  le  second  la  même  année 
à  Evian. 

Obligé  de  se  fixer  à  Paris ,  l'auteur  n'a  pu  réaliser 
les  projets  que  cette  invention  avait  fait  naître,  et  qui 
présentent  tant  de  grands  avantages  aux  personnes 
douées  d'intelligence,  et  munies  de  quelques  fonds, 
qui  voudraient  en  faire  usage. 

L'auteur  donnera  de  plus  amples  renseigneraens  à 
ceux  qui  désireraient  entrer  en  traité  avec  lui  à  ce 
sujet.  S'adresser  à  lui-même,  rueduFauTjourg  Mont- 
martre ,  n®  4,  A  Paris ,  ou  à  MM.  Bordier  et  compa^ 
gnie ,  à  Versoix. 

Résultats  â* expériences  sur  le  phosphore ,  par 
M.  Thenarv. 

1^.  Le  phosphore  distillé  un  ^rand  nombre  de  fc»s^ 
et  le  plus  pur  qu'on  ait  encore  pu  se  procurer  ,  cou- 
tient  toujours  du  carbone. 

2**.  Lorsque  le  phosphore  ne  contient  qu'une  petite 
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quantité  de  carbone,  il  peut  être  presque  aussi  trans- 
parent et  aussi  blanc  que  de  l'eau  5  lorsqu'il  en  coa-» 
lient  une  très-grande  quantité  ,  il  est  rouge. 

Le  résidu  rouge  qu'on  obtient  en  brûlant  du  phos.- 
phore  dans  Tair,  ou  le  gaz  oxigène,  n'est  que  diji 
phosphore  de  carbone. 

5°.  Lorsqu'on  fait  fondre  le  phosphore  ,  et  qu'oji 
le  laisse  refroidir  lentement,  on  l'obtient  très-transpa- 
rent et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  expose  le  phosphore  à  une  chaleur  de 
5o**  ou  plus,  et  qu'on  le  fait  refroidir  subitement ,  il 
devient  noir  comme  du  charbon.  Cette  couleur  est 
due  à  une  disposition  particulière  de  ses  molécules* 
Ce  phosphore  noir  redevient  transparent  et  sans  cou- 
leur ,  en  le  fondant  dé  nouveau,  et  le  laissant  refroi- 
dir tranquillement.  Celui-ci ,  à  son  tour ,  peut  être 
obtenu  à  volonté,  noir  ou  sans  couleur,  un  grand 
nombre  de  fois.  Il  est  à  remarquer  que  le  phosphore 
noir  conserve  sa  couleur  pendant  quelque  temps  ^^^ 
après  qu'il  est  entré  en  fusion. 

4®.  Il  n'existe  point  d'oxide  rouge  de  phosphore; 
ce  que  quelques  chimistes  ont  regardé  comme  oxide 
rouge ,  n'est  que  du  phosphore  de  carbone  :  il  n'existe 
qu'un  seul  oxide  de  phosphore  ,  et  celui-ci  est  blanc. 

5®.  Au  moment  où  le  phosphore  se  combine  avea 
le  soufre ,  il  se  forme  toujours  du  gaz  hydrogène 
sulfuré ,  provenant  ,  ou  bien  de  l'hydrogène  com- 
biné probablement  avec  ces  deux  corps  combustibles, 
ou  bien  d'une  portion  d'eau  qu'on  pourrait  supposer 
interposée  entre  leurs  molécules ,  et  qui  est  décom^ 
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posée  avec  une  grande  facililé  par  le  phosphore  de 
soufre. 

6*.  Lorsqu'on  fait  fondre  ensemble  2  grammes  de 
phosphore  et  2  grammes  de  soufre ,  leur  combinaison 
donne  lieu  à  une  violente  détonation. 

7".  Cette  détonation  a  même  lieu  sous  l'eau ,  lors- 
que la  chaleur  est  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante. 
Elle  est  précédée  d'un  grand  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré ,  et  en  même  temps  il  se  forme  beau- 
coup d'acide  phosphoreux  ou  phosphorique. 

8**.  On  peut  combiner  le  phosphore  avec  le  soufire 
sans  danger  sous  l'eau ,  pourvu  qu'on  n'emploie  que 
4o  à  5o®  de  chaleur  5  ou  bien  dans  un  tube  de  verre, 
en  y  faisant  fondre  le  soufi-e ,  et  y  projetant  le  phos- 
phore par  petits  fragmens.  On  observe ,  dans  ce  der- 
nier procédé,  que  chaque  fragment  de  phosphore 
produit  un  sifflement  très- vif. 

9*».  Lorsqu'on  met  en  contact  le  phosphore  bien 
sec  avec  de  l'air  sur  le  mercure  dans  une  éprouvetle, 
îl  ne  s'absorbe  qu'une  très- petite  quantité  d'oxigène, 
même  en  vingt-quatre  heures,  et  bientôt  le  phosphore 
cesse  d'être  lumineux  ;  mais ,  si  on  fait  passer  un  peu 
d  eau  dans  l'éprouvette ,  le  phosphore  redevient  lumi-» 
neux ,  et  l'absorption  de  Tair  a  lieu  en  très-peu  de 
temps. 

Ce  phénomène  est  dû  à  ce  que ,  dans  le  premier 
cas,  le  phosphore  se  recouvre  d'une  couche  d'acide 
phosphoreux,  qui  s'oppose  à  son  contact  avec  l'air; 
au  lieu  que  ,  dans  le  second  ,   l'acide  phosphoreux 
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étant  dissous  par  l'eau  hygrométrique ,  la  combustion 
doit  avoir  lieu ,  tant  qu'il  y  a  de  l'oxîgène.  On  pour- 
rait croire  que  l'eau  joue  un  autre  rôle ,  qu'elle  est 
nécessaire  à  la  constitution  de  l'acide  phosphoreux  ; 
mais  l'auteur  s'est  assuré  du  contraire. 

lo*».  Le  gaz  azote  ne  dissout  qu'un  atome  de  phos- 
phore 5  6  litres  de  gaz  azote  (pression  et  temps  ordi- 
naires )  dissolvent  au  plus  5  centigrammes  de  phos- 
phore. On  conçoit ,  d'après  cela ,  pourquoi  la  com- 
bustion du  phosphore  est  si  lente ,  et  pourquoi  elle 
est  accompagnée  d'un  si  faible  dégagement  de  lumière. 
Le  gaz  azote  phosphuré  occupe  le  même  volume  que 
le  gaz  azote  qu'il  contient.  Ce  gaz  est  décomposé 
quand  on  l'agite  avec  le  mercure  ,  et  il  en  résulte  un 
peu  de  phosphuré  de  mercure.  Il  est  également  dé- 
composé quand  on  l'agite  avec  l'eau  pure. 

1 1".  Lorsqu'on  brûle  lentement  le  phosphore  dans 
l'air ,  on  n'obtient  pas  seulement  de  Tacide  phospho- 
^  reux  ,  mais  encore  du  gaz  acide  carbonique  ,  prove- 
nant du  charbon  contenu  dans  le  phosphore.  Ce  gaz 
acide  carbonique  fait  2  à  5  centièmes  de  l'air  emploie  ; 
c'est  pourquoi ,  toutes  les  fois  qu'on  s'est  servi  de 
phosphore  pour  analyser  l'air ,  on  n'a  trouvé  que  18 
à  19  centièmes  de  gaz  absorbé.  En  tenant  compte  dé 
l'acide  carbonique ,  et  en  l'absorbant  par  la  potasse , 
on  pourra  se  servir  désormais  de  la  combustion  lente 
du  phosphore  pour  analyser  l'air. 

i2«».  Enfin ,  lorsqu'au  lieu  de  faire  brûler  lentement 
le  phosphore  dans  l'air,  on  l'y  fait  brûler  rapidement , 
il  qe  se  forme  point  d'acide  carbonique.  Aussi  de  joa 
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parties  d'air ,  obtient-on  parce  moyen  une  absorption 
d'enyiripn  21.  (^Annales  de  Chimie  ^janvier  1812.) 

Sur  le  sulfite  de  cuivre, par  M.  CsErREUL. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  sulfureu^^  dans  un 
flacon  qui  contient  de  Feau  et  de  Toxide  de  cuivre  au 
maximum ,  une  portion  se  convertit  en  acide  sulfu* 
rique ,  et  forme  du  sulfate  avec  une  partie  d'oxide  , 
tandis  que  1  oxide ,  qui  a  cédé  de  son  oxigène  à  de 
l'acide  sulfureux ,  forme  un  sulfite  au  mimmum  d'oxi- 
dation  avec  la  portion  d'acide  qui  n'a  pas  subi  d'alté-* 
ration. 

En  mêlant  deux  dissolutions  chaudes  de  nitrate  de 
cuivre  et  de  sulfite  de  potasse ,  ce  dernier  se  partage 
en  deux  parties;  l'une  se  convertît  en  sulfate  de  po- 
tasse ^  en  réduisant  au  minimum  l'oxide  de  enivre  au 
maximum  ;  l'autre  cède  son  acide  sulfureux  à  l'oxide 
ramené  au  minimum. 

Le  sulfite  de  cidvre  est  en  petits  cristaux  d'un  beaa 
rouge  foncé  ;  il  donne  à  la  distillation  de  l'eau  y  du 
gaz  acide  sulfureux ,  du  sulfate  de  cuivre ,  de  l'oxide 
au  minimum,  et  un  atome  de  sulfure. 

11  est  décomposé  quand  on  le  feit  bouillir  dans  l'eau  ; 
il  se  dégage  du  gaz  sulfureux  ,  il  se  forme  un  peu  de 
sul&te  fie  cuivre  au  maximum;  et  enfin ^  il  reste  de 
l'oxide  au  minimum  à  l'état  de  pureté. 

L'air  n'a  pas  d  action  sur  les  cristaux  de  sulfite  |^ 
mais,  lorsque  ce  sel  est  dissous  dans  l'acide  sulfureux > 
il  se  convertit  en  sulfate. . 

La  potasse  le  décompose  en  totalité. 


Digitized 


by  Google 


CHIMIE»  "75 

Les  acides  nîlrîque  et  muriatique  oxigéaé  le  con- 
vertissent en  sulfate. 
Ce  sel  paraît  contenir  : 

Acide 36,i6. 

Oxide 63,84. 


100,00. 

Le  prëcipilé  jaune ,  obtenu  en  yersant  à  froid  en 
Bulfite  de  potasse  dans  des  diascdutions  de  cuivre  aa 
maximum  d'oxidation,  se  convertit  en  un  sulfite  de 
potasse  et  d'oxide  au  minimum. 

Jusqu'au  travail  de  M.  Chet^reul  on  avait  pris  c% 
sel  double  pour  le  sulfite  de  cuivre  simple.  {Bulleiia 
philomatique  ^  novembre  181  u.) 

Nouvel  appareil  servant  à  remplacer  les  luts  pour 
Vextraction  de  l'acide  muriatique  oxigéné  et 
autres^  par  M*  BjiGET  (Pharmacien  à  Paris). 

Cet  appareil  se  compose  de  trois  pièces  en  ciwvj^ 
fondu ,  qu'on  peut  désigner  par  ABC;  d'un  ballon^ 
et  d'un  tonneau  doublé  de  plomb. 

La  pièce  A  est  fixée  par  du  plâtre  fin  au  col  du 
ballon ,  qu'on  a  soin  de  dépolir  auparavant ,  et  sert  à 
recevoir  la  pièce  B  à  laquelle  sont  ajustés,  par  du 
plâtre,  les  tubes  de  communication  au  tonneau,  que 
l'on  dépolit  également  à  leur  partie  inférieure. 

La  pièce  C  fait  fonction  d'écrou ,  et  sert  à  réunir 
par  compression  les  deux  pièces  A  et  B  entre  les- 
quelles on  met  plusieurs  rondelles  dç  plomb  très?* 
minces. 


Digitized 


by  Google 


76  SCIENCES. 

Lorsqu'on  veut  distiller,  on  met  dans  le  ballon  le 
mélange  proportionné  à  la  quantité  d'acide  que  Fon 
désire  obtenir;  on  ajuste  la  pièce  B  sur  celle  A,  et 
on  visse  fortement  Técrou  C  pour  comprimer  les  deux 
pièces  A  et  fi  ;  alors  on  inti-oduit  l'acide  sulfurique 
par  le  tube,  et  on  procède  à  la  distillation. 

11  est  bon  d'observer  que ,  pour  mastiquer  solide- 
ment les  tubes,  il  est  à  propoa  de  passer  le  plaire  à 
travers  un  tamis,  et  de  le  chauffer  dans  un  creuset, 
avant  de  l'emploier;  lorsque  les  tubes  sont  mastiqués, 
on  laisse  bien  sécher  le  plâtre ,  et  on  le  recouvre 
dans  l'intérieur  de  l'appareil  d'une  couche  de  cire 
fondue  et  bien  chaude. 

Par  le  moyen  de  cet  appareil  on  peut  : 
1**.  Distiller  de  suite  de  l'acide  muriatique  oxîgéné 
en  telle  quantité  qu'on  le  désire  ; 

2*.  Eviter  de  perdre  du  temps  à  laisser  sécher  les 
luts,  ce  qui  prend  ordinairement  un  jour  ou  deux  , 
ou  même  plus  si  on  veut  qu'ils  résistent  à  l'effort  du 
gaz,  lorsqu'il  est  obligé  de  traverser  une  colonne  d'eau 
de  cinq  pieds. 

5*.  Cet  appareil  assure  la  réussite  de  Topération , 
que  l'on  peut  faire  et  répéter  à  heure  nommée. 

4*.  Enfin,  il  f.'oppose  absolument  à  la  déperdition 
d'aucune  quantité  de  gaz ,  et  évite  par  là  les  dangers 
d'affecter  la  membrane  pituitaire ,  etc. ,  lesquels  for- 
cent souvent  à  abandonner  l'opération ,  surtout  lors- 
que ceux  qui  s'en  occupent  ont  la  poitrine  faible  et  deai 
dépositions  à  la  phlliisie.  (^Bulletin  de  Pharmacie  j^ 
noçem  bre  1811.) 
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Vf.  MÉDECINE  ET  CHIRURGIE. 

Expériences  sur  V action  des  nerfs  ^  et  sur  la  part 
quHls  ont  dans  les  mouç^emens  du  cœur;  par 
M.  Legallois. 

ifJ.«  LeCJLLOJS  a  fait  plusieurs  expériences  qui 
prouvehl  que  de  jeunes  animaux  peuvent  vivre  sans 
respirer  pendant  un  temps  d'autant  plus  long ,  qu'ils 
sont  plus  rapprochés  du  terme  de  leur  naissance. 

Il  a  fait  çubir  des  lésions  à  cesjeunes  animaux,  et 
il  a  obtenu  des  résultats  encore  plus  curieux,  qui 
l'ont  enfin  conduit  à  résoudre  une  question  débattue 
depuis  près  de  deux  siècles  entre  les  anatomistes  ; 
celle  de  la  part  qu'ont  les  nerfs  dans  les  mouvemens 
du  cœur. 

Ayant  décapité  quelques-uns  de  ces  animaux ,  il 
observa  que  leur  tète  continuait  à  donner  des  signes 
de  vie,, précisément  pendant  le  même  temps  pour 
chaque  âge ,  où  les  animaux  de  cet  âge  peuvent  se 
passer  de  respirer.  Il  en  conclut  que  ces  têtes  ne  meu- 
rent que  par  défaut  de  respiration. 

On  sait  d'ailleurs ,  par  les  expériences  de  Fontana, 
qu'il  est  possible  de  prolonger  la  vie  dans  le  tronc 
décollé ,  en  insufflant  de  l'air  dans  les  poumons.  Le 
principe  immédiat  de  la  vie  du  tronc  est  donc  dans  le 
tronc  même. 
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On  saîl  encore  que  la  vie  de  chaque  partie  exige  sa 
communication  immédiate  avec  la  moelle  épinière 
par  le  moyeu  des  nerfs,  et  une  ciiculation  libre  du 
sang  dans  la  portion  de  moelle  qui  fournit  les  ner&  à 
cette  partie. 

Cela  posé ,  on  devait  croire  qUe  la  simple  destruc- 
tion d'une  partie  de  moelle  épinière  ne  devait  aflec^ 
ter  que  les  parties  auxquelles  cette  moelle  donne  du 
nerf,  mais  il  en  arriva  auti^ement  dans  les  expériences 
de  M.  Legallois.  La  destruction  d'une  partie  de 
moelle  tuait  promptement  le  corps  entier ,  et  faisait 
par  conséquent  plus  d'effet  que  la  décollation  même- 
En  examinant  attentivement  toutes  les  circon- 
stances de  ce  phénomène ,  M.  Legallois  s'aperçut 
que  cette  lésion  affaiblissait, et  arrêtait  bientôt  la  circu- 
lation ,  que  les  artères  se  vidaient ,  etc.  Il  en  conclut 
qu'elle  tuait  médîatement ,  et  en  affaiblissant  les  mou- 
vemens  du  cœur. 

Il  vérifia  sa  conjecture  par  des  expériences  dont  le 
succès  peut  paraître  encore  plus  singulier  que  le  pre- 
mier phénomène.  En  diminuant  par  la  ligature  des 
artères ,  ou  même  par  l'amputât tion ,  le  nombre  des 
parties  auxquelles  le  cœur  doit  fournir  du  sang , .  on 
rend  les  forces  qui  lui  restent  suflSsantes ,  parce  qu'on 
lui  laisse  moins  d'efforts  à  faire  ,  et  la  lésion  de  la 
moelle  est  moins  promptement  mortelle.  Ainsi  un 
animal  dont  on  a  coupé  la  tête,  périra  ensuite  moins 
^dmptement  par  la  lésion  de  la  moelle ,  que  si  on  lui 
îKrait  laissé  sa  tête ,  et  comme  une  lésion  partielle  de 
la  moelle  diminue  beaucoup,  au  bout  dé  quelque 
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temps  la  circulattion  dans  les  parties  auaCqitelles  la 
portion  de  moelle^  détruite  donne  des  ner&,  la  des- 
truction d'une  portion  de  nooelie  donne  la  &cilité  d'en 
détruire,  après  quelque  temps^  ^ne  autre  portion  san^ 
causer  si  promptement  la  mort. 

Ainsi,  quand  on  a  coupe  la  tète  d\itt  animar,  il^ât 
plus  aisé  de  détruire  sa  moelle  cervicale ,  il  est  plua 
aisé  de  feîrfe  cette  opération  sèir  sa  moelle  dorsâfe  ;  en 
sorte  qu'on  pourrait  faire  vivre  successivement  cha- 
cntie'  des  tranches  de  son  corps  sans  les  autres,  si  Fon 
prouvait  f  transporter  lé  éôeur  et  ks  poumons  ;  et 
que  la  poitrine ,  qui  contient  ces  organes,  pût  con- 
server feng-tetap^  sa  vie  sans  te  cbucoùrô  d'âucurié  des 
autres  particfSv      "     * 

iit  résultat  général'  et  dîréct  de  cette  belle  suite 
d'eXJ)érfehcè5,  c*ëst  cfue  le  mouvement  du  cbeùr  dé- 
pend  dé  tottte  la  iÈroelle  épînière ,  qui  exercé  son  in- 
fluence sut*  ïiïi  p*r  rintètînédliaîl^  du  grand*  sympa- 
thique 5  et  de  cette  manfiîtiô^oft  explique  comment  lé 
é&ouY  est  afifecté  par  ks  passions ,  satàs  dépendté  itù-^ 
inédiatem^nt  dû  ceifvèatt,  e^  Toti  athève  de  soumettre 
à  Tempire  des  nei<fe  le  seul  dès  organes  musculaii*ès^ 
où  Pactiori  tierveuse  fôt  restée  feujiîtte  à  c^uelqueô  ôfe- 
jectk>ns.    •    •         * 

Enfin^  Ci)iinnêla«uppressîôto  du  cerveau  h^affécte 
poitit  les  itaoiuveAiens  dû  copur ,  tandis  que  celle  de  Ïà 
moëUe  les  détruit,  Popinîon  avaiicée  depuià  quelque» 
années  par  de  grands  physiologistes  (r),  que  le  cerveau 

(i)  MM.  Gall  ^%  ÔpHraheim*        ..* 
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n'est  pas  la  source  universelle  de  Taction  nerveuse , 
mais  que  chaque  partie  du  système  nerveux  exerce 
aussi  une  part  dans  cette  action,  se  trouve  pleinement 
confirmée.  (  Rapport  de  M.  CuviEB  sur  les  ira-- 
vaux  de  la  classe  de  Sciences  physiques  et  mathé" 
matiquesy  pendant  Vannée  1811.) 

Traitement  du  tétanos^ par  M.  LabjeleY* 

lia  connaissance  parfaite  des  causes  de  cette  maladie 
a  mis  l'auleur  à  portée  d'en  diriger  le  traitement  d'une 
manière  plus  certaine. 

Parmi  les  moyens  qu'il  a  emploies  avec  succès ,  il 
cite  la  section  de  la  ligature  d'une  artère ,  dans  le  cas 
où  un  cordon  nerveux  est  compris  dans  cette  même 
ligature.  Ciuq  sujets  menacés  de  tétanos  ont  dû  la 
conservation  de  leur  existence  à  l'emploi  de  ce  moyen. 

Des  eflets  non  moins  salutaires  sont  résultés  de 
l'application  des  épispastiques,  dans  le  cas  où  la  sup- 
puration d'une  plaie  étant  suppriniée^  les  ner&  sont 
mis  à  nu,  et  irrités  par  le  contact  de  l'air  froid  et 
humide  :  en  emploiant  cette  méthode  dès  l'origine  de 
la  maladie ,  l'auteur  a  constamment  rétabli  la  sécrétion 
purulente ,  en  même  temps  qu'il  a  ramené  les  cordons 
nerveux  à  leur  sensibilité  naturelle.  11  conseille  de 
joindre  à  ce  moyen ,  les  embrocations  huileuses  cam- 
phrées ,  les  boissons  diaphorétiques ,  afin  de  rétablir 
la  tran5[ji ration. 

M,  Larrey  recommande  également  l'application 
du  cautère  actuel,  dans  le  .cas  où  l'on  craint  le  pince- 
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ttietit  des  ner&,  soit  que  ce  piticemeut  dëpende  du 
déFeloppement  des  vaisseaux  ambians,  ou  de  Tadhé^ 
l'ence  de  quelques  points  de  la  cicatrice  5  dans  ce  cas , 
ajoute-t-il ,  on  ne  doit  point  craindre  de  porter  le  fer 
rouge  même  au-delà  du  point  lësé ,  s'il  est  possible. 

Il  termine  ce  qui  a  rapport  aux  généralités  thëo« 
riques  de  cette  maladie ,  en  disant  que  l'amputation 
doit  être  faite  à  temps ,  et  avec  les  précautions  conve- 
nables, dans  le  cas  où  il  y  a  fracas  dans  les  extrémités 
lu^ticulaires  des  os,  ou  que  des  corps  étrangers  piquent 
et  déchirent  les  parties  sensibles  du  membre  blessé* 
{Bulletin  de  la  Société  philomatique ,  décembre 
i8ii.) 

Remède  contre  lee  dartres^  par  M.  Van  Mons. 

M.  P^an  Mona  écrit  à  M.  Virey  : 

«  L'extrait  de  rhus  radicans ,  mêlé  avec  le  muriate 
»  de  baryte ,  est  un  remède  presque  infaillible  contre 
»  les  dartres.  Je  le  compose  d'un  gros  de  muriate,  dd 
»  cinq  gi^os  d'extrait,  et  poudre  de  la  plante ,  s.  q., 
»  pour  en  faire  des  pilules.  On  en  prend  deux  ou 
»  trois,  trois  fois  par  jour.  »  (Bulletin  de  Pharma^ 
cicy  mare  1812.) 

Traitement  des  verrues,  par  M.  HJNIN^ 

De  tous  les  moyens  emploies  pour  la  destruction 
des  verrues,  on  doit  préférer  les  caustiques,  et  par^i 
ceux-là  ,  il  faut  choisir  les  acides  minéraux.  Ces  sub- 
il^nc^  sont  capables  de  dissoudre  avep  énergie  la  ' 

AacH.  DU  DicovY.  ox  i8ia.  ^ 
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iDatiére  animale  ,  et  jouissent  dVutant  plua  de  ççUe 
propriété ,  qu'on  leâ  emploie  plus  concentrées.  L'exa* 
men  comparatif  des  mode^  d'action  des  divers  acides 
minéraux ,  a  engagé  Tauleur  à  donner  la  préférence  à 
Tacide  niirique  :  parce  que,  x^  cet  acide  exerce  une 
action  très-vive  sur  le  tissu  de  Tépiderme ,  et  qu'il  le 
dissout  très-rapidemenl  :  20.  qu'il  e^t  facile  de  borner 
son  action  ;  et  3^  qu'il  cau^e  peu  d'irritation  aux  par- 
ties sous-jacenles. 

L'acide  sulfurique  raccornit  l'épiderme  au  lieu  de 
le  dissoudre  ^  et  la  chute  des  verrues ,  consumées  par 
cet  acide,  est  très-lente.  Lorsqu'on  l'emploie  concen- 
tré, il  brûle  cruellement,  et,  pénétrant  profondé- 
ment, il  peut  causer  beaucoup  d'inflammation. 

Le  beurre  d'antimoine  (muriàte  d'antimoine  li- 
quide) peut  produire  les  mêmes  accidens  que  l'acide 
^ul(urique•  Ce  caustique,  le  plus  puissant  que  l'on 
connaisse,  attaque  profondément  les  parties  sensibles,' 
ce  qui  donne  lieu  à  des  accidens  graves^  il  faut 
d'ailleurs  une  main  habile  et  exercée  pour  manier 
cette  substance. 

L'application  de  l'acide  nitrique  sur  les  verrue» 
serait  souvent  sans  eflfet ,  si  l'on  n'avait  p^s  l'atlentîon 
de  rendre  celles-ci  perméables  à  ce  fluide  par  quelque 
moyen.  Ce  ç\oyen  consiste  à  feire  baigner  les  parties 
de  la  peau  couvertes  de  verrues,  dans  une  eau  alea- 
liue,  comme ,  par  exemple, de  l'eçiu  de  savon.  Cette 
eau  doit  kre  chaude,  et  avoir  au  moins  55**  (R-éau* 
iniir)  de  lempi^rature.  Ce  bain  étant  continué  peu-* 
dajit  une  demi- heure,  les  verrues  augmentent  de  V4^ 
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lu  me,  blanchissent,  leurs  papilles  se.  gonflent,  se 
flilalenl,  s'amollissent  r  l'acide,  appliqué  à  leur  sur- 
face ,  les  pénètre  alors  profondément^  les  atteint  jus-^ 
qu'à  leur  racine,  qu'il  détruit  quelquefois  après  la 
première  application.  A  la  vérité ,  la  lessive  alcaline 
affaiblit  un  peu  son  action;  mais,  comme  on  réitère 
cette  application  ,  cette  neutralisation  devient  un 
avantage ,  en  ce  qu'elle  tempère  l'activité  de  l'acide , 
qui  agit  alors  sur  des  parties  encore  intactes,  et  qui 
joqîs^nt  de  tpvte  lei^r  sensibilité. 

Avaïit  dç  ftivô  usiage  du  causliqqe ,  il  faut  mettre 
la  pe^u  s^ine  à  }'abri  de  çon  action  ,  en  couvrant  le 
contour  des  veirr^^  d'un  enduit  graisseux.  L'auteur 
«'est  servi  av^^tageu^eiopent  du  vernis  noir  des  gra?- 
veurs  à  l'eau  foi:te.  Ce  verpis  est  solide,  et  n'a  point 
i'odeur  r^nice  e|  d^s^^gré^ble  du  suif  i\ï  des  autreâ 
graisses. 

En  &i9apt  us^ge,  ^vep  Ie$  précautions  indiquées, 
4e  cette  méthode  de  traitement,  il  n'y  a  pas  de  doute 
qu'on  ne  i-éussls^e  complètement.  (Journal  de  Mé^' 
decine ,  4^  ^^piJiLQTj  cahier  de  mar9  i8i2.) 

Remède   contre  le    croup  ,  proposé   par 
Jfef,   GlKdïTDY. 

L^auteur  proposée,  d'après  ao©  expérience,  le  lava^ 
tnent  drastique  ,  comme  le  remède  le  plus  propre 
pour  combattre  le  croup.  Celui  qu'il  a  prescrit  avec 
un  succès  constant ,  est  composé  d'une  décoction  un 
peu  forte  de  graine  de  lin  ^^  à  laquelle  on  ajoute  du 
jalap  en  poudre. 
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La  dose  de  cette  dernière  racine  doit  être ,  pour 

chaque  lavement,  relative  à  Fintensilë  de  l'accès,  etc. 

7  En  général ,  elle  sera  de  24  à  56  décigrammes  pour 

un  enfant  de  quatre  ans  et  au-dessous ,  et  de  4  à  6 

grammes  pour  ceux  de  cinq  à  douze  ans* 

On  fait  prendre  en  premier  lieu  un  lavement  avec 
le  jalap  ,  à  la  dose  la  plus  forte  que  les  circonstances 
le  permettent.  Ce  remède  peut  être  administré  dans 
les  divers  temps  de  Taccès ,  etc. 

Dès  qu'il  a  produit  son  effet ,  ce  qui  arrive  promp- 
lement ,  les  fonctions  reprennent  graduellement  leur 
activité  ,  la  respiration  devient  plus  aisée ,  la  déglu- 
tition plus  libre.  Alors  on  donne  alternativement, 
tous  les  quarts-d'heure  une  cuillerée  de  bouillon,  et 
une  cuillerée  d'une  potion  composée  d'infusion  de 
quinquina  96  grammes  ;  d'eau  de  fleur  d'oranger  et 
de  mélisse,  de  chaque  32  grammes;  de  sirop  d'œillet , 
52  grammes.  Si ,  trois  h  quatre  heures  après  le  pre- 
mier lavement ,  le  resserrement  n'a  pas  tout-à-fait 
disparu ,  il  faut  en  administrer  un  second  avec  les 
doses  moindres  de  jalap.  {De  Vjingine  trachéale , 
connue  sous  le  nom  de  CROUP  ;  de  ses  caractères 
distinctifs ,  de  ses  causes ,  et  de  son  traitement 
curatif  et  préservatif ,  par  M.  C.  GiRJUDY ; 
brochure  m-8.  Paris,  Gabon j  18x2. 

Sur  les  bézoards  intestinaux, par  M*  VAUqUELiN* 

L'auteur  j  dans  une  notice  insérée  dans  le  Cahier 
d'août  des  jtnnales  de  Chimie ,  établit  deux  classes 
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de  bëzoards  intestinaux.  La  première  comprend  Ibus 
cea-K  qui  sont  formés  de  corps  étrangers  avalés  par 
les  animaux  ;  ce  sont  les  Faux  bézoards.  Les  espèces 
qu'on  a  trouvées  jusqu'ici  dans  cette  classe^  sont  com- 
posées, I".  de  poils;  ce  sont  les  vrais  aegropiles; 
3^  par  le  bolet  amadouvier  ;  3°.  par  du  foin  ,  dont 
les  brins  sont  feutrés  et  liés  par  le  mucus  intestinal» 
Quelques-uns  de  ces  bézoards  se  trouvent  l'ecouverts 
par  Tune  ou  l'autre  des  matières  salines  qui  consti- 
tuent les  vrais  bézoards. 

La  deuxième  classe  de  bézoards  renferme  cinq 
espèces  j  sayoir  :  i®,  le  phosphate  de  chaux  ;  a",  le 
phosphate  acidulé  de  chaux  ;  3^.  le  phosphate  de 
magnésie;  4''*  le  phosphate  ammoniaço^-magné^ien, 
qui  est  le  plus  commun;  5°.  enfin  la  matière  rési* 
neuse. 

Une  conséquence  assez  intéressante  pour  la  phy- 
sique animale,  parait  naturellement  découler  de  ce 
travail  ;  c'est  qu'il  ne  passe  par  les  intestins  des  ani« 
inaux  herbivores ,  dans  le  système  de  la  circulation , 
qu'une  petite  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  de 
magnésie ,  et  que  le  peu  de  ces  substances  qui  sont 
admises  dans  cet  appareil ,  est  emploie  à  la  répara- 
tion des  os ,  et  â  la  formation  des  poils  et  des  ongles* 

Qu'au  contraire ,  il  passe  une  grande  quantité  de 
ces  phosphates  par  les  intestins  de  l'homme  et  des 
animaux  carnivores  dans  les  canaux  de  la  circula^ 
tion  ;  puisque  ,  d'une  part,,  leurs  reins  sécrètent  béàu^ 
coup  de  phosphate ,  qui  forme  souvent  des  calculs 
dans  leur  vessie^  et  que^  de  l'autre  ^  on  n'a  trouvé. 
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jusqu'ici ,  dans  la  vessie  des  herbivores,  qm  det 
calculs  de  carbonate  de  cbaux ,  et  qu'on  en  trouve , 
au  contraire  ^  souveilt  de  phosphate  dans  leurs  in- 
testins. 

Les  seuls  calculs  qu'on  trouve  dand  les  intestins  de 
rhomme ,  sont  plus  ou  moins  seâiblabledà  ceux  de  la 
vésicule  du  fiel ,. c'est-à-dire ,  de  nature  graisseuse; 

Le  seul  calcul  awjuel  soit  sujette  la  vessie  d^és  her- 
bivores ,  est  le  darbonate  de  ebaus:. 

Les  calculs  qui  ont  été  trouvées  datas  la  Veôsie  de 
l'homme ,  sont  ceux  d'acide  urique,  de  phosphate  de 
chaux  ;^  de  phosphate  ammoniaco-itaâgnésîeti,  d'oxa- 
late  de  chaux ,  et  d'tirate  d'ammoniaque. 

Les  calculs  de  la  vessie  des  animaux  carnivores , 
so^t  les  mêmes  que  ^ux  de  la  vessie  de  l'homme. 

Manière  d* administrer  le  foie  de  noufre  alcalin 
{sulfure  de  potasse  ou  de  soude)  dans  le  cr&up^ 
la  coqueluche ,  et  le  eatan'he  pulim^rUtire. 

S.  M.  TErapereur  ayant  bien  voulu  ouvrir  un  con- 
cours pour  le  traitement  du  croop,  plusieurs  mé- 
moires ont  été  envoies,  parmi  lesquels  sç  trouve  un 
dont  l'auteur  propose  l^foie  de  soufre  alcalin  comme 
na  spécifique  assuré  du  croup.  Les  faits  cités  par  l'au- 
teu^^  et  quelques  essais  récemment  tentés  par  dea 
membres  de  la  commission  chargés  d'examiner  ce 
remède,  semblent  annoncer  qu'on  peut  ?'en  promettre 
d'heureux  résultats. 

%  Ce  remèd^,  dit  l'auteur,  (le  foie  de  soufre  alca-» 
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»  lin ,  OU  sulfore  de  potasse  oa  de  soude ,  récemment 
»  prépané  et  brunâtre  )  a  mmpli  mon  Attente  poar  le 
»  croup  ^  comme  pour  la  (Coqueluche  ^  et  d'cuprèd  lé 
»  connaissance  que  f ai  dm  mal  et  de  l'action  du  te- 
»  mède  ,  il  me  paraît  impossible  qu'il  puisse  jamais 
»  manquer  son  effet ,  pourvu  qu'il  ne  sèil  pas  admini^^ 
»  Irë  ti*op  lard,  » 

L'auteur  mêle  ordinaif erafent  le  snîftii*e  alcalin  ateC  , 
du  miel  pour  le  foire  prendre»  La  doise  du  i^emède  ; 
depuis  rinvasion  du  croup  jusqu'à  sa  dimiiiution«bien 
marquée ,  est  de  6  à  10  grains  le  matin  ,  et  d'une 
pareitte  quantité  le  soir  ;  on  réduit  ensuite  peu  à  peu 
cette  dose ,  à  mesure  que  la  maladie  paraît  s'éteindra, 
et  dans  les  derniers  jours  on  n'en  donne  plus  que  la 
moitié*  Ce  n'est  point  au  surplus  l'âge  du  malade  qui 
doit  déterminer  à  rendre  la  dose  plus  ou  moins  fijtle  * 
c'est  iHiiquement  le  danger* 

L'auteur  exige  que  le  pliartiiacien  doive»  envoter 
chaque  doee  dans  uhe  jAmlé  bien  bouchée  y  et  il  foll 
faire  le  mélange  du  sulfure  et  du  miel  au  moment 
même  où  le  remède  doit  être  pris. 

Suivant  lui ,  la  meilleure  manière  de  le  faire  pren- 
^  dre  aux  erlfans  tout  {letits,  est  de  chargèi'  son  doigt 
du  mélange ,  et  de  le  laisser  dans  la  boâche  de  l'étlfiint 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  nettoyé.  Si  le  malade 
i-ejette  ce  remède  ^  il  faut  lui  en  administrer  à  rinstànt 
une  iTOUvetie  dose*  On  peut  aussi  le  donner  dans  une 
cuillerée  de  lait  ou  de  sirop  étendu  d'eau ,  ou  enfin 
en  bois*  Les  enfons ,  déjà  un  peu  grands ,  l'avalent 
facilement  et  plus  prtaiptenaent  de  Tum  de  ces  der* 
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nières  manières.  Lorsque  le  médecin  n^est  pas  par* 
failement  sûr  de  ceux  qui  entourent  le  malade ,  il  es 
nécessaire  qu'il  fasse  prendre  la  dose  dev£\nt  lui* 
.  Les  lèvres  et  l'intérieur  de  là  bouche  blanchissent 
par  l'action  du  sulfure  alcalin ,  et  une  chaleur  plus 
ou  moins  vive  se  &it  sentir  dans  l'estomac  ù  mesure 
qu'il  y  pénètre.  IjC  plus  souvent  aussi  les  premières 
doses  occasionnent  des  vomisseraens  d'une  matière 
visqueuse  et  quelquefois  concrète ,  à  laquelle  le  sul- 
fure «ilcalin  a  donné  une  teinte  verdâtre. 

Ordinairement  il  y  a  un  soulagement  marqué  dès 
le  premier  ou  le  second  jour  de  l'usage  de  ce  remède  ^ 
mais  il  n'tn  est  pas  moins  nécessaire  de  le  continuer 
jusqu'à  ce  que  la  guérison  soit  complète ,  et  mêmie 
quelques  jours  au-delà ,  autrement  on  aurait  à  crain- 
dre des  rechutes. 

Si  l'enfant  est  à  la  mamelle ,  il  continue  à  prendre 
le  lait  de  sa  mère  pendant  tonte  la  durée  du  traite- 
ment. L'auteur  ne  permet  aux  autres  malades  que  des 
liourritures  liquides  ou  des  alimens  légers ,  suivant 
que  leur  état  est  plus  ou  moins  grave. 
.  Non-seulement  le  sulfure  alcalin  guérit  le  croup , 
mais  il  en  est  encore  le  préservatif.  On  le  donne  aloi-s 
à  la  moindre  annonce  de  cette  maladie ,  toujoui^s  de 
la  même  manière  et  aux  mêmes  doses. 

L'auteur  n'exige  pour  l'administration  du  sulfure 
alcalin  d'autres  précautions  que  celles  qui  viennent 
d'être  indiquées ,  mais  la  Commission  est  portée  à 
croire  que  y  dans  le  cas  où  le  croup  débute  par  des 
symptômes  inllammatoires ,.  il  est  prudent  de  ne  donr- 
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uer  le  foie  de  sonfrè  qu'après  avoir  préalablc'ntént  mo* 
déré  ces  symptômes  à  l'aide  des  moyens  ordinaire^. 

Pour  constater  d'ùné  manière  ai^thentique' Teffioa- 
cité  de  ce  remède^  la  Commission  a  propose  à  S,  E.  le 
Ministre  de  rintériem*  les  mesures  suivantes^: 

i'.  Tous  les  médecins  seront  invîtés,  au  -nom  du 
gouvernement  français,  à  administrer  le  sulfure  alca- 
lin toutes  les  fois  qu'ils  en  trouveront  l'occasioti ,  non- 
seulement  dans  le  croup  ^  maïs  encore  dans  la  coque- 
luche, le  catarrhe  pulmonaire ,  et  lés  autres  affections 
du  même  genre. 

2*.  11  sera  spécialement  recommandé  à  ceux  qui  se 
livreront  à  ces  sortes  d'essais ,  de  vérifier  par  des  ob- 
servations rédigées  avec  la  plus  grande  exactitude, 
jusqu'à  quel  point  le  ci'dup  en  particulier  peut  être 
arrêté  dans  ses  progrès  par  l'usage  de  ce  moyen  ;  si 
toutes  les  espèces  de  croup  sont  également  suscepti- 
bles de  céder  à  son  action  5  et  enfin ,  si  l'on  peut  le 
donner  avec  le  même  succès  à  tontes  les  époques  dé 
la  maladie,  ou  s'il  faut  en  modifier  les  doses,  selon 
ces  mêmes  époques,  c'est-à-dire ,  dans  l'invasion ,  dans 
l'état  inflammatoire  le  plus  prononcé ,  et  lorsque  l'in- 
flammation a  été  modérée  par  des  remèdes  propres. 

5**.  Toutes  ces  observations  seront  immédiatéiijeni 
adressées  à  S,  E.  le  Ministre  de  l'intérieur.  (  Extrait 
du  Moniteur  du  i5  féurier  1812.) 

Main  mécanique  de  M.  Prévost.  > 

Celte  main  mécanique  e^t  composée  de  trois  par- 
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lies,  bafinr  :  i^  du  point  d'appui  qui  est  fixé  à  It» 
partie  inférieure  du  htas  au  moyen  d'un  lacet.  C'est 
sur  'Cette  pdrtk  qu'est  fixée  la  lîge  mobile  qui  fait 
moUvoii:'  les  doigts  à  la  Ëiveur  dû  moignon.  ^^^  La 
partie  moyenne  présente  l'avant -bras  qui  reçoit  le 
moignon  ,  et  est  le  point  actif  du  moyen  mécanique  , 
soit  dans  le  but  de  flexion  ou  d  extension  dans  Tarti- 
culalio^i  cubito-humérale.  Enfin,  3°.  de  la  résistance 
qui  est  l'extrémité  du  levier ,  présentée  par  la  main , 
dont  les  doigts  sont}  susceptibles  de  se  rapprocher  lors- 
qu'on fléchit  l'avant- bras  ,  et  s'écartent  lorsqu'on 
étend  cette  partie ,  afin  de  pouv^oir  prendre  le»  corps 
que  l'on  veut  saisir. 

Cette  main  a  l'avantage  de  saisir  les  objets  ayeç 
plus  de  sûreté,  vu  que  le  pouce,  les  doigts  index  et 
médius  jouissent  de  tous  les  mpuveœens.  M.  Préîfost 
a  représenté  avec  du  fil  de  laiton  contourné  le&  doigt» 
annulaire  et  auriculaire,  qui  oEBraient  trop  de  rigi- 
dité dans  lu  m?ain  fabriquée  par  M.  2'ktnfenin*  D'un 
autre  côté  ,  le  pouce  n'est  pas. assez  écarté^  et  la 
main  n'a  pas  de  flexion  comme  dans  celle  de  M.  The^^ 
venin.  ^ 

La  faculté  de  médecine  a  décidé  que  cette  maiit 
peut  être  d'une  grande  utilité  aux  personnes  qui  Ont 
0U  une  partie  de  Tavant-bi^s  amputé  \  qu'elle  peut 
remplacer  la  main  naturelle  en  la  confectionnant 
d'après  la  longueur  du  membre  sain  y  et  en  faisant  les 
currec lions  pruposées.  {Monsieur  du  %'jjuin  i8x2«} 
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Catarti^ue  arabe  recommandé  eontte  Vhydrôpûv^ 
aècite.  '' 

Là  fot'mule  suivante  est  recomramandée ,  dans 
divers  ouvrages  peu  connus,  contre  Fhydropisie 
asi^ite. 

îf  Sulfuré  d'antipoine  pulvérisé xii  gf» .  ;  . ,  ; 

Scammonée,  ou  diagrède ,  en  poudre.  0.  j..  <    ^J, 
Sirop  de  limons.. .  .^ 5i;r:;;  ^i.  .j 

mêlés,  pour,  une  dose.  {BuUetin  de  Phatmitèiè^ 
Juin  i8i3.)  ^ 

Bhiploi  de  ressente  de  térébenthine  contre  te  ver 
Bolitaire. 

Plusieurs  médecins  anglais  ont  récemment  emploie , 
avec  beaucoup  de  succ^  ,  Fessence  dé  térébenthine' 
contre  le  Ver  solitaire.  La  dosé  ordiûàiré  est  d'une 
demi*once ,  mêlée  avec  du  miel ,  deux  fois  pat  joiir. 
Dans  quelques  cas ,  on  a  aug-menté  la,  dose  Jusqu'à 
deux  onces.  {^Bulletin  de  Pharmacie  y  Juin  iBi2*)) 

Opiat  pour  le  traitement  des  écoulemens  sypUi'^' 
Utiqi^é,  par  M.  F^^ÙT-LJPORÉt^ 

%  Gomme  kino  (i)  ,  en  poudre J  /S, 

Muriate  suroxigcné  de  potasse §  /3. 

Èftume  de  Copaliu 5/3, 

Û'oi^mè  arabique ,  en  poudre J  j3. 

àdtir^  ^Mé  ,  en  poudré. ...  ^ .... .  J  y^ 

Ëatt  ^é'  ihehtbè.. q.  s. 

^r,      I     ■        1,1    •!.: ■   1 — i— *- : : il L 

(i)  Gnmmi  mbrom  adstrlilgens  Qambiense% 
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On  forme  un  mucilage  arec  la  gomme  arabique  et 
Peau  de  menthe  ;  on  y.  unit ,  par  la  trituration  ,  la 
gomme  kino,  le  muriate  suroxigéné  de  potasse,  et  le 
baume  de  Copahu.  On  humecte  très-peu  ce  mélange 
avec  de  l'eau  de  rose ,  puis  on  ajoute  peu  à  peu  le 
sucre  en  poudre  ,  et  assez  d'eau  de  rose  pour  donner 
au  tout  la  consistance  d'une  marmelade. 

Dose.  Deux  gros ,  soir  et  matin ,  seule  ou  délayëe 
dans  une  tasse  d'eau  ferrée/  édulcorée  avec  le  sirop 
de  guimauve ,  dans  une  infusion  de  chamédris. 

Usage.  Pour  la  cure  et  le  traitement  de  l'écou- 
lement chronique  et  habituel  des  blennorrhagies  ,  et 
contre  l'inflammation  asthéuique  commençante  de 
l'urètre.  (^Bulletin  de  Pharmacie ,  jidn  1812.) 

'appareil  pour  préserver  les  ouvriers  des  effets  des 
gaz  délétères  auxquels  ils  sont  exposés  dans  les 
fosses. 

Ce  moyeu  mécanique ,  et  fort  simple  ,  a  été  publié 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  Phila- 
delphie. 

li'appareil  est  composé  d'un  soufflet  de  forme 
ordinaire,  pareil  à  ceux  emploies  pour  exciter  le  feu 
d'une  forge  de  maréchal  ou  de  serrurier  ;  un  tuyau 
de  cuir,  d'une  longueur  proportionnée  à  la  profon-* 
deur  du  puits ,  est  fixé  par  un  bout  à  la  base  du 
soufflet  ;  on  prolonge  l'autre  bout  jusqu'à  la  sur&ce 
du  fond^u  puits  ou  de  la  fosse.  On  fait  joner  le  souf- 
flet ,  et  lair  atmosphérique  est  poussé  sur  la  surface 
même  du  fond. 
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A  Pexceptîon  de  Tacîde  carbonique  ,  les  autres 
gaz  dont  M.  Cadet-Gassicourt  a  soupçonné  l'exis- 
tence dans  ces  lieux ,  ont  une  pesanteur  spécifique 
moins  grande  que  l'air  atmosphérique  5  en  consé- 
quence ,  ils  surnagent ,  et  remontent  à  l'extérieur  de 
la  fosse  à  mesure  que  l'air  almosphérique  est  intro- 
duit au  fond.  Quant  à  l'acide  carbonique,  l'agitation 
qu'y  produit  l'agitation  du  soufflet,  si  elle  ne  le  fait 
pas  monter  avec  les  autres  gaz ,  le  délaie  tellement 
avec  l'air  nouvellement  introduit ,  qu'il  n'offi.e  plus 
de  danger  pour  les  travailleurs. 

Au  surplus,  si  les  ouvriers  éprouvaient  le  moindre 
inconvénient  à  continuer  leur  travail ,  et  que  cet 
inconvénient  provînt  de  ce  que  l'acide  carbonique 
i^'aurait  point  été  complètement  chassé,  ou  même 
tint  à  la  formation  de  nouveaux  gaz ,  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas  on  n'aurait  qu'à  continuer  l'action 
du  soufflet,  et  l'air  se  trouverait  pour  lors  renouvela 
continuellement.  On  a  d  ailleurs  des  moyens  connu* 
pour  neutraliser  l'acide  carbonique. 

Pour  adapter  les  tuyaux  dp  cuir  à  toutes  les  pro^ 
fondeurs,  on  peut  les  assembler  en  différentes  lon- 
gueurs, en  emploiant  des  colliers  de  cuivre  qui  se 
vissent  les  uns  aux  autres ,  comme  il  est  d'usage  pour 
les  tuyaux  de  cuir  dont  on  se  sert  pour  conduire  l'eau 
par  le  moyen  des  pompes  à  incendie.  Une  demi-heure 
de  travail  au  soufflet  suffit  en  général  pour  renouveler 
l'air  dans  une  fosse  pu  un  puits  de  profondeur  ordi- 
naire. 
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V.  PHARMACIE. 

Analyse  de  la  gomme-laque  en  bâtons^  par 

JuA  gomme-laque  es! ,  d'après  Kerr^  le  suc  laiteux 
de  quelques  espèces  de  iBguîers  (ficus  religiosa  et 
indica  ) ,  et  du  rhamnus  jujuba ,  qui  s'en  écoule  par 
la  morsure  d'un  insecte ,  et  qui  contre  les  rameau^  en 
forme  cellulaire. 

La  laque  est  une  substance  dure ,  fragile,  transpa- 
rente, d'un  rouge  jaunâtre,  sans  odeur,  d'une  saveur 
faiblement  astringente  et  amère.  Elle  est  percée  de 
petits  trous  fins,  et  répand  une  odeur  agréable  pro- 
jetée sur  les  charbons  ardens.  A  l'approche  d'une 
bougie  allumée,  elle  brûle  avec  flamme.  Le^  huiles  ne 
dissolvent  rien  de  celte  substance,  mais  l'éther  eu 
dissout  une  grande  quantité.  A  la  distillation  sèche  ^ 
elle  se  comporte  comme  la  cire.  Elle  se  dissout  en 
totalité  dans  Facide  sulfurique,  sans  le  secours  d'une 
chaleur  extérieure ,  avec  un  léger  dégagement  d'acide 
sulfureux ,  et  il  reste  une  liqueur  d'un  brun  rougeâtre. 
Elle  rougit  légèrement  la  teinture  d^  tournesol,  et 
M.  Funhe  lui  a  trpuyé  en  outre  les  propviétés  sui- 
vantes :  ' 

L'alcooV,  l'éther,  les  huiles  et  la  solution  d'alun  en 
sont  colorés  en  rouge. 
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Sa  couleur  rouge  se  change  en  jaune  par  l'acide 
nitrique. 

Le  nitrate  de  mercure  forme  des  flocons  rouges 
dans  la  dissolution. 

L'acélate  de  plomb  y  occasionne  un  précipité  flo- 
conneux violet. 

Le  sulfate  de  fer  en  est  précipité  en  noir  bleuâtre. 

Le  sul&te  de  cuivre  en  rouge  foncé. 

La  dissolution  d'or  en  jaune  sale. 

Le  nitrate  d'argent  en  rouge  jaunâtre. 

Le  murîate  oxidé  de  mercure  en  rouge  foncé. 

L'acide  arsénieux  dissous  dans  Teau  rend  la  liqueur 
rougeâtre ,  la  teinture  de  noix  de  galle  la  colore  en 
jaune  ;  la  dissolution  de  cobalt  en  violet  rouge ,  et  le 
•ulfure  hydrogéné  d*àmmoniaque  en  rouge  foncé. 

La  gélatine  animale  et  la  dissolution  d'alun  ny 
forment  pas  de  précipité. 

Toutes  les  dissolutions  métalliques  mises  en  contact 
avec  cette  substance ,  se  couvrent  d'une  pellicule  qui 
a  un  éclat  métallique. 

Il  résulte  de  l'analyse  de  M.  Funhe ,  que  5oo  par- 
ties de  laque  en  bâtons  sont  composées  de 

Résine  végétale. 197. 

D'un  principe  particulier  de  laque 85. 

Principe  colorant  animal »...      18. 

Total ,...,   3po. 

Cette  analyse  a  été  traduite  de  l'allemand  par 
M.  f^vgel,  et  insérée  dans  le  Cahier  de  mars  de^ 
Aiinaiea  de  Chimie»  - 
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Analyse  àe  V agaric  blanc  officinal  (boletus  lariclb)^ 
par  M.  Bkaconnot* 

L'auteur  a  soumûi  ce  bolet  à  quelques  expériences  ^ 
pour  s^assurer  s'il  pouvait  contenir  du  sucre.  11  eu  a 
traité  4o  grammes  à  l'aide  de  la  chaleur,  par  plusieurs 
doses  d'alcool  Jusqu'à  ce  que  ce  dernier  n^ait  plus  mani- 
festé d'action.  La  portion  d'agaric  qui  a  résisté  à 
l'esprit- de-vin  a  été  reprise  et  épuisée  par  Teau,  qui 
s'est  chargée  d'une  petite  quantité  de  matière  extracti- 
forme,  ayant  la.  saveur  de  l'agaric ,  et  qui  était  légè- 
rement troublée  par  le  tannin. 

Les  liqueurs  alcooliques  réunies  et  rapprochées,  ont 
fourni  une  matière  résineuse  du  poids  de  29  gr.  2^ 
réduite  en  poudre,  elle  était  d'une  couleur  de  bois,  et 
avait  la  saveur  de  l'agaric,  ce  qui  fit  soupçonner 
qu'elle  était  encore  souillée  de  matière  extractive 
amère ,  avec  laquelle  elle  parait  avoir  une  grande  affi- 
itité.  Mais  ayant  reconnu  que  cette  résine  avait  la 
propriété  de  cristalliser,  l'auteur  a  profité  de  cette 
circonstance  pour  l'obtenir  dans  sa  pureté.  Il  l'a  fait 
redissoudre  dans  une  certaine  quantité  d'alcool  chaud , 
et  a  abandonné  la  dissolution  à  une  température  de  18 
à  20  degrés.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  s'est 
formé  au  fond  de  la  liqueur  des  concrétions  sous  forme 
de  tubercult^s  alongés ,  solides,  grenus  et  isolés  les  uns 
d^  autres.  Cette  résine  a  des  propriétés  assez  remar* 
quables  qui  la  distinguent  de  toutes  les  autres,  et  que 
Fauteur  indique  dans  son  mémoire,  dans  lequel  il 
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établit  la  proportion  des  matières  qui  composent 
l'agaric  blanc ,  de  la  manière  suivante  : 

ftésine  particulière. . .  é » . .     ^2i 

Matière  foogeilse « 26* 

Extrait  amet. • a. 

Total... 100. 

(^Bulletin  de  Pharmacie ,  juillet  1812.) 

Analyse  du  safran;  par  MM.  BoulLLOIf^ 
LaGRANCE  et  P^OGEL. 

On  donne  le  nom  de  safran  à  des  filatnens  aplatis 
qui  sont  les  siîgmateâ  de  la  fleur  d'une  plante  vivace , 
à  racine  bulbeuse.  (Crocus  sativus,  Linnœi,  de  l^ 
tiîandriè  monogynie.  ) 

On  ne  connaît  point  d'analyse  exacte  de  cette  sub* 
stance,  ce  qui  a  engagé  MM.  Bouillon-'T^agrange  et 
Vogel  de  la  soumettre  à  un  nouvel  eicamen ,  en  corn-* 
mençant  par  l'action  de  la  lumière  solaire  sur  cette  ^ 

matière.  Ensuite  ils  Tont  examinée  par  Teau  ^  l'acide 
nitrique  et  muriatique,  l'eau  de  chaux  et  de  baryte, 
Pacétate  de  plomb  cristallisé,  le  nitrate  de  mercure ^ 
l'éther,  l'alcool,  etc.;  enfin  ils  en  ont  examiné  la 
matière  colorante.  Voici  les  résultats  de  toutes  leurs 
expériences. 

1**.  La  matière  colorante  du  safran  est  entièrement 
détruite  par  les  rayons  solaires. 

2^  Cette  matière  peut  être  considérée  comme  une 
ilibstance ,  sui  generis  y  non-seulement  en  raison  de 
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sa  couleur  y  dont  une  très-petite  quantité  suffit  poné 
colorer  un  grand  yolume  d'eau ,  maïs  encore  par  la 
propriété  de  donner  des  nuances  bleues  et  yertes  avec 
les  acides  sulfurique  et  nitrique.  La  richesse  de  cette 
matière  en  couleur  jaune,  son  anéantissement  par  les 
rayons  solaires ,  les  diGTérentes  nuances  bleues  et  yertes 
qu^elle  acquiert  par  les  acides  minéraux  et  par  le  sul« 
fa  le  de  fer,  ont  engagé  les  auteurs  à  l'appeler ,  d'après 
l'avis  de  M.  Hawy,  pofychroïte  ,  de  deux  mots  grecs, 
sr«Atfr,  plusieurs ,  et  ;^po« ,  couleur» 

S**.  L'eau  et  l'alcool  sont  ses  vrais  dissolvans; 

4^.  Elle  est  infiniment  peu  soluble  dans  l'éther,  et 
nullement  dans  les  huiles  fixes  et  volatiles,  ni  dans  la 
graisse; 

5^.  Elle  sature  la  chaux,  la  potasse  et  la  baryte, 
formant  avec  ces  bases  des  composés  solubles  et  inso- 
lubles ; 

6*^.  Elle  se  fixe  sur  les  étoflFes,  en  leur  commu- 
niquant une  couleur  jaune  ^ 

7®,  Elle  peut  être  détruite  en  totalité  par  l'acide 
muriatique  oxîgéné. 

8  .  Elle  relient  avec  force  une  partie  d'huile  vola- 
tile, dont  on  peut  recoimaître  la  présence  par  l'acide 
sulfurique  ; 

9°.  La  vertu  narcotique  que  l'on  a  attribuée  au 
safran  doit  plutôt  lui  appartenir  qu'à  la  gomme, 
puisque  la  matière  colorante  existe  seule  avec  l'huile 
volatile  dans  la  teinture  alcoolique,  et  constitue  le 
principe  le  plus  abondant  dans  l'extrait  et  dans  tous 
leti  médicamens  dont  le  safiran  fait  partie. 
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ïo\  L^huîle  volalîle  retirée  du  safran  est  pesante, 
d'un  jaune  doré,  et  susceptible  de  se  solidifier  et  de   , 
«^altérer  au  bout  de  quelque  temps  ; 

11''.  Le  safran  contient  une  matière  grasse  solide, 
analogue  à  la  cire; 

12*.  L'acide  suliurique  peut  servir  de  réactif  pour 
reconnaître  le  safran  dans  les  médicamens,  ou  dans 
des  liqueurs  ; 

i5^  Enfin,  loo  grammes  de  safran  sont  com- 
posés de 

EaiK I  o^ 

Gomme.. ...  « 6,5o. 

Albumine o,5o. 

Polychroïte €5,o. 

Matière  cireuse o,5o. 

Débris lo. 

Huile  Tolatile,  quantité  indéter- 
minable. 

{Annales  de  Chimie^  novembre  iSii.) 

Analyse  de  la  scille  (scilla  maritima),  par 
M.  FOGEL. 

L'aufeur  a  fait  plusieurs  expériences  sur  la  scille, 
qui  lui  ont  donné  les  résultats  suivans  : 

i**.  Qu'il  existe  dans  la  ^ille  un  principe  acre 
volatil,  qui  se  décompose  à  la  température  de  l'eau 
bouillante  ; 

st,'^*  Qu'elle  contient  aussi  un  principe  amer  vis- 
queux ,  soluble  dans  Feau ,  dans  l'alcool  et  le  vinaigre , 
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et  qui  paraît  êlre  une  des  principales  causes  deraction 
de  la  scille  sur  l'économie  animale  ; 

5\  Que  l'eau  distillée  de  la  scille,  le  tannin,  la 
gomme  et  le  nitcate  de  chaux  ne  partagent  point  les 
propriétés  médicinales  de  la  scille. 

^\  Quç  les  dépôts  qui  se  forment  dans  le  vin  et  le 
Tinaigre  scilUtiques  sont  composés  de  citrate  de  chaux 
et  de  tannin  ; 

5*.  Que  la  scille  s'incinère  facilement,  et  que  sa 
cendre  contient  beaucoup  de  carbonate  de  chaux,  du 
sulfate  et  du  muriate  de  potasse; 

G"".  Enfin ,  que  la  scille  desséchée  donne  pour  résultat 
.    d'analj'se  ,  en  déterminant  les   proportions   d'une 
manière  approximative  : 

1®.  Gomme 6, 

2**.  Principe  amer  visqueux  scillitiqae   35. 

3^  Tannin 34. 

4*'.  Citrate  de  chaux 

5®.  Matière  sucrée 

6^.  Fibre  ligneuse 3o. 

{Annales  de  Chimie,  cahier  d'août  1812.) 

Analyse  des  feuilles  de  trèfle  d^eau  {menyantJies 
trifoliata  ,  LiNNJEl ,  ou  trifoliumfihrinum  offi^ 
cinale) ,  par  M.  Tro  msdobf. 

Après  avoir  traité  les  feuilles  desséchées  et  le  su# 
exprime  de  la  plante  fraîche  par  différens  moyens  , 
Tau  leur  donne  le  résumé  suivant  de  ses  expériences  : 
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i".  Le  trèfle  d'eau  frais  conlient  ^b  parties  d'iiii- 
miditë ,  et  25  de  substances  sèches. 

2^  Le  suc  exprime  renferme  une  fécule  verte ,  qui 
s'en  sëpare  par  l'ébullition.  Cette  fécule  est  composée 
de  75  d'albumine  y  et  de  26  de  rësine  verte,  soluble 
dans  l'alcool  y  dans  Féther,  et  dans  les  huiles.  Cette 
résine  verte  donne  la  couleur  à  l'alcool  que  l'on  fait 
digérer  avec  les  feuilles  desséchées. 

3"*.  On  trouve  dans  le  trèfle  d'eau  de  V acide  md- 
lique  libre ,  de  V acétate  de  potasse  j,  une  substance 
animale  particulière  y  ^récipiiée  parle  tannin,  qui 
diffère  de  l'albumine  et  de  la  gélatine,  en  ce  qu'elle 
ne  se  coagule  pas  par  la  chaleur,  et  par  sa  solubilité 
dans  l'alcool  5  un  exiractif  très-amer ,  légèrement 
azoté ,  qui  est  insoluble  dans  l'alcool  bien  rectifié  ;  une 
gomme  brune;  unefccule  blanche  particulière ,  so- 
luble dans  l'eau  bouillante,  et  qui  s'en  précipite  par 
le  refroidissement. 

4°.  La  manière  la  plus  avantageuse  d'emploier  la 
plante  en  médecine  ,  est  d'administrer  son  extrait 
aqueux.  L'infusion  alcoolique  peut  renfermer  égale- 
ment toutes  les  substances  efficaces  du  végétal.  S'il 
importe  au  médecin  d'emploier  l'extraclif  amer  isolé, 
la  teinture  alcoolique  lui  oflie  cet  avantage. 

5**.  Dans  Tart  vétérinaire  on  juge  souvent  à  propos 
d'administrer  des  sels  ferrugineux  avec  des  remèdes 
amers.  L'extrait  de  trèfle  serait  très-propre  à  cet  effet , 
parce  qu'il  ne  contient  ni  acide  gallique ,  ni  tannin  y 
et  sous  ce  rapport  il  serait  même  préférable  à  beau- 
coup d'autres  extraits.  (Journal  de  Pharmacie  de 
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Trojusdôrf,  tome  Xf^IIL  Une  traduction  fran^ 
çaise ,  faite  par  M.  J^OGEL ,'  se  troupe  dans  les 
jinnales  de  Chimie  y  décembre  iSi  !•) 

Analyse  de  la   racine   d^acorus   calamus ,  par 
M.  Tromsdorf.  (Traduit  par  M.  Vogel.) 

Celle  racine  occupe  le  premier  rang  parmi  les  mé- 
dicamens  indigènes* 

Après  l'avoir  dislillée  avec  suffisante  quantité  d'eau, 
l'auteur  en  a  obtenu  une  huile  qui  avait  les  proprié-* 
tés  suivantes  : 

x''.  Odeur  très-forte  ^  pénétrante  ^  semblable  à  celle 
des  racines  ; 

2"".  Saveur  aromatique,  amère,  brûlante,  un  peu 
camphrée; 

3^  La  couleur  d*un  jaune  clair,  qui  devient  plu» 
bncée  par  le  contact  de  la  lumière. 

La  pesanteur  spéciGque  de  cette  huile ,  à  une  tem-  . 
pérature  de  20**  de  Réaumurj  est  =  0,899,  comparée 
à  l'eau  distillée. 

La  décoction  aqueuse  évaporée  a  laissé  un  extrait 
qui  n'avait  plus  la  saveur  des  racines  ;  ce  qui  ferait 
soupçonner  que  l'extrait  n'a  plus  les  mêmes  vertus. 

Les  racines  fraîches  ,  écrasées  ,  et  réduites  ca 
bouillie,  ont  donné  une  fécule  particulière ,  semblable 
à  celle  que  Rose  a  retirée  de  la  racine  d'aunée. 

D'après  plusieurs  essais  de  l'auteur,  4  livres  de  r^^* 
ciiu^  fraklic  ^ontenaieut: 
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ODcei.    (rot.  .     crains. 

Huile  volatile 1 3,33. 

Fécule  particulière i                   i  ,00. 

Extractif  avec  un  peu  de  muriate 

dépotasse 2       1        10,00. 

Gomme  avec  un  peu  de  J»iios- 

phate  de  potasse 3       4 

Une  résine  visqueuse 1       4 

Partie  ligneuse i3       6 

Eau 4^               35,67. 

Total 64  onces. 

{Extrait  des  Annalea  de  Chimie,  cahier  de  mare 
ï8l2.) 

Elixir  de  Raulin. 

Parmi  les  remèdes  que  le  docteur  Raulin  emploiait 
avec  le  plus  de  succès  contre  les  maladies  lymphati- 
ques et  âcrophuleuses  ^  était  Télixir  suivant ,  dont  la 
composition  a  été  conservée  par  un  pharmacien  qui 
avait  sa  confiance ,  et  par  lequel  il  le  &isait  prëfêra^ 
blement  préparer  : 

^  Racine  de  gentiane é  • 

Ecorces  d'oranges  amères 

Sommités  de  grande  absinthe  sèche. . . ^ 

Sommités  de  teucrium  chamaedris  ......••/      ^** 

Bhubarbe. 1 

Follicules  de  séné j 

Cascarille # j  __ 

Aloès  succotrin J      ^^' 

Aicool ,  ou  bonne  eau-de-vit 4  livres 
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On  fait  infuser  à  froid  pendant  huit  à  douze  jours, 
et  l'on  fiUre.  La  dose  est  une  cuillerée  à  bouche  qu'on 
prend  immédiatement  avant  le  dîner  ou  le  souper ,  et 
si  cette  dose  i  prise  une  seule  fois ,  ne  procure  pas 
quelques  selles^  on  la  réitère  le  lendemain.  (BuUetln 
de  Pharmacie , Juin  18x2.) 

Teinture  de  semences  de  phellandre  (  TincL  sem^ 
phellandrii)  du  docteur  MartIUS* 

Le  phellandre  aquatique,  connu  par  son  eflBcacité 
dans  la  phthisie  pulmonaire ,  répugne  souvent  aux  ma- 
lades sous  la  forme  de  poudre  ;  il  peut  d'ailleurs  aug- 
menter la  toux,  diminuer  l'expectoration,  occasicJn- 
ner  des  vertiges,  de  l'anxiété,  et  des  spasmes  de  poi- 
trine. Un  long  usage  de  la  décoction  est  sujet  à  une 
partie  des  mêmes  inconvéniens. 

C'est  pourquoi  la  teinture  suivante  mérite  d'être 
connue ,  ne  fut-ce  même  que  pour  varier  la  forme  du 
médicament  : 

Mettez  dans  un  matras  une  once  et  demie  de  se- 
mences de  phellandre  aquatique  écrasées  ;  versez  des- 
sus six  onces  d'alcool  de  vin  ;  laissez  digérer  pendant 
vingt-qualrt!  heures  à  une  chaleur  douce,  puis  ajoutez 
encore  six  onces  de  vin  muscat.  Après  avoir  mis 
encore  quarante-huit  heures  en  digestion,  exprimez 
et  filtrez  la  liqueur.  (Medizinische  Annalen^  etc. 
jinnales  de  Médecine  d'AItenbourg,  cahier  suppléa 
ment  aire  dejailleé  à  septembre  liiii») 
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Nouvelle  préparation  économique  de  Voxide  rouge 
de  mercure^  par  M*  Brugnatelli. 

M.  Brugnatelli  avait  observé  que  les  dififérens  sels 
mercurîels ,  étant  traités  avec  de  l'eau  chaude  pure  , 
83  dépouilUiient  peu  à  peu  de  leur  acide ,  de  la  même 
manière  que  par  le  feu ,  et  se  constituaient  avec  un 
excès  d'acide.  11  espérait  obtenir  le  même  eiffet  avec 
le  nitrate  de  mercure,  en  le  lavant  à  l'eau  cjiaude, 
et  de  parvenir  par  ce  moyen  à  le  décomposer  jusqu'à 
sa  réduction  en  oxide  rouge.  L'expérience  eut  un 
plein  succès.  Il  fit  verser,  sur  une  paiiie  de  nitrate  de 
de  mercure  très  -  pur ,  trois  parties  d'eau  de  pluie 
bouillante;  une  petite  portion  seulement  du  sel  fut 
dissoute ,  et  le  reste  fut  converti  en  une  substance 
blanche  concrète ,  qui  était  un  oxide  de  mercure  à 
une  basse  saturation  par  de  l'acide  nitrique.  En  trai- 
tant de  nouveau  ce  sous- nitrate  avec  cinq  ou  six 
parties  d'eau  chaude ,  il  acquit  dans  le  moment  même 
une  couleur  écarlate ,  et  se  convertit  en  précipité 
rouge.  {Bulletin  de  Pharmacie^  août  18  £2.) 

Oxyaaccharum  de  digitale  pourprée  ^  du  docteur 
Mautivs. 

Pour  mitîger  par  le  vinaigre  les  efiFets  de  la  digitale 
pourprée ,  et  en  rendre  l'usage  plus  sûr,  en  l'appro- 
priant surtout  aux  besoins  des  enfans,  le  docteur 
ilfar//i/«recoamiandela  préparation  suivante,  quand 
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la  teinture  trop  échauJOTante  ne  peut  être  prescrite  sanJ* 
inconvénient. 

Mettez  une  once  de  feuilles  de  digitale  pourprée 
bien  dessëchëes  ^  avec  huit  onces  de  vinaigre  distillé 
en  digestion  à  une  chaleur  modërëe  ;  exprimez  en- 
suite ,  et  filtrez.  On  obtiendra  de  cette  manièi*e  six 
onces  et  demie  d'une  teinture  forte  et  légèrement 
amère ,  à  laquelle  on  ajoute  dix  onces  de  sucre»  Eln- 
suite  on  fait  bouillir  le  mélange  sur  le  feu,  et  on 
ëcume.  (  Medizinische  jinnalen,  etc.  jinnalea'^de 
Médecine  d*Altenbourg,  cahier  aupplétnentaire  d^ 
juillet  a  septembre  181  x.) 
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VI.  MATHÉMATIQUES. 

De  la  mesure  des  forces  tangeniiellea  des  arbres 
toumansj  par  M*  Hacbette* 

iSfL.  Hachette  a  la  à  la  Société  philomatique , 
le  4  janvier  i8ia,  un  Mémoire  dont  on  connaîtra 
l'objet  principal ,  en  Usant  la  solution  qu'il  a  donnée 
du  problème  suivant  : 

FROBLÈHE. 

On  propose  de  mesurer  la  force  tnngentielled'un 
arbre  tournant ,  auquel  est  appliquée  une  résis'-^ 
tance ,  quels  que  soient  le  moteur  de  t* arbre  et  le 
mécanisme  par  lequel  f  action  du  moteur  est  tram^ 
mise  à  cet  arbre» 

SOLUTION, 

Qu'on  imagine,  i^.  une  roue  R  qui  tourne  à  frot»* 
tement  libre  sur  Tarbre  tournant }  2\  un  point  A  fixe 
par  rapport  à  cette  roue  ;  3^  un  second  point  B  fi^e 
par  rapport  à  l'arbre  tournant  5  les  deux,  points  A  et 
B  étant  situés  sur  une  circonfêrence  dont  le  centre 
est  sur  Taxe  de  l'arbre ,  et  dont  le  plan  est  perpendir 
culaire  à  cet  axe. 

Supposons  que  l'action  du  moteur  soit  transmise  à 
l'arbre  tournant  par  la  roue  R ,  au  moyen  d'une  autre 
roue,  ou  par  tel  autre  mécanisme  qu'on  voudrai 
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ayant  placé  un  dynamomètre  entre  les  deux  points 
fixes  A  et  B  ,  de  manière  que  la  roue  R  et  l'arbre 
tournant  soient  unis  entre  eux  par  le  dynamomèti'e , 
l'action  du  moteur  sur  la  roue  R  fera  d'abord  tourner 
cette  roue  sur  Tarbre  qui  restera  fixe  ;  en  même  temps 
le  dynamomètre  se  tendra  ,  et  lorsque  sa  tension  sera 
^gale  à  la  résistance  appliquée  à  l'arbre ,  cet  arbre 
et  la  roue  R  auront  le  même  mouvement  de  rotation. 
On  connaîtra  ,  par  cette  expérience ,  la  tension  du 
dynamomètre ,  suivant  une  corde  connue  du  cercle 
qui  passe  par  les  points  A  et  B;  d'oii  il  sera  facile  de 
conclure,  comme  dans  la  balance  de  torsion  de  Cou- 
lomb ,  la  force  suivant  la  tangente  à  ce  cercle ,  et,  par 
«ne  simple  proportion ,  on  aura  la  force  tangentielle 
de  l'arbre  tournant,  qui  correspond  à  un  rayon 
déterminé. 

Il  est  facile  de  s'assurer  qu'on  pourra,  par  ce 
moyen,  mesurer  les  forces  tangenlielles  des  arbres 
tournans  dans  les  plus  grandes  machines  qui  sont 
mues  par  l'eau  ou  par  le  feu.  En  eEFet,  le  grand  dyna- 
momètre de  M.  Régnier  pèse  de  5oo  à  600  kilo- 
grammes. Le  levier  à  l'extrémité  duquel  agit  la  tension 
de  ce  dynamomètre,  peut  être  aussi  grand  qu'on 
voudra  ,  puisque  la  longueur  de  ce  levier  dépend  du 
rayon  de  la  circonférence  qui  passe  par  les  deux  points 
qu'on  a  désignés  par  les  lettres  A  et  B,  rayon  qu'on 
peut  augmenter  à  volonté ,  pourvu  que  les  points  A 
et  B  soient  fixes,  l'un  sur  la  roue  R ,  l'autre  sur  l'arbre 
tournant.  D'ailleurs  on  peut  multiplier  le  nombre  de 
roues  telles  que  R,  qui  tournent  à  firottement  libre 
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sur  Tarbre,  auquel  est  appliquée  la  résistance  qu'il 
s'agit  de  mesurer  ;  d'oia  il  suit  qu'il  n'y  a  aucune  force 
tangentielle,  quelque  grande  qu'elle  soit,  qu'on  ne 
puisse  mesurer  au  moyen  d'un  ou  de  plusieurs  dyna* 
momètres  à  ressort;  problème  qui  n'a  encore  été 
résolu  que  pour  les  arbres  qui  tournent  par  l'action 
des  hommes  ou  des  animaux ,  et  dont  la  solution  ne 
s'applique  pas  au  cas  qui  se  présente  le  plus  ordinai- 
rement ,  celui  où  le  moteur  est  sous  l'état  liquide  ou 
gazeux. 

Que  faut-il  ajouter  à  un  arbre  tournant  pour  me- 
surer ,  par  la  méthode  qu'on  vient  d'exposer,  sa  force 
tangentielle  ?  Simplement  une  roue  qui  tourne  à  frot- 
tement libre  sur  l'arbre. 

Si  la  disposition  générale  d'une  machine  ne  permet 
pas  d'y  faire  cette  addition,  on  pourra  j  après  avoir 
dégagé  la  force  motrice  de  la  résistance  utile,  substi- 
tuer à  l'arbre  tournant  auquel  cette  résistance  esl 
appliquée ,  un  autre  arbre  tournant,  et  on  appliquera 
à  ce  second  arbre  une  résistance  factice  du  genre  de 
celles  qu'on  produit  par  les  freins.  On  le  disposera  de 
manière  qu'il  reçoive  le  plus  directement  possible 
l'action  de  la  force  motrice ,  et  on  obtiendra  une 
mesure  exacte  de  cette  action ,  diminuée  seulement  de 
la  partie  emploiée  à  vaincre  les  frottemens  qui  ré- 
sultent de  la  communication  entre  la  force  motrice  et 
l'arbre  auquel  est  appliquée  la  résistance  factice.  En 
faisant  varier  cette  résistance ,  on  déterminera ,  par  un 
petit  nombre  d'essais ,  celle  qui  correspond  au  maxi-' 
mum  d'effet  dynamique  du  moteur. 
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M.  JlacJiette  se  propose  d'indiquer ,  dans  un  autre 
Mémoire,  ce  qu'il  &ut  ajouter  au  dynamomètre  pour 
que  cet  instrument  mesure  une  résistance  variable  ^ 
et  pour  qu'il  indique,  même  en  l'absence  de  l'obser- 
vateur, la  quantité  dont  elle  a  varié  et  l'instant 
auquel  cette  variation  a  eu  lieu.  {Bulletin  de  la 
Société  (T encouragement ,  n^  90.) 

Nouveau  moteur  hydraulique,  de  M*  QuiNTENX 
{de  Strasbourg.) 

M.  Quintenz  a  inventé  un  moteur  hydraulique 
d'une  construction  simple  et  solide ,  tout  en  fer ,  excepté 
les  aubes  au  nombre  de  onze.  Elles  ne  s'élèvent  au- 
dessus  de  l'eau  que  de  0,812  mètres.  Plusieurs  expé- 
riences faites  avec  un  modèle  ont  prouvé  la  grande 
supériorité  de  ce  mot<*ur  sur  tous  ceux  qui  sont  connus. 
Il  est  couché  sur  des  supports  affermis  aux  bords  d'un 
canal  en  bob  de  chêne,  de  sorte  qu'il  peut  aller  et 
venir  librement. 

Ayant  fait  agir  une  même  masse  d'eau ,  avec  o,324 
mètres  de  chute,  sur  une  roue  à  aubes ^  et  après  en 
avoir  marqué  le  produit,  l'auteur  y  substitua  son 
moteur,  qui  porta  l'effet  au  triple  dans  le  même 
temps.  Les  aubes  qui  se  présentent  alternativement  au 
courant,  après  en  avoir  reçu  l'impulsion ,  échappent 
avec  une  vitesse  qui  contribue  en  hiver  à  retarder  la 
congélation. 

Toute  la  mécanique  se  laisse  étroitement  enfermer, 
et 'pour  la  mettre  hors  d'atteinle  des  chocs  violen* 
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produits  par  une  crue ,  on  n'a  qu'à  lâcher  une  via 
qui  est  à  portée* 

En  mettant  ce  moteur  en  communication  avec  une 
autre  mécanique  du  même  auteur,  on  parvient  à 
transmettre  l'action  de  Teau  à  une  distance  considé- 
rable et  dans  toutes  les  directions,  sans  manivelle  et 
sans  engrenage ,  par  une  seule  rangée  de  perches  en 
bois,  couchées  sur  des  rouleaux  qui  parcourent  deux 
mètres  en  allant  et  en  venant,  et  n'agissent  qu'en 
tirant.  Si  l'on  désire  tirer  pai*ti  de  ce  mouvement  pour 
faire  aller  des  mécaniques,  des  moulins,  etc. ,  il  est 
converti  en  mouvement  de  rotation.  Le  mécanisme 
en  est  fort  simple. 

On  peut  s'adresser  pour  de  plus  amples  rensei- 
gnemens^  à  M.  Quintenz^  place  du  Sable,  n^  6,  & 
Strasbourg. 

Tachomètre ,  ou  instrument  propre  à  faire  con^ 
naitre  la  pîtesse  dea  diverses  machines ,  par. 
M.  Brian  Donkin. 

On  sait  combien  il  importe  de  connaître  dans  tous 
les  temps ,  dans  Temploi  d'une  machine ,  si  son  mou- 
vement est  plus  rapide  ou  plus  lent  qu'il  ne  convient 
à  l'effet  qu'on  désire.  L'appareil  inventé  par  M.  Don^' 
kin  pourra  procurer  cet  avantage.  Il  n'est  besoin  que 
de  l'adapter  une  fois  pour  toutes  à  une  macliine  don* 
née,  et  il  indiquera  toujours,  sans  calcul,  et  sans  l'usage 
d'une  montre  ou  d'une  horloge ,  la  plus  légère  varia- 
tion  dans  l'uniformité  du  mouvement. 
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La  Société  pour  rencouragement  des  Arts,  i 
Londres,  a  accordé  une  médaille  d'or  à  l'inventeur 
de  cet  instrument ,  dont  la  description,  accompagnée 
de  planches,  a  été  insérée  dans  le  XXVIII**  volume 
des  Philosophkal  IVansactiona ,  et  une  traduction 
française  dans  la  Bibliothèque  britannique ,  Cahier 
de  décembre  iSii.) 

ASTRONOMIE. 

Sur  la  période  de  5io  ans  de  la  comète  de  i8ii , 
par  M.  Flauguergues^ 

La  conjecture  du  retour  de  la  comète  de  1811 
dans  5io  ans^  est  confirmée  par  l'apparition  d'une 
comète  dans  le  signe  de  la  vierge  y  précisément  5 10 
ans  avant  Tannée  i3oi ,  ou  en  791 ,  suivant  Ekstor- 
mius ,  Lubienicz ,  Zahn  et  autres  ;  et  par  l'appari- 
tion d'une  comète  5 10  ans  avant  cette  dernière  épo- 
que ,  au  mois  de  décembre  281 ,  observée  en  Chine 
dans  la  constellation  du  lion  ,  suivant  le  témoignage 
de  Ma-Tuon-Lin  ,  cité  par  M.  Pingre  ,  dans  sa 
Cométographie y  tome  I**",  page  Sgi. 

Ces  comètes  de  281,  791  ,  iSoi  et  1811,  qui 
paraissent  à  des  intervalles  égaux  de  5 10  ans,  et 
donf  on  peut  expliquer  les  diverses  apparences ,  ea 
supposant  les  mêmes  élémens  et  la  même  orbite .  ne 
peuvent  être  que  des  apparitions  "^successives  de  la 
même  comète* 

On  trouve  encore ,  en  remontant  toujours  de  5 10 
en  5x0  ans ,  l'apparition  d'une  comète  grande  comme 
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ia  moitié  de  la  lune ,  observée  en  Chine  la  seizième 
année  du  règne  de  l'empereur  Chun ,  successeur 
d' Yao  y  qui  monta  sur  le  trône  Tan  2284  avant  l'ère 
vulgaire.  L'apparition  de  cette  comète  aurait  eu  lieu , 
par  conséquent ,  l'an  2269  ,  et  paraît  ainsi  avoir  été 
la  huitième  apparition  en  remontant  de  la  comète 
de  18 n.  {Journal  de  Physique  ,  décembre  181 1.) 

Nouvelle  comète  découverte  par  M.  Pons. 

M.  Pons  a  découvert ,  à  l'observatoire  de  Mar- 
seille ,  une  nouvelle  comète  dans  la  constelltition  de 
i'éridan  ,  le  16  novembre  1811.  Elle  a  été  vue  à  Paris 
le  5  décembre  même  année ,  à  1 1  heures  1  minute 
temps  moyen.  ^^ 

Son  ascension  droite  étai|;  de  64**  25^ 

Sa  déclinaison  australe,  i3®  54', 

Il  résulte  des  observations  qu'on  en  a  faites  ,  que  le 
mouvem^it  apparent  de  cette  comète,  eu  ascension 
droite ,  est  rétrograde  et  fort  lent ,  et  que  son  mou- 
vement en  déclinaison  la  transporte  vers  l'hémisphère 
septentrional. 

Cette  comète  n'est  visible  qu'avec  de  fortes  loupes. 
Sa  lumik'e  est  vive  ;  son  noyau  est  entouré  d'une 
légère  nébulosité ,  mais  on  n^aperçoit  point  de  queue. 

C'est  la  cent  et  unième  comète  qui  a  été  observée. 
(Journal  de  Physique,  décembre  181 1.) 

Observations   èur   ces  deux  comètes ,  par 

M.  Delambre. 

♦ 

M.  de  Flau^uergues y  qui,  le  premier,  avait  vu  la 

Arch.  dks  Dbgout.  ds  1813.  8 
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grande  comète  de  1811  ^  calculait  toutes  ses  observa* 
tions.  Après  avoir,  de  son  côté,  déterminé  les  élé- 
mens  de  l'orbite  ^  il  crut  y  trouver  quelque  ressem- 
blance avec  ceux  d'une  comète  observée  à  la  Chine, 
il  y  a  5io  ans.  Celte  remarque,  si  elle  se  vérifiait, 
donnerait  la  vraie  mesure  de  la  révolution  et  de 
l'ellipse  de  la  comète  ;  mais  cette  connaissance  est,  de 
sa  nature ,  fort  incertaine ,  quand  on  n'a  d'observations 
que  celles  d'une  seule  apparition. 

M.  de  Flatiguergues y  en  remontant  dans  les  temps 
plus  anciens ,  a  trouvé  plusieurs  comètes  dont  les  appa- 
l'ilîons  différaient  toutes  de  5 10  ans,  et  elles  donne- 
raient à  sa  conjecture  un  haut  degré  de  vraisemblance, 
si  les  indications  des  historiens  n'étaient  trop  Vagues 
pour  permettre  de  calculer  l'orbite  :  ainsi  nous  n'avons 
encore  rien  de  certain  à  cet  égard. 

MM.  Bou{>ardy  Gauss  et  Lindenau  j  qui  ont 
aussi  déterminé  l'orbite ,  pensent,  au  contraire ,  que 
la  période  ne  saurait  être  moindre  que  de  mille  ou 
quinze  cents  ans ,  et  qu'elle  pourrait  être  beaucoup 
plus  longue.  Quand  on  aura  huit  mois  d'observations, 
on  aura  peut-être  un  peu  moins  d'incertitude  à  cet 
égard  ;  mais  cela  même  est  très-problématique. 

Cette  comète,  dont  on  a  tant  parlé ,  n'avait  pour- 
tant rien  qui  la  rendît  plus  intéressante  qu'aucune 
autre.  Après  avoir  déterminé  la  route  qu'elle  devait 
suivre  ,  les  astronomes  n'auraient  pu  que  répéter  ce 
qui  se  trouve  imprimé  dans  tous  les  Traités  d'astro- 
nomie. Mais  ce  n'était  pas  encore  là  ce  qui  intéressait 
le  gi'and  nombre  ;  on  aurait  voulu  des  dissertation» 
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lur  là  constiltttîon  physique  de  la  comète  ,  sut  la  na- 
ture et  la  cause  de  cette  longue  queue ,  qui,  dans  les 
lunettes ,  paraissait  comme  un  voile  attaché  au-des-* 
sus  de  la  tête ,  et  qui  se  déployait  symétriquement 
des  deux  côtés  en  deux  courbes  opposées,  d'abord 
assez  distantes,  et  qui  ont  fini  pat  se  rapprocher  et 
puis  se  confondre. 

Les  astronomes ,  à  cet  égard ,  ne  sont  guères  plus 
avancés  qu'on  ne  Tétait  dans  le  siècle  dernier.  L^expli- 
cation  que  Newton  a  donnée  des  queues ,  satisfait  eu 
gros  aux  phénomènes  les  plus  remarquables,  c'est-à- 
dire,  à  la  direction,  qui  est  toujours ,  à  fort  peu  près, 
dans  le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint  les  centres 
du  soleil  et  de  la  comète ,  avec  une  légère  courbure 
qui  l'incline  vers  le  lieu  que  la  comète  vient  de 
quitter  ;  mais  il  est  difficile  de  rendre,  par  là ,  raison 
de  l'inclinaison  de  l'autre  branche  en  sens  contraire  j 
et  ce  phénomène  a  été  remarqué  par  tous  les  astro- 
nomes. Pourquoi  cette  queue ,  oo  cette  atmosphère 
dont  la  queue  est  le  prolongement ,  paraissait-elle  sé- 
parée en  tout  point  de  la  tête  ou  du  noyau?  Cet 
intervalle  obscur ,  qui  a  été  pareillement  remarqué 
constamment ,  n'a  pas  lieu  dans  toutes  les  comètes  5 
niais  il  n'est  pas  sans  exemple.  La  séparation  était- 
elle  réelle,  était-ce  une  illusion  optique,  et,  si  elle 
avait  lieu ,  quelle  pouvait  en  être  la  cause  ?  Ce  sont 
autant  de  questions  auxquelles  l^s  géomètres  et  les 
astronomes  ne  feront  point  de  réponse  ,  parce  qu'ils 
n'en  connaissent  pas  de  bonne ,  et  qu'ils  n'en  veu- 
lent ni  recevoir  ni  donner  d'autres. 
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A  défaut  de  ces  solutions  qu'on  eût  dësîrées,  on 
allait  chercher  dans  les  journaux  étrangers  des  cal- 
culs qu'on  présentait  comme  des  observations  cu- 
rieuses. On  nous  apprenait  combien  de  milles  la  co- 
mète parcourait  dans  un  temps  donné  ;  vaine  recherche 
qu'un  astronome  peut  faire  quelquefois  par  complai- 
sance ,  et  à  laquelle  il  ne  peut  jamais  attacher  la  moin- 
dre importance. 

lia  comète ,  dans  sa  plus  grande  rapidité ,  n'égala 
jamais  celle  de  Vénus  ,  encore  moins  celle  de  Mer- 
cure. Nous  voyons  Vénus  presque  en  tout  temps  ; 
elle  approche  de  la  terre  beaucoup  plus  que  n'a  jamais 
fait  la  comète.  On  n'a  jamais  demandé  combien  Vénus 
fait  de  lieues  par  jour ,  et  jamais  oh  ne  s'est  avisé  de 
craindre  qu'elle  tombât  sur  la  terre.  Il  faut  pourtant 
avouer,  à  la  gloire  de  Tâge  présent,  que  ces  craintes 
sont  bien  diminuées ,  et  des  esprits  difficiles  en  ont 
témoigné  leur  mécontentement. 

La  seconde  comète  découverte  par  M.  Pons,  a  été 
observée  par  MM.  Blanpairiy  BurJshardt  et  Gauss. 
Sa  plus  petite  distance  au  soleil  a  été  |  de  la  distance 
de  la  terre  au  soleil.  Malgré  cet  éloignement ,  qui 
causait  son  peu  de  lumière  et  la  lenteur  de  son  mou- 
vement ,  si  le  temps  eût  été  plus  favorable ,  elle  eût 
été  plus  facile  à  observer  que  la  belle  comète  qui  Ta 
précédée ,  parce  que  son  noyau  était  plus  apparent  et 
mieux  terminé.  Nous  savons  qu'elle  ne  ressemble  à 
aucune  des  cent  comètes  dont  les  orbites  sont  connues. 
{Analyse  des  travaux  de  la  classe  des  Sciences 
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mathématiques  et  physiques  de  V Institut ,  pendant 
Vannée  181 1 ,  par  M.  Dblam^re*) 

annonce  de  la^  cent  deuxième  comète  ,  par 
M.    DELJlMJSREé 

Cette  nouvelle  comète  a  été  découverte  à  Marseille, 
par  M.  Pons ^  dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  et 
observée  à  Paris  le  1*' août  1812.  M.  Blanpain  la 
vit  le  20  juillet ,  pour  la  première  fois,  à  Marseille ,  à 
la  lunette  méridienne  de  l'observatoire ,  à  son  passage 
au  méridien  inférieur  ;  mais  les  circonstances  de  l'at- 
mosphère l'empêchèrent  de  Tobserver  avec  précision. 
Il  l'observa  encore  le  21,  le  22  et  le  24  du  même 
mois  ;  et  voici  les  positions  qu'il  a  tirées  de  ses  obser- 
vations : 


1812. 

Temps  moyeic  , 
à  Marseille. 

Ascension 
droite. 

DÉCLIMISON^   i^ 

21  juillet. 
21  idem. 
a 3  idem. 

i5°  i5' 
i5    Si 
i5   3a 

89°  48' 
90  56 

93     9 

60°    6'B. 
59    35 
58  32 

Cette  comète  est  pelite  ,  presque  informe  ,  et  sans 
queue.  Elle  est  invisible  à  la  simple  vue  ;  mais  on  la 
voit  assez  bien  avec  la  lunette.  On  commence  à  y  dis- 
tinguer un  noyau  très-peu  marqué.  Le  20  juillet,  elle 
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se  trouvait  entre  un  des  pieds  de  la  girafife  et  la  t^te 
du  lynx.  (^Journal  de  Physique ,  août  1812.) 

Voici  les  élëmens  de  celle  comète ,  actuellement 
sur  l'horizon ,  calculés  par  MM.  Bouvard  et  Ni^ 
collet. 

Passage  au  périhélie  le  i5  septembre,  9237 ,  temps 
moyen ,  compté  de  minuit  à  Paris. 

Distance  périhélie 0^77835. 

LoDgitude  du  nœud  ascendant..  •  253^  18'  5o'^ 

Inclinaison 74    20    3a 

Longitude  du  périhélie 92    58    3o. 

Mouvement  direct. 

La  comète  est  yisible  le  matin  à  la  vue  simple.  Se| 
queue  ,  observée  dans  les  derniers  jours  d'août ,  sou- 
tend  dans  le  ciel  un  angle  d'environ  deux  degrés.  Se» 
élémens,  comparés  à  ceux  des  comètes  observées  jus- 
qu'ici ,  prouvent  qu'elle  ne  coïncide  avec  aucune^ 
d'elles.  (Bulletin philomafique ,  septembre  1812^) 
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VIL  ÉCONOMIE  RURALE 
ET  JARDINAGE. 

Nouifelle  manière  d'améliorer  les  herbages ,  par 
M.  Salter  ,  de  Norfolk. 

iVl»  Salter  avait  envii-on  loo  acres  de  mauvaises 
prairies,  couvertes  de  joncs  el  de  plantes  aquatiques, 
où  les  moutons  ne  pâturaient  jamais.  Voici  comment 
il  s'y  prit  pour  les  améliorer. 

11  commença  par  ouvrir  un  petit  cours  d'eau  qui 
traverse  la  prairie  dans  sa  longueur  5  il  a  coupé  en- 
suite des  rigoles  ouvertes  en  diflFérenles  directions  ;  la 
tourbe  qui  en  provint  fut  répandue  pour  la  laisser 
sécher  dans  les  mois  de  février  et  de  mars ,  et  lors- 
qu'elle était  su£Gisamment  sèche ,  il  fit  ramasser  I0 
tout ,  le  disposa  en  monceaux  de  soixante  à  cent  voi- 
tures ,  et  les  fit  réduire  en  cendres. 

En  avril  1796,  il  planta  avec  des  houes  plates 
(dibbles)  envii*on  deux  acres  de  la  partie  de  la  prairie 
la  plus  sèche ,  et  fit  porter  dessus  environ  l5  voi- 
tures par  acre  de  cendres  de  tourbe  brûlée.  11  sema 
ensuite  seize  à  dix-huit  livres  de  trèfle  d'Hollandje ,  et 
qualité  boisseaux  de  graine  de  foin ,  c'est-à-dire ,  huit 
à  neuf  livres  de  trèfle  et  deux  boisseaux  de  graine  de 
foin  par  acre  \  il  couvrit  le  tout  par  le  moyei;!  de  deux 
herses  d'épines^  en  faisant  ensuite  passer  dessus  troâ^ 
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OU  quatre  ibis  un  rouleau  très-pesanl ,  afin  de  conso- 
lider le  soL 

Sur  la  partie  de  la  prairie  qui  était  en  morasse  et 
couverte  de  joncs ,  il  fit  porter  depuis  quatre-vingts 
jusqu'à  cent  tombereaux  par  acre  de  sable ,  de  gravier 
fin,  et  de  la  terre  dans  les  proportions  convenables, 
coupant  et  emportant  toutes  les  ëminences  et  terres 
inutiles  qu'il  pouvait  trouver.  Il  fit  passer  la  herse 
dessus  ,  puis  le  rouleau  ,  après  quoi  il  planta  aux 
dibbles ,  par  chaque  acre ,  deux  boisseaux  de  vesces 
d'été ,  un  boisseau  de  pois  gris  précoces ,  et  deux  bois- 
seaux d'avoine  de  Pologne ,  le  tout  mêlé  ensemble  ; 
ensuite  il  sema  dessus  le  trèfle  d'Hollande  et  la  graine 
de  foin  ,  de  la  même  manière  qu'il  avait  fait  sur  la 
jDartie  sèche  de  la  prairie  dans  laquelle  il  ne  sema  pas 
Favoine ,  sachant  par  expérience  qu'elle  n'aurait  pas 
réussi. 

Quand  on  plante  aux  dibbles,  les  trous  doivent  être 
écartés  l'un  de  l'autre  de  quatre  pouces ,  et  depuis 
deux  jusqu'à  quatre  grains  posés  dans  chaque  trou. 
Les  pois  et  les  vesces  ainsi  plantés  sur  un  sol  d'her- 
bages 5  soit  dans  les  prairies  basses ,  soit  dans  des  ter- 
rains secs ,  ont  toujours  parfaitement  réussi  5  ils  dé- 
truisent la  mousse ,  et  améliorent  le  sol. 

Il  faut  remarquer  que ,  sur  les  teiTains  secs  ,  il 
n'ajoute  pas  la  graine  de  foin.  Quand  la  cosse  de 
la  vescé  est  formée  ,  il  fait  fauclier  le  pied,  et 
quand  le  foin  est  sec ,  il  l'amasse  en  petits  tas  avant 
d'*en  faire  des  meulons,  afin  d'empêcher  les  feuilles 
de  se  séparer  de  là  tige.  Quand  il  ne  se  sert  pas  de  ce 


Digitized 


by  Google 


ÉCONOMIE    RURALE,  etc.  121 

foîn  pour  ses  moutons ,  il  le  fait  couper  pour  ses  che- 
vaux ,  qui  s'en  trouvent  aussi  bien  que  si  on  les  nour- 
rissait de  foin  et  d'avoine. 

En  i8o3 ,  M.  Saltera.  cultivé  trente  acres  de  vesces , 
de  pois  et  d'avoine,  de  la  manière  dont  on  vient  de 
rendre  compte.  La  récolte  alla  de  deux  voitures  et 
demie  à  trois  voitures  par  acre ,  chaque  voiture  d'une 
forte  charge  de  quatre  chevaux  attelés.  La  même 
année  il  sema  cent  acres  avec  des  navets ,  il  répéta 
trois  fois  la  semence ,  et  perdit  à  la  fin  sa  récolte. 

L*hiver  suivant  il  eut  à  nourrir  cinq  cent  trente- 
deux  brebis  pleines;  il  se  procura  trente  auges,  de  la 
longueur  de  douze  pieds  chacune,  et  une  machine  à 
couper  la  paille ,  qui  débitait  par  la  force  d'un  cheval 
quarante  boisseaux  par  heure.  Il  fit  couper  son  mé- 
lange de  vesces ,  de  pois  et  d'avoine ,  et  il  eu  nourrit 
ses  brebis ,  qui  lui  produisirent  un  nombre  plus  con- 
sidérable d'agneaux ,  une  plus  grande  abondance  de 
lait  pour  les  nourrir ,  qu'il  n'avait  jamais  pu  s'en  pro- 
curer par  les  navets.  11  les  garda  dans  la  basse-cour 
depuis  le  lo  octobre  jusqu'à  la  mi-avril  ;  il  les  garda 
de  même  l'année  dernière;  et  il  se  propose  d'en  user 
de  même  tant  qu'il  exploitera  un  terrain  de  ce  geiure. 
Les  brebis  mangent  bien  la  paille  ,  et  font  un  engrais 
très- supérieur  à  celui  qui  provient  des  bœufs.  ' 

Une  preuve  du  succès  qui  a  accompagné  le  traite- 
ment de  ses  brebis  en  i8o4,  c'est  que  son  berger  a 
obtenu  le  prix  de  cinq  guinées  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  la  plus  grande  quantité  de  produits 
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en  agneaux,  {annales  des  Artê  et  Manufaciures , 
vP  i3i.) 

Nouvelle  méthode  de  rouir  le  lin  et  le  chanvre  ^ 
par  M.  d'HoNDT  d'Ane  Y. 

Celte  opération  s'exëcule  de  la  manière  suivante: 
Le  routoir  doit  être  établi  près  d'une  chute  d'eau , 
de  la  hauteur  d'environ  un  mètre  et  demi  à  deux 
mètres.  Le  fond  du  routoir  est  composé  d'une  grille 
en  bois,  maintenu  au-dessus  des  basses  eaux,  de  ma- 
nièi'e  que  celles  qui  sont  dans  le  routoir  puissent 
s'écouler.  Quand  toute  la  masse  du  lin  ou  du  chanvre 
est  placée  sur  la  grille  en  bottes  légèrement  liées,  dis- 
posées par  couches ,  de  l'épaisseur  environ  d'un  pied , 
ou  plus,  selon  la  capacité  de  la  chute,  des  perches 
transversales  sont  placées  horizontalement  à  tm  pied 
au-dessus  de  la  masse ,  et  sont  attachées  à  celles  qui 
se  trouvent  plantées  debout  entre  les  diflférens  lots  de 
chaque  propriétaire.  Ces  perches  transversales  servent 
à  maintenir  le  roui  au  milieu  des  eaux  entre  deux 
grillages ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  charger  d'un 
poids. 

Par  ces  difiFérens  procédés,  l'auteur  est  parvenu  a 
rouir  le  lin  et  le  chanvre  bien  également  et  au  degré 
convenable,  en  leur  conservant  leur  force ,  leur  blan- 
cheur, et  leur  souplesse  naturelle.  Le  grillage  d^i  fond 
procure  le  moyen  de  laisser  écouler  de  suite  toutes  les 
eaux  colorées  ,  par  le  moyen  d'une  vanne  de  dé- 
charge ,  placée  .dans  la  digue  au  niveau  du  fond  du 
routoir. 
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Tout  -étant  ainsi  disposé ,  et  la  vanne  de  décharge 
fermée ,  on  introduit  par  la  vanne  supérieure  des  eaux 
nouvelles  jusqu'à  un  pied  au-dessus  des  perches  trans- 
versales. La  prise  d'eau ,  ainsi  que  son  écoulement , 
doivent  se  faire  avec  précaution ,  parce  que  des  eaux 
fort  agitées  enlèveraient  la  soie  de  la  plante.  Ces  deux 
opérations  se  répètent  à  peu  près  dé  vingt  quatre  en 
vingt-quatre  heures ,  c'est-à-dire ,  au  fur  et. à  mesure 
que  les  eaux  se  colorent,  ce  qui  arrive  pendant  les 
trois  à  quatre  premiers  jours. 

Les  perches  transversales  qui  arrêtent  le  lin  dans 
les  eaux  sans  aucun  poids ,  procurent  le  moyen  de 
rouir  également ,  parce  que  du  moment  oii  la  sève  ei 
les  parties  colorantes  sont  sufîisamment  extraites  ou 
dissoutes,  toute  la  masse  se  pose  naturellement  au 
milieu  des  eaux  sur  le  grillage  du  fond.  A  moins  de 
consulter  cet  indice ,  le  plus  grand  connaisseur  peut 
s'y  méprendre  d'un  jour  et  même  plus.  Pour  que  cet 
indice  soit  infaillible ,  il  faut  que  le  lin  ait  été  séché 
d'avance  au  point  d'être  dépouillé  de  toutes  ses  feuilles, 
sans  quoi  il  surnage  trop  long-temps,  et  la  force  de 
la  soie  se  trouve  déjà  attaquée  lorsqu'il  descend  au 
fond  des  eaux.  D'ailleurs  le  procédé  de  sécher  la  sève 
dans  le  lin ,  comme  cela  se  pratique  dans  quelques 
endroits ,  nourrit  la  force  de  la  soie ,  et  fecilite  lé 
rouissage. 

Le  renouvellement  absolu  de  toutes  les  eaux  rend 
la  couleur  égale ,  distribue  et  conserve  dans  toute  Ja 
paasse  du  roui  Iç  même  degré  de  chaleur,  et  par  cout 
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séquent  fait  rouir  avec  égalité  ,  en  conservant'  à  la 
plante  toutes  ses  bonnes  qualités. 

II  est  bon  que  le  roui  soit  à  l'abri  du  soleil. 

L'auteur  est  porté  à  croire ,  d'après  ses  premier» 
essais,  que  le  lin  et  le  chanvre  rouis  avec  les  précau- 
tions ci-dessus  indiquées ,  donneront  une  filasse  plus 
souple  et  plus  soyeuse ,  que  si  on  les  eût  rouis  suivant 
les  pratiques  généralement  usitées ,  et  qu'au  lieu  de 
trois  à  quatre  semaines ,  dix  à  douze  jours  d'exposi- 
tion sur  le  pré  au  sortir  du  routoir  suffiront  pour  le» 
aérer  et  les  blanchir.  L'herbe  n'aura  pas  le  temps  de 
s'élever  au  point  de  les  couvrir,  et  d'y  entretenir  assez 
d'humidité  pour  altérer  la  force  d'une  partie  de  la 
filasse ,  et  même  la  tacher.  Par  ce  moyen ,  toute  la 
matière  soyeuse  sera  conservée^  on  pourra  la  séparer 
facilement  de  la  chenevotte ,  la  peigner  et  la  blanchir. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'encouragement, 
à  laquelle  ce  procédé  de  M.  d'Hondt  d'Arcy  a  été 
communiqué ,  ont  conclu ,  dans  leur  rapport ,  que  ce 
procédé  paraît  réunir  à  l'avantage  très-précieux  de  ga- 
rantir lés  habitans  de  la  campagne  des  effets  funestes 
des  miasmes  putrides  que  dégagent  les  eaux  stagnan- 
tes ,  celui  d'une  plus  grande  promptitude  et  de  l'éco- 
nomie dans  l'opération,  en  conservant  au  lin  sa  beauté 
et  sa  sotiplessi.  Il  remplit  donc ,  disent  les  rapporteurs» 
toutes  les  conditions  désirables,  et  on  ne  peut  qu'en- 
gager leâ  cultivateurs  à  l'adopter ,  quoiqu'on  sache 
avec  quelle  opiniâtreté  ils  sont  attachés  à  leur  an- 
cienne routine.  11  est  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  tou- 
jours des  chutes  d'eau  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur. 
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mais  oii  peut  y  suppléer  par  dea  chutes  artificielles. 
(Moniteur  du  6  mai  1812.) 

Description  d'un  sarcloir  a  che%»al ,  par 
M.Hayot. 

Ce  sarcloir  est  composé  de  six  socs  pointus  ,  et 
larges  de  9  pouces;  chaque  soc  doil  labourer  un  entve- 
deux  de  rayons  5  les  deux  des  extrémités  ne  doivent 
avoir  que  6  pouces,  au  lieu  que  les  autres  en  ont  9 , 
parce  que  les  sillons  entre  deux  hersés  ne  peuvent  pas 
être  parfaitement  réguliers  5  ils  peuvent  varier  de  6  à 
12  pouces ,  sans  qu'on  manque  l'opération ,  puisqu'un 
des  deux  petits  socs  passe  toujours  deux  fois  dans  cette 
entre-deux  de  raies  irrégulières. 

Ces  socs  sôpt  adaptés. et  rivés  à  un  barreau  de  fer 
qui  passe  dans  un  morceau  de  bois,  large  de  4  pouces 
sur  sa  surface,  et  de  6  pouces  sur  les  côtés.  Les  socs 
y  sont  maintenus  au  degré  qu'on  veut  par  des  coins 
de  fer ,  de  manière  qu'ils  soient  tous  de  niveau ,  afin 
qu'ils  n'entrent  pas  en  terre  plus  l'un  que  l'autre ,  et 
qu'ils  soient  composés  suivant  les  sillons.  A  ce  mor^ 
ceau  de  bois  qui  tient  les  socs ,  doivent  être  adaptés 
deux  timons  avec  une  traverse ,  pour  empêcher  qn'«u 
tournant  le  cheval  ne  se  blesse  avec  les  socs. 

Les  bouts  des  timons  doivent  avoir  huit  trous  à 
5  pouces  l'un  de  l'autre  pour  atteler  le  cheval  au 
degr^  que  l'on  juge  convenable,  suivant  que  l'on  veut 
donner  plus  ou  moins  d'entrure  aux  socs.  Il  faut  ob'- 
jierver  ^  et  cela  est  essentiel  ;  que  ]i^  socs  soient  arron- 
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dis  a  un  demî-pouce  de  l'extrëmitë  de  leaf  aile ,  afîil 
qu'ils  ne  puissent  pas  couper  les  liges  du  blé.  11  faut 
aussi,  pour  les  ti*ansporter  d'une  pièce  h  une  autre ^ 
deux  morceaux  de  bois  qui  soulèvent  les  socs ,  et  leur 
servent  de  trainoir  :  ce  sarcloir  est  aussi  garni  d'em- 
mancherons  pour  les  guider  s'il  est  nécessaire.  Le 
I  reste  des  détails  se  trouve  dans  le  Cahier  d'avril  des 
annales  de  Vjdgriculture  française  y  1812. 

Méthode  de  fécondations  artificielles  suivie  par 
M.  Gjllesio. 

Le  procédé  emploie  par  M.  Gallesio  est  simple ,  et 
indiqué  par  la  nature.  Nous  citerons  ses  propres 
expressions  : 

«  J'ai  choisi  du  pollen  le  plus  mûr  et  le  plus  coloré 
»  dans  les  fleurs  les  plus  nourries  et  les  plus  proches  à 
»  s'épanouir,  et  je  l'ai  appliqué  sur  le  pistil  de  la  fleur 
♦)  que  je  voulais  féconder. 

»  Pour  rendre  l'opération  plus  exacte,  j'ai  détaché 
»  la  fleur  même  de  son  pied  j  et  l'ayant  dépouillée  de 
»  sa  corolle,  j'ai  frotté  les  anthères ,  sans  les  toucher, 
»  sur  le  stigmate  destiné  à  recevoir  la  poussière.  J'ai 
»  répété  cette  opération  avec  plusieurs  fleui's  diffé- 
»  rentes,  sans  cependant  priver  la  fleur  soumise  à 
»  l'opération  de  ses  étamines  ;  j'ai  eu  soin  de  la  répéter 
»  plusieurs  fois  dans  la:  journée  et  dans  les  jours  sui  vans. 
»  Cette  précaution  devenait  nécessaire  pour  ne  pas 
»  manquer  le  moment  de  l'épanouissement  dans  le 
»  pistil  qui  devait  recevoir  la  poussière ,  et  pour  m'as^ 
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»  surer,  au  moyen  d'une  quantité  de  ce  pollen  pris 
»  dans  des  fleurs  dififéréntes ,  de  sa  disposition  à  exer- 
»  cer  ses  facultés  fécondantes. 

»  Dans  les  fleurs  d'oranger,  ce  moment  de  conçu- 
»  piscence  végétale  parait  s'annoncer  dans  le  pistil 
»  par  l'apparition  d'une  goutte  mielleuse  quise  forme 
»  sur  le  stigmate ,  et  qui  sert  à  retenir  la  poussière 
»  qui  y  est  appliquée  ;  et  dans  la  poussière  par  la  cou- 
))  leur  jaune  foncé  qu'elle  prend  au  moment  même  de 
»  la  maturité,  et  par  sa  facilité  à  s'attacher  aux  doigts 
»  lorsqu'on  la  touche  ;  mais  aussi  il  faut  avoir  soin  de 
»  multiplier  les  expériences  dans  cette  espèce ,  parce 
»  que  les  fleurs  coulent  très-facilement,  et  quelquefois 
»  après  en  avoir  fécondé  plusieurs ,  on  ne  peut  pas  en 
»  voir  nouer  une  seule.  Le  succès  est  au  contraire 
n  immanquable  dans  les  renoncules  et  dans  les 
»  oeillets.  »  {Bibliothèque  physico-économique  y  fê-' 
vier  1812.) 

Machine  à  laper  les  pommes,  de  terre,  les  bette'- 
raves,  et  autres  racines  qui  servent  de  nour-^ 
riture  aux  bestiaux;  par  ilf.  LESTER,  de 
Paddincrton. 

Cette  machine  est  très  simple.  Les  pommes  de  terre 
sont  renfermées  dans  un  cylindre  ou  lanterne ,  dont 
les  bouts ,  formés  de  deux  cercles  en  planches ,  sont 
unis  par  des  douves.  Six  de  ces  douves  sont  assemblées 
de  manière  à  former  une  porte,  qu'on  ouvre  pour 
introduire  les  pommes  de  teri^e,  et  pour  les  retirer 
quand  elles  sont  lavées. 
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Le  cylindre  tourne  par  une  manivelle  dan$  uri^ 
auge  remplie  d'eau,  et  soutenue  par  quatre  pieds. 

Au  bout  de  l'axe  du  cylindre  sont  deux  poulies 
mobiles ,  soutenues  par  un  cadre  mobile. 

Quand  les  leviers  du  cadre  sont  baissés ,  le  bout  qui 
soutient  le  cylindre  se  lève,  et  le  cylindre  reste  sus- 
pendu au-dessus  de  l'auge  ;  le  cylindre  avance  sur  les 
poulies ,  au-dessus  d'une  trëmie ,  sous  laquelle  est  pla- 
cée une  brouette  ou  un  panier  pour  recevoir  les  ra- 
cines lavées.  On  ouvre  la  porte  du  cylindre,  et  les 
l'acines  se  vident  dans  la  trémie.  Quand  le  cadre  est 
^insi  disposé ,  des  verges  de  fer,  qui  tiennent  par  une 
charnière  aux  bouts  les  plus  courts  du  levier,  empê- 
chent que  le  cadre  et  le  cylindre  ne  descendent  plus 
bas  qu'il  ne  faut. 

Quand  on  veut  répéter  l'opération  on  jette  les  ra- 
cines par  la  porte  du  cylindre ,  que  Ton  tient  fermé 
ensuite  par  deux  chevilles  de  fer  ;  on  lève  le  bout  du 
cadre,  afin  que  le  cylindre  reprenne  sa  place  au-dessus 
de  Tauge,  où  les  pommes  de  terre ,  étant  plongées  sous 
l'eau ,  sont  lavées  lorsqu'on  tourne  le  cylindre  par  la 
manivelle.  On  a  un  robinet  pour  faire  écouler  l'eau 
sale. 

L'auteur  a  reçu  pour  cette  invention  une  médaille 
d'argent  de  la  Société  d'encouragement  de  Londres  ; 
et  la  description  ,  accompagnée  d'une  planche ,  se 
trouve  dans  le  129*^  Cahier  des  Annales  des  Arts  et 
Manufactures. 
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lUachinepour  broyer  et  couper  T ajonc  destiné  a  la 
nourriture  des  bestiaux* 

Celte  machine  se  compose  de  deux  gros  pilons  de  bois 
fixés  aux  deux  extrémités  d'une  traverse  mobile  de 
trois  pieds  de  long  ^  au  milieu  de  laquelle  est  attachée 
une  corde  suspendue  au  point  de  réunion  de  trois 
perches ,  hautes  de  quinze  pieds  ,  et  formant  avec 
leur  base  un  triangle  équilatéral  de  huit  pieds  de 
côtés. 

Un  homme  monte  sur  une  planche  fixée  entré 
deux  des  perches ,  à  environ  deux  tiers  de  leur  hau- 
teur ,  fixe  ses  pieds  sur  les  deux  extrémités  de  la  tra- 
verse qui  supporte  les  pilons ,  embrasse  des  deux  mains 
la  corde  qui  la  soutient ,  et  par  un  léger  balancement 
de  droite  et  de  gauche  fait  frapper  alternativement 
les  pilons  sur  Pajonc  mis  dans  une  auge  au-dessous 
de  lui.  Un  long  bâton ,  garni  à  ses  extrémités  d'un 
crochet  de  fer,  lui  sert  à  éloigner  des  places  où  frap-^ 
pent  les  pilons  l'ajonc  qui  est  suffisamment  broyé 
et  coupé ,  e|  à  y  faire  passer  celui  qui  ne  l'est  pas. 

On  fait  les  pilons  aussi  pesans  que  l'on  veut ,  ce  qui 
ne  peut  avoir  lieu  quand  c'est  à  force  de  bras  5  les 
bouts  sont  ferrés  de- grosses  lames  de  couteau  ,  larges 
comme  la  main.  On  place  la  machine  dans  une 
grange  ou  dans  une  cour ,  et  dans  ce  dernier  cas  elle 
est  recouverte  d'un  léger  toit  de  chaume. 

Cette  machine  est  due  à  Querjbrat-Calloet ,  au- 
teur de  plusieurs  instructions  économiques  publiées 

Aacb.  des  déco w^  di  tSia.  9 
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vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  en  trouve  la 
description,  accompagnée  d'une  planche,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  d'encouragement ,  no  gS. 

Machine  à  couper  en  tranches  les  racines  destifiéeà 
h  la  nourtiture  des  hestietux ,  et  applicable  à 
d^ autres  usages  ;  par  M.  NePttoN'. 

Les  avantages  de  cette  machine  consistent  en  ce 
qu'une  seule  personne  peut ,  avec  les  cinq  tranchaus 
dont  elle  est  munie ,  expédier  beaucoup  plus  d'ou- 
vrage que  cinq  hommes  par  les  moyens  ordinaire- 
ment emploies. 

Les  cinq  couteaux  sont  ajustés  dans  une  plaque 
qui  est  assujettie  au  levier  par  des  vis  à  bois.  Ils  sont, 
en  outre  y  maintenus  par  dies  chevilles  qui  les  traver- 
sent en  dessus  et  en  dessous  de  la  plaque^ 

La  plaque  mobile  sert  à  dégager  d'entre  les  cotii 
teaux  ,  à  chaque  coup  de  levier ,  cfe  qui  est  coupé; 

Le  ressort  placé  sur  le  levier ,  fait  temonter  Tes 
couteaux ,  et  facilite  l'opération  eti  même,  temps  qu'il 
ajoute  beaucoup  à  son.  activité. 

La  longueur  des  tranchans  étant  égale  à  la  lai'geur 
de  l'àuge ,  les  matières  soumises  à  leur  action  ne 
peuvent  s'échajçer  ;  pour  les  changer  de  position ,  il 
suffit  de  les  pousser  à  droite  ou  à  gauche. 

La  même  machine  peut  être  em'ploiée  à  hacher 
la  viatide  pour  des  saucisses ,  pour  con|)'er  la  garance 
et  d autres  plantes  de  teinture,  et  enfin  à  couper  !e 
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«uîf  devine  à  la  fontfe  ,  opération  que  les  fabrîctlns  dé 
chandelles  font  d'une  manière  bien  J)lus  lente* 

La  Sociëté  d'encouragement  dé  Londt^s  a  accordé 
â  l'autfeîir  une  médaille  d'argent.  La  description  dë- 
taillée  de  la  mabhine  ,  accompagnée  d'uiie  planche , 
se  trouve  dans  le  I29*  Octhief'  ûes  Annales  des  AHk 
et  Mxtàufacturea. 

Herée- semoir  de  M.  Hat^t. 

Cette  herse  est  commposée  de  cinq  morceaux  d^ 
)>ois  de  trois  pouces  de  large ,  deux  pouces  d'épaisseur 
et  cinq  pieds  de  long.  Chacun  de  ces  moroeaux  est 
<ar'mé  sur  le  devant  de  deux  dents  de  fer ,  doat  la  pre- 
mière doit  avoir  sept  pouces ,  et  la  seconde  huit.  £a 
suivant  la  même  direction ,  un  morceau  de  bois  à  dos 
de  carpe  renversé ,  représentant  à  peu  près  la  quille 
d'un  vaisseau,  doit  avoir  huit  pouces  de  haut  et  deux 
pieds  de  long ,  percé  d'un  Irou  oblique  dans  sa  partie 
postérieui*e,  destiné  à  recevoir  le  grain ,  et  le  conduire 
nu  fond  de  la  raie  ouverte  ;  ensuite  deux  dents  posées 
obliquement,  et  en  sens  inverse ,  rabattent  les  deux 
bords  de  la  raie  ouverte,  et  recouvrent  le  ^rain.  Eu 
tête  de  cette  herse  est  un  timon  fixé  à  la  herse  par 
un  boulon  de  fer  \qiii  traverse  les  cinq  morceaux  de 
bois  qui  forment  le  corps  de  la  herse.  Voilà  ce  qui  la 
compose. 

Le  semoir  qui  y  est  adapté  représente  une  espèce 
de  coffre,  dont  la  pai*tie  basse  qui  touche  à  la  herse 
est  xîeintrée ,  la  partie  haute  carrée  et  fermée  d'un 
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couvercle  un  peu  bombé ,  est  recouverte  d'une  loUe 
cirée  pour  que  l'eau  ne  puisse  pas  entrer  dans  Tin- 
térleur  ,  ce  qui  serait  nuisible  à  lopération. 

L'intérieur  de  ce  cofifre  est  garni  de  cinq  roues  de 
fer  blanc ,  représentant  à  pep  près  la  roue  d'un  mou- 
lin à  pots  ;  mais ,  tournant  en  sens  invei'se ,  elle  ra- 
masse le  grain ,  emplit  ces  petits  pots ,  qui  sont  au 
nombre  de  seize,  et  le  verse  dans  un  entonnoir,  qui  le 
conduit  dan»la  raie  ouverte. 

Ces  cinq  roues  sont  adaptées  à  un  arbre  tournant, 
qui ,  sortant  environ  de  six  pouces  à  Texlérieur  du 
coffre ,  présente  une  forme  carrée ,  où  s'adapte  une 
roue  à  h\iit  pointes  garnies  de  fer  à  Texti-émîté ,  qui 
entrent  de  trois  pouces  dans  la  terre.  Cette  roue  doit 
avoir  trente-six  pouces  de  diamèlre  ,  et  les  petites 
roues  à  pots  dix-huit.  C'«st  cette  roue  à  pointes  qui, 
lorsque  la  herse  njarche ,  doit  nécessairement  tour- 
nei^  et  fait  semer  les  petites  roues  à  pots;  ce  qui  ne 
ioianque  jamais ,  à  moins  que  la  roue  à  pointes  ne 
rencontre  une  cavité  qui  l'empêche  d'arriver  jusqu'à 
terre ,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  ,  puisque ,  avant  de 
se  servir  de  la  herse-semoir ,  il  faut  que  la  terre  soit 
préalablement  bien  hersée. 

C'est  de  la  grandeur  des  pots  que  dépend  la  quan- 
tité de  semence  ;  aussi  on  peut  les  agrandir  ou  les 
diminuer  à  volonté,  suivant  la  qualité  de  la  terre, 
ou  ridée  du  cultivateur.  L'expérience  a  démontré 
que  quatre  boisseaux  sont  plus  que  suffisaiis  pour 
un  arpent  de  terre ,  mesure  de  Paris  5  mais  il  vaut 
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mieax  trop  que  pas  aisse?:  :  d'aillettrs  la  paille  devient 
moins  grosse  dans  ce  dernier  cas. 

L'auteur  décrit  ensuite  la  manière  de  semer  et  de 
préparer  la  terre ,  dont  on  trouvera  le  détail  dans  son 
Mémoire  inséré  dans  le  Cahier  d^auril  des  Annales 
de  r Agriculture  française  y  1812. 

manière  de  diriger  les  arbres  en  espalier  ,  et 
surtout  les  pêchers  y  par  M.  SîEUJLB ,  jardinier 
au  château  de  Praslin^ 

M.  Sieule  foirme  son  arbre  sur  deux  branche* 
mères  ,  mais  il  les  incline  à  l'horizon, de, 6b  à  76  de- 
grés,  au  lieu  de  45  usités  ordinairement.         , 

Il  les  laisse  dans  tout  leur  entier  jamais  au  prin- 
temps ,  avant  l'épanouissement  des  fleurs ,  il  enlève 
avec  un  instrument  très-tranchant  tous  les  bourgeons^ 
excepté  quatre ,  disposés  également  sur  la  longij^eur 
de  la  branche  ;  le  pi*emier  en  bas  ,  vers  le  quart ,  à 
quelque  distance  de  la  naissance  de  cette  branche  ; 
le  second  en  haut  ,  vers  le  milieu ,  et  le  troisième 
vers  les  trois  quarts  ;  enfin  le  quatrième  est  celui  de 
l'extrémité,  qui  doit  prolonger  la. branche;  les  trois 
autres  donnent  chacun  une  branche  Jlatéral^,  en  sorte 
que  l'arbre  en  a  six.-   . , , 

Pendant  l'été ,  il  n'a  d'autre  spin  que  de  les  pa- 
lisser. Dès  le  mois  de  novembre  ,.  il  r^tranch^  par  la 
taille  trois  quarts  des  six  branches  latéralea  ,  mais  il 
laisse  les  deux  termujajles  entières.  Au  printemps  su^i- 
vant;,  il  les  traite  comme  les  deux  premières,  c'est* 
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à -dire,  qif'il  ne  Içur  î^iase  qu^  quatre  bourgeon» 
disposés  de  la  même  m^njèrç.^  Qt^i^nt  aux  lat^i'ales^  il 
m  l^uy  ^n  laisse  qpe  trqis  ^  dont  Tun ,  de^wu  termi- 
nal, continue  la  diceclion  d^  la  b^r^nch^ 

P£|f  ce  moyen ,  ii  sje  trouve  avoir  le^  souvcc^  de 
vingt-six  nouvelles  branches,  don^  deHX  çpnlinueni 
à  prolonger  les  mères  branches  ;  felles  sont  palissées 
pendant  Vêlé ,  laillées  et  ëbourgeonnées  de  la  même 
jpanièr^  Chaqqé  année  le  nombre  dçs  bourgeons, 
et  par  conséquent  des  nouvelles  branches ,  doit  se  tri- 
pler ;  en  outre ,  deux  de  plus  pour  les  branches  mères  : 
en  sorte  qu'il  se  trouve  quatre-vingt  bourgeons  la 
troisième  année ,  et  deux  cent  quarante  -  deux  la 
quatrième. 

Reste  à  parler  de  la  production  des  fruits.  Dans  le 
pêcher  bien  portant ,  à  Faisselle  de  chaque  feuille  , 
comme  dans  tous  les  arbres  dicotylédones ,  il  se  trouve  , 
au  moment  de  son  épanouissement ,  d'abord  un  seul 
bourgeon  ou  œil  5  mais ,  vers  le  milieu  de  l'été ,  il  s'y 
en  trouve  trois  ;  les  deux  latéraux  sont  chacun  le 
bouton  d'une  seule  fleur ,  et  celui  du  milieu  est  un 
bourgeon  à  feuilles,  destiné  à  former  la  nouvelle 
branche  ;  en  sorte  donc  que  le  nombre  des  fleurs , 
chaque  année ,  est  le  double  de  celui  des  bourgeons 
ou  yeux  laissés,  pai*  conséquent  l'espérance  des  fruits. 
Ainsi ,  la  première  année  ,  il  pourrait  y  en  avoir 
seize  5  mais  l'arbre  étant  trop  jeune  ,  n'aurait  pas 
produit  de  fleurs  ,  ou  ne  les  aurait  pas  laissé  subsis- 
ter 5  la  seconde  il  en  aurait  dnquante-deux ,  cent 


Digitized 


by  Google 


ÉCONOMIE  ETTRALE,  etc.  l3S 

soixante  la  troisième ,  et  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatre  la  quatrième. 

On  voit  facilement  que  c'est  lA  fe  maxiuypv^  de 
ïa  production  des  branches  et  des  fruits  5  mais  c'est 
un  idéal  qui  vraisemblablement  ne  peut  e:!^iste^ ,  à 
cause  des  accidens  sans  nombre  auxquels  les  arbre» 
sont  exposés. 

Les  arbres  dirigés  de  cette  manière,  depuis  six  ans, 
par  M.  Sieule,  tén^oignent ,  par  Içur  beauté,  d^  \^ 
bonté  de  sa  méthode  5  mais  cela  peut  tenir  au  sol  :  il 
serait  donc  avantageux  qu'elle  fût  essayée  par  d'autre» 
cultivateurs. 
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Briquettes  économiques  de  charbon  de  terre. 

JL  A  recette  suivante,  pour  composer  des  briquette» 
ëconomiques ,  est  tirée  d'un  ouvrage  anglais  publié 
par  le  docteur  Willich  ,  sous  le  titre  de  Domeatie 
Encyclopedia  ,  imprimé  h  Londres  en  1802. 

Prenez  deux  parties  de  terre  argileuse  y  dont  on  a 
soin  de  séparer  toutes  les  pierres,  et  une  partie  de 
charbon  de  terre  écrasé,  et  passé  au  crible.  Mêlez 
bien  le  tout,  et  le  mouillez  suffisamment  pour  en  for- 
mer une  pâle.  Faites-en  des  boules  ou  des  tourteaux 
de  3  à  4  pouces  de  diamètre,  et  laissez -les  parfaite- 
ment sécher.  Lorsque  ces  masses  ou  briquettes  seront 
parfaitement  sèches ,  si  on  les  met  sur  un  feu  bien 
allumé ,  elles  s'enflamment  bientôt ,  et  donnent  une 
forte  chaleur.  Cet  espèce  de  chauffage  coûte  quatre 
fois  moins  que  le  charbon ,  et  fait  un  tiers  d'usage  de 
plus* 

Autres  briquettes. 

Cette  composition  est  tirée  du  même  ouvrage. 

Les  briquettes  se  composent  principalement  de 
terre  glaise ,  ou  de  fiente  de  vaches ,  de  boue  des  rues , 
de  sciure  de  bois,  de  gazon ,  de  crotin  de  cheval,  do 
paille ,  et  surtout  de  débris  du  tan.  On  peut  y  ajouter 
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du  Terre  en  pouJre  y  de  la  poix  y  du  goudron ,  du 
marc  des  huiles ,  ou  toute  aûlre  matière  combustible 
et  à  bon  marché.  On  mêle  le  tout  avec  de  la  pous-* 
sière  de  charbon  de  terre.  On  fait  un  trou  rond  en 
terre,  du  diamètre  de  5  à  6  pieds,  et  dont  le  fond  est 
payé  en  briques. 

11  faut  d'abord  y  délayer  une  certaines  quantité  de 
terre  glaise,  puis  on  ajoute  partie  des  autres  ingré- 
diens  que  Ton  mêle  bien  ;  on  remet  de  la  terre ,  ensuite 
de  ces  mêmes  substances,  et  on  continue  à  remuer  et 
ajouter  de  la  terre  chargée  des  autres  ingrédiens,  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  soit  bien  mêlé,  et  prenne  une  con- 
sistance telle  qu'on  ne  puisse  plus  le  remuer.  On  laisse 
Imposer 4e  mélange  et  évaporer  J'humîdité ,  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  susceptible  d'être  divisée  en 
morceaux. 

On  a  des  moules  de  bois  de  sapin  d'environ  4 
pouces  de  diamètre;  on  en  mouille  l'intérieur  pour 
que  la  masse  ne  s'y  attache  pas;  on  saupoudre  cette 
ma&se  avec  de  la  sciure  de  bois ,  et  on  la  met  dans  les 
moules  par  parties  qu'on  fait  enfin  sécher  en  plein 
air ,  ou  sous  un  hangard.  Ces  deux  recettes  sont  tirées 
de  la  Bibliothèque  pltysico- économique ,  cahier  de 
mars  1812. 

Boules  inflammables  de  M.  le  comte  DE  R  UMFORD. 

Ces  boules  sont  composées  d'égales  portions  de  terre 
glaise ,  de  charbon  de  terre ,  et  de  charbon  de  bois 
réduits  en  poudre.  On  mêle  bien  le  tout  après  l'avoir 
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Jiqinfiçté,  oa  en  forme  des  boules  de  U  grosseur  d*ui^ 
œuf  de  poule ,  et  oi;  les  {?^\i  biea  sécher. 

Qo  peut  le$  rendre  iuflamiDables  ai^  point  df 
p^flflre  feu  à  1^  moindre  ^Uncelle ,  e^  les  trompant 
d^in^  iii|ie  forte  so^utiqn  de  nitre ,  e(  le^  disant  sécher 
ensuite. 

L'^Vltepr  pense  qu'on  pçut  y  ajouter  ^yeç  e^x^rxiagt 
de  1«  paille  hachée  qu  c|f  In  ^ÇW^  ^^  ^Çii^: 

Le^  fi?9|itages.  de  ce  phat^ffage  sont  1^  propreté  et 
Féconomie*  {Bibliothèque  pkyeico -- économigt^ > 
ccJ\içr  rfff  mars  jSjiîj.) 

P^in  de  prunes. 

On  prend  un  tohneau  de  la  capacité  d'un  muid  , 
en  y  met  deux  pintes  d'eau -de-vie,  et  on  le  remplit 
de  prunes  mûres,  en  y  ajoutant  une  demi-once  de 
canelle  non  concassée  et  autant  de  clous  de  gérofle. 
On  remplit  ensuite  tout  le  tonneau  d'eau,  on  le  bou- 
che ,  et  on  le  conserve  dans  la  cave.  Après  Vy  avoir 
laissé  pendant  quatre  à  cinq  mois ,  on  en  obtient  un 
bon  vin  de  couleur  rouge  foncé.  (Magazin  der 
Erfindungen ,  etc.  Magasin  des  Inventions ,  ca- 
hier 58.) 

Vinaigre  de  citron. 

Ce  vinaigre ,  qui  joint  à  l'odeur  du  citron  un  goût 
Irè9- aromatique,  se  prépare  avec  l'espèce  de  ver- 
veine connue  sous  le  nom  de  t^erbena  triphym.  Voici 
le  procédé. 
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On  la^et  4^nâ  uw  c^i^aPe,  de  verre  c|u  vinaigre  clair 
et  de  moyenne  f<p|rcp,  et  Qii  I9  remplit  jiiM)u'aux  trois 
quarts  de  i^a  cap^^çilé  ^  le  reste  est  rempli  av-ec  de» 
feuille^  fraîclies  de  veryeioe,  qa'oa  fait  sécher  aupa- 
ravant une  çf^s^flç  ^'iieiires  au  aQ|eil ,  pour  leur  pter 
Thu^idité  s^rabondan^^,  Qa  bouche  la  bputeille ,  et 
on,  la  qiet  peiidfiTit  troi«  jpur^  dâm  un  lieu  tempère , 
sans  pep^dant  Texpose^;  a^  sqleil.  Pendant  ce  temp»* 
là  on  puvre  spuvpat  un  pei|  le  bQuçhon ,  et  on  secoue 
]s^  bouleillç,  aprè$  quoi  91%  d^ntp  le  vinaigre  deux 
à  trpi^  fpis:^  et  on  y  introduit  çh^quç  fois  des  fieui*â 
fraîches.  A  chaque  renouvellement  de  fleurs  on.  I»e^ 
met  qqe  la  moitié ,  et  q^  ne  1^^  laii^  sur  le  vinaigre  que 
la  moitié  du  temps  dpç  pr^mi^res*  On  obtient  de  cette 
manière  nn  vinaigre  forlemei^t  arpmaîisé ,  sans  aucun 
goi;t  particulier.  On  le  met  eq  bP^^teiUes  qu'on  bouche 
bien ,  et  qu'on  laisse  reppsçr  pçzi^^^it  huit  jours. 

Ce  vinaigre  est  excellent  pour  l'usage  de  la  cuisine^ 
et  surtout^  pour  les  sauces-  [Magaziu  ^er  Eijindun^ 
geUjf  elc.  Magasin  des  InuexLtions^  cahier  5^.) 

Préparation  d'ur^ç  spiig^  économique* 

La  recelte  suivante ,  quoique  publiée  déjà  daqs  |e 
Journal  économique  de  l'année  i^SSj ,  nous  p^^ 
mériter  d*êlre  rappelée  ppur  seconder  }e^  vues  bien- 
faisantes des  personnes  qui  sont  en  état  de  secourir  1^ 
pauvres  dans  un  temps  où  le  prixdu  ppin  est  élevjê. 

Prenez  environ  une  livie  de  farine  de  froment ,  pé- 
trissez-la avec  de  l'eau  un  peu  salée ,  et  quand  la  pâle 
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est  deyenue  un  peu  molle ,  partagez-la  en  morceaux 
de  la  grosseui^  d'un^œuf  chacun  ;  étendez  les  morèeaux 
séparément  avec  un  rouleau,  de  manière  à  les  rendre 
fort  minces  ;  metlez4es  proprement  sur  une  table ,  et 
coupez-les  en  très-petits  morceaux.  Tenez  prêt ,  sur 
le  feu ,  un  pot  rempli  de  quatre  litres  d'eau ,  et  quand 
elle  sera  chaude ,  jetez-y  un  peu  de  sel,  et  environ  un 
hectogramme  de  beurre  ou  de  graisse;  dès  que  le  tout 
commence  à  bouillir,  jetez-y  tous  les  morceaux  de 
pâte;  failes  cuire  le  tout  à  feu  modéré  pendant  une 
heure  et  demie,  et  remuez-le  jusqu'au  fond  avec  une 
grande  cuiller ,  afin  qtie  la  p&fe  ne  s'attache  pas  au 
fond.  Si  la  soupe  paraît  trop  épaisse ,  on  y  jette  un  peu 
d'eau  chaude  ;  si  elleest  trop  claire ,  un  peu  de  farine. 
Cette  quantité  peut  suffire  pour  nourrir  six  per- 
sonnes, la  moitié  à  dîner,  et  l'autre  à  souper,  en  la 
délayant  avec  un  peu  d'eau  tiède,  et  la  faisant  cliauf^ 
fer  sur  un  petit  feu. 

Comme  cinq  kilogrammes  de  farine  produisent  en- 
viron douze  kilogrammes  et  demi  de  pâte,  on  pourra 
de  cette  manière  nourrir  soixante  personnes  un  jour 
entier.  Il  faut  pour  cette  quantité  de  farine  environ 
quarante  livres  d'eau,  douze  hectogrammes  de  beurre 
ou  de  graisse,  et  trois  hectogrammes  de  sel.  A  l'égard 
dfe'îa  qualité  de  la  farine,  on  doit  prendre  de  celle 
dont  on  fait  le  pain  de  ménage,  car  il  ne  la  faut  ni 
trop  fine,  ni  trop  grossière.  Cette  soupe  est  agréabli^ 
aU  goût  et  fort  nourrissante. 
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Soupe  économique  au  riz  de  M.  SotlSBlBLLE  ^  de 
Fontainebleau. 

Prenez  une  livre  de  riz  de  Piémont ,  ou  de  toute 
autre  qualité,  bien  épluché  :  après  qu'il  aura  été  lavé, 
on  le  met  dans  unemarmile  de  terre  ou  de  cuivre  étaraé 
avec  deux  litres  d'eau  fioide  ,  où  on  le  fait  bouillir 
lentement  à  très-petit  feu.  A  mesure  qu'il  s'épaîssît , 
on  y  verse  peu  à  peu  de  l'eau  chaude  jusqu'à  la  quan- 
tité de  cinq  autres  litres ,  ayant  soin  de  remuer  de 
temps  en  temps  pour  qu'il  ne  s'attache  pas  au  fond 
du  vase.  Après  deux  heures  de  cuisson  on  y  met  deux 
onces  de  farine  de  lentilles  ou  de  pois ,  après  l'avoir 
délayée  dans  un  peu  d'eau  chaude.  Remuez  bien  pour 
la  faire  incorporer  avec  le  riz  5  trois  quarts-d'heure 
après  on  ajoute  deux  onces  de  beurre  ou  de  sain- 
doux, deux  onces  de  sel,  et  deux  petites  pincées  de 
poivre.  On  remue  pendant  quatre  à  cinq  minutes 
pour  faire  fondre  ces  deux  ingrédiens ,  et  les  faire 
bien  amalgamer  avec  le  riz ,  après  quoi  on  retire  la 
marmite  du  feu. 

Il  faut  que  le  restant  des  cinq  litres  d'eau  chaude 
soit  consominé  avant  d'y  ajouter  le  beurre,  le  sel  et 
le  poivre. 
*^  Si  ce  procédé  est  exactement  suivi ,  cette  livre  de 
riz  doit  produire  de  onze  à  douze  livres  de  soupe 
d'une  bonne  consistance  ,  très -nourrissante  et  d'un 
goût  agréable. 

L'auteur  a  reconnu,  d'après  une  expérience  qu'il 
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a  faite  ,  que  la  fariae  de  pommes  de  terre  s*allîe 
inieux  avec  Ite  vit  qUfe  toUlè  autre ,  et  qu'elle  le  rend 
aussi  bon,  pour  ne  pas  dire  meilleur,  même  en  sup- 
primant le  beurre^ 

Quant  à  la  dépense  du  bois  ou  du  charbon,  elle  ne 
peut  entrer  en  considération,  puisqu'un  pot-au-feu 
ordinaire  en  consomme  quatre  fois  plus.  (  Moniteur 
du  22  mai  1812.) 

Moyen  de  templacer  le  café  par  le  buis  ,  par 
M.  BJretty. 

Pour  cueillir  le  fruit  du  buis,  il  faut  avoir  l'alteti- 
lion ,  avant  la  chute  ou  expulsion  des  pépins,  de  lei 
faire  séchet  avec  soin ,  en  tes  étendant  fort  clair ,  et 
de  les  couvrir  d'une  feuille  de  papier  qui  caplivie  leâ 
pépins  que  projetteraient  au  loin  les  capsules  internet 
pendant  la  dessiccation.  Un  autre  soin ,  non  tnoind 
nécessaire ,  c'est  d'en  opérer  le  rôtissage  dans  un  vais- 
seau clos.  Si  on  le  pratique  dans  un  vase  ouvert,  le 
mouvement  projectile  très -singulier,  dont  lesdited 
capsules  sont  douées  lors  de  la  trop  grande  maturité , 
s^excite  aussi  par  l'actioh  du  rôt ,  et  projette  au  loin 
ces  graines  précieuses.  Une  telle  imprévoyance  «rt 
ferait  perdre  le  plus  grand  agrément  et  la  plus  pré- 
cieuse utilité. 

Après  a  voit  mouliné  cette  substance,  on  la  traitera 
commis  le  café,  en  en  meltartt  un  peu  pltTs,  et  ayant 
soin  de  ne  pas  attendre  qu'elle  soit  réposée  pour  là 
«rvir.  A  défaut  de  cela,  elle  serait  moins  colorée  , 
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moins  efficace ,  et  moins  dépuralive.  La  dosé  est  arbi- 
traire 5  oti  peut  en  prendre  une  double  lasse  à  café 
tous  les  matinà  à  jeun  ;  on  pourra  même  doubler  où 
tripler  la  dose  sfeloû  Taborldance  des  hutoeui-S.  Oà. 
peut  même  prendre  par  intervalles  quelques  purgatit^ 
convenables.  C'est  au  médecin  à  déterminer  ces  thodi- 
ficaiions. 

Le  fruit  dti  buis  peut  dohtter  trois  à  quatre  détdc- 
tîotts  diffél'entes  :  la  ptemièrè  est  celle  des  seules  càji- 
suies ^  la  seconde,  celte  de  tout  le  fruit.  Cette  dernière 
est  beaucoup  plus  agréable  et  plus  efficace  que  la  pre- 
mière. La  trùisièfne  est  celle  qui  est  faite  avec  les 
seuls  pépins ,  elle  est  la  plus  aromatique ,  la  plus 
agréable  ,  et  serait  aussi  la  plus  salutaire  contre  les 
maux  que  Ton  voudrait  combattre;  mais  la  pratique 
n'en  est  point  aisée ,  par  la  difficulté  de  pouvoir  se  pro- 
curer une  quantité  suffisante  des  seuls  pépins.  Ils 
donnent  une  liqueur  singulièrement  agréable,  si  le  rô- 
tissage et  Tébullitlon  en  ont  été  bien  faits. 

La  quatrième  décoction  est  celle  opérée  par  le  mé- 
lange d'un  égal  poids  du  fruit  du  buis  et  du  café  ; 
par-là  ou  économise  la  moitié  de  ce  dernier ,  sans 
a^iblir  son  agrément ,  mais  il  ne  faut  mélanger  ledit 
fruit  que  quand  le  café  commence  un  peu  à  roussît*  ; 
alors  on  fait  le  mélange ,  et  l'on  continue  la  torréfac- 
tion jusqu'à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une  couleur  fauve 
modérée. 

Si  l'on  a  bien  réussi  dans  l'opération ,  le  parfum  du 
café  se  combine  avec  celui  du  fruit  du  buis,  le  domine, 
et  la  décoction  qui  en  résulte  n'est  point  inférieure  , 
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pour  le  goût  et  le  parfum ,  à  celle  du  meilleur  café« 
On  peut  l'édulcorer  à  volonté,  soit  avec  le  sucre,  soît 
avec  le  miel  ;  ce  dernier  est  même  préférable  pour 
les  personnes  avancées  en  âge ,  ou  qui  ont  la  poitrine 
délicate.  Dans  ce  cas  même  il  leur  sera  utile  de  le 
prendre  coupé  avec  du  lait ,  comme  le  café  au  lait. 

Les  propriétés  médicamenteuses,  dépuratives  de  ce 
fruit  du  buis,  sont  d'autant  moins  à  révoquer  en 
doute ,  que  le  bois  de  cet  arbrisseau  a  été  reconnu  pos- 
séder les  vertus  du  gayac ,  et  pouvoir  lui  être  substi- 
tué avec  succès  dans  toutes  les  occasions  où  Pon  em- 
ploie ce  bois.  (Esprit  des  Journaux,  août  1812.) 

Café  de  betteraves  rouges. 

Le  procédé  suivant  a  été  indiqué  par  M.  le  séna- 
teur François  (de  Neufchâteau)  pour  imiter  le  café. 

O4  prend  des  betteraves  rouges  crues,  on  les  lave 
bien,  et  on  les  racle  un  peu ,  on  les  coupe  ensuite  par 
petits  morceaux  carrés,  gros  à  peu  prés  comme  des 
dés  à  jouer. 

Oi  les  pose  sur  des  claies,  et  on  les  fait  sécher  au 
four  après  que  le  pain  en  est  retiré ,  et  à  deux  ou  trois 
reprises  difiFérentes.  Quand  ces  morceaux  sont  bien 
secs ,  sans  être  rôtis  trop  fort  ni  brf^Iés ,  on  les  met 
dans  un  cylindre  à  rôtir  le  café ,  ou  dans  une  poêle 
destinée  à  cet  usage  5  mais  le  cylindre  est  plus  com- 
mode. 

On  les  fait  rôtir  comme  Je  café  ,  jusqu'à  ce  qu*il* 
aient  pris  une  couleur  carmélite  un  peu  foncée  5  on 


Digitized 


by  Google 


icONOMIB   DOMESTIQUE.  l45 

les  vei'se  sur  une  table ,  et  on  les  laisse  refroidir  et 
s'affermir. 

Alors  on  les  met  dans  le  moulin  à  cafë  pour  les 
moudre  à  l'ordinaire ,  puis  on  se  sert  de  cette  poudre 
seule  comme  du  café ,  soit  en  versant  de  Teau  dessus 
è  la  chausse ,  ce  qui  est  la  meilleure  manière ,  soit  en 
la  faisant  bouillir  dans  la  cafetière.  On  en  met  la 
même  quantité  ;  un  peu  plus  ne  fait  point  de  mal , 
mais  il  ne  &ut  pas  que  la  décoction  soit  trop  forte. 

La  liqueur  qu'on  en  retire  est  très-limpide ,  a  une 
belle  couleur  de  café,  et  est  bien  supérieure  à  tout  ce 
qu'on  a  tenté  jusqu'ici  pour  imiter  le  café. 

Cette  poudre  de  betterave,  qui  contient  une  partie 
sucrée  et  colorante,  donne  une  liqueur  douce  et  sa- 
lubre.  La  racine  de  chicorée  est  amére ,  et  échauffe. 
Toutes  les  fèves ,  glandes,  pois,  haricots,  orge,  seigle 
rôti ,  ne  donnent  qu'une  farine  grillée ,  qui  fournit 
une  liqueur  ti*ouble  et  pesante  sur  l'estomac. 

Il  n'est  aucun  café,  tel  qu'il  soit,  qui  présente  une 
liqueur  plus  claire  et  d'une  plus  belle  couleur?  de  café 
que  la  décoction  ou  infusion  à  l'eau  chaude  de  poudre 
de  betterave. 

Si  vous  voulez  qu'elle  remplace  le  café  à  s'y  mé- 
prendre ,  faites  du  bon  café  à  l'ordinaire ,  tii'ez-le  au 
clair ,  et  mêlez  deux  tiei's  de  liqueur  de  betterave  avec 
un  tiers  de  café  en  liqueur.  Ne  mêlez  jamais  la 
poudre  de  betterave  et  celle  du  café  ensemble ,  mais 
faites  leil  deux  liqueurs  séparément ,  et  mêlez-les  en- 
suite. 

La  poudre  rôtie  se  conserve  li-ès-Iong-temps  dans 

AkGH.  DBS  DfiCOUY.  DB  l8l2.  lO 


Digitized  by  LjOOQ IC 


l46  SCIENCE3* 

des  boites  garnies  de  papier ,  et  tenues  au  sec.  (  Bi^ 

bliothèque  physico  -  économique  ,  cahier  de  mars 

l8l3.) 

Sur  l'usage  des  asperges. 

On  sait  que  les  asperges  y  indépendamment  de  ce 
qu'elles  dérangent  quelquefois  la  digestion ,  donnent 
aux  urines  une  odeur  très-forte  et  très-désagréable , 
ce  qui  fait  penser  que  le  beurre ,  qui  est  le  principal 
ingrédient  de  la  sauce  blanche  dans  laquelle  on  les 
mange  ordinairement ,  augmente  ou  favoiHse  du  moins 
le  développement  de  cette  odeur.  On  vient  de  décou- 
vrir une  manière  de  la  corriger,  qui  joint  à  l'avan- 
tage d'être  plus  saine  et  plus  légère  que  la  sauce 
blanche,  toujours  un  peu  indigeste  à  cause  de  la  farine 
qu'on  y  met ,  celui  d'être  encore  plus  agréable. 

Cette  manière  consiste  à  mettre  les  asperges  suffi- 
samment cuites  dans  l'eau,  dans  une  sauce  faite  avec 
l'huile  le  vinaigre,  le  sel,  et  le  poivre,  clans  laquelle 
on  délaye  des  jaunes  d'œufs  pour  lui  donner  de  la  con- 
sistance. Cette  sauce  ne  doit  pas  être  mise  sur  le  feu  ^ 
qui  ferait  durcir  les  jaunes  d'œufs. 

On  en  a  fait  l'expérience  plusieurs  fois ,  et  on  a 
toujours  observé  que  les  asperges  préparées  de  celte 
manière,  en  étaient  non-seulenaent  plus  légères  à  digé- 
rer ,  mais  qu'elles  ne  donnaient  point  aux  urines  cette 
odeur  forle  dont  tout  le  monde  se  plaint.  {Esprit  dés 
Journaux ,  Juin  1^12.) 
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IX.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE. 

Spécifique  aussi  rapide  qu^ infaillible  pour  la 
guérison  de  la  maladie  des  moutons  ^  connue 
sôus  le  nom  de  PMSO&NE ,  ou  PlÈTJtIN  ;  vul^ 
gairement  MAL- BLANC  ,  et  improprement 
FOUBCHET  $  par  M.   MOREL  DE   ViNDÈ. 

Vj  e  remède  a  été  indiqué  dans  un  Mémoii'e  lu  par 
Tau  leur  à  l'institut ,  le  16  décembre  1811, 

Pour  faciliter  l'usage  de  ce  moyen  curalif  aux  ber- 
gers les  moins  habiles,  l'auteur  a  publié ,  en  emploiant 
les  noms  vulgaires ,  la  formule  suivante ,  et  la  ma* 
nière  de  s'en  servir  : 

Prenez  une  fiole  ou  flacon  d'eau^fprte  pure. 

Bouchez  avec  un  bouchon  de  cire. 

Fichez  au-dessus  de  ce  bouchon  une  plume  bien 
barbue,  les  barbes  restant  en  l'air  ,  et  non  plongées 
dans  l'eau-forle. 

Aussitôt  qu'une  bête  boite ,  retournez-la  ,  exami- 
nez le  pied  dont  elle  boite ,  nettoyez-le  soigneusement 
avec  un  instrument  tranchant.  Si  ce  nettoyage  ne  vous 
fait  pas  voir  suffisamment  la  place  blanche  qui  indi- 
que le  lieu  de  l'abcès ,  parez  le  pied  assez  légèrement 
pour  ne  jamais  aller  jusqu'au  vif,  et  amincissez  la 
corne  le  n^oiiis  possible ,  mais  seulement  assez  pour 
reconnaître  la  place  blanche  ,  et  que  l'usage  fait 
d'ailleurs  découvrir  très*vite. 
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Sitôt  (jue  TOUS  l'apercevez,  débonchezle  flacon 
d'eau-forte,  puis  sans  quitter  le  bouchon  retournez-le, 
plongez  les  barbes  de  la  plume  dans  l'eau-forte  de 
manière  à  ce  qu'elles  soient  bien  imbibées  ;  laissez-les 
ëgoutter  dans  la  fiple  pour  que  les  gouttes  ne  causent 
point  d'accident ,  puis  passez  les  barbes  de  la  plume 
ainsi  imbibées  sur  la  place  blanche  de  la  corne  une 
ou  deux  fois,  d'un  sens  et  de  l'autre 5  il  s'élèvera  une 
légère  fumée ,  et  l'eau-forte  aura  suflBisamment  pé- 
nétrée. 

Rebouchez  la  fiole ,  et  remettez  la  bête  sur  pied  ^  elle 
€»t  guérie. 

Si ,  ce  qui  est  très-rare ,  la  bête  boitait  encore  le 
lendemain,  recommencez  la  même  opération^  en  cher- 
chant avec  plus  de  soin  la  véritable  place  blanche 
indicative  du  lieu  de  l'abcès.  {Extrait  du  Moniteur 
du  6  février  1812.) 
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DEUXIEME  SECTION. 
BEAUX-ARTS. 

l^   DESSIN. 

Eugraphe  ou  chambre  obscure  pour  dessiner  fc« 
objets  d'après  nature,  par  M.  CJYEUX*. 

vJET  instrument  d'invention  nouvelle  approche  plus 
de  la  perfection  qu'on  désire  dans  une  chambre  ob-  » 
scure,  que  tous  ceux  qui  jusqu'ici  ont  ëté  offerts  au 
public. 

Il  possède  l'avantage  de  représenter  les  objets  dans 
leur  position  naturelle ,  pendant  que  toutes  les  cham- 
bres obscures,  faites  jusqu'à  présent,  ou  renversent 
les  objets ,  ou  les  représentent  du  côté  opposé  à  leur 
véritable  position.  U eugraphe,  au  contraire,  les  repré- 
sente dans  leur  position  vraie ,  sans  déplacement,  avec 
toutes  leurs  couleurs ,  avec  tout  le  mouvement ,  avec 
une  netteté  admirable,  et  cela,  par  un  moyen  aussi 
simple  qu'ingénieuxi 

Cet  instrument  a  été  accueilli  par  les  plus  célèbres 
physiciens  de  la  capitale,  qui  y  trouvent  la  solution 
d'un  problème  d'optique  fort  intéressant.  Les  peintres 
y  trouveront  un  moyen  conimode  pour  étudier  les 
eflfets  de  la  nature  sur  la  vision ,  et  les  amateurs  unQ 
récréation  trèsrinstructive. 
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M.  Soleil  y  qui  confectionne  cet  instrument ,  Va 
réuni  à  un  autre  de  son  invention ,  qui  représente  les 
objets  en  mouvement  du  côté  opposé  à  leur  véritable 
position.  Quand  ces  deux  instrumens  sont  joints  laté- 
ralement sur  un  seul  plan ,  l'objet  en  mouvement  i 
qui  paraît  sur  le  côté  gauche  de  l'un ,  se  montre  au 
même  instant  sur  le  côté  droit  de  l'autre,  et  lorsque 
les  deux  spectres  se  sont  rapprochés  jusqu'à  la  ligne 
qui  sépare  les  deux  instrumens ,  ils  disparaissent  ui 
même  temps.  Si  l'objet  paraît  sur  les  côtés  qui  se  tou- 
chent, il  semble  se  séparer  pour  disparaître  sur  les 
bords  extérieurs. 

On  se  procure  ces  deux  instrumens  séparés  ou  réu- 
nis ,  chez  M.  Soleil,  opticien ,  rue  des  Filles-Saint- 
Thoraas ,  n**  i ,  ou  à  son  dépôt ,  passage  Feydeau , 
n»  21. 

2\   SCULPTURE. 

Méthode  pour  donner  aux  bustes  et  aux  statues  en 
plaire  T apparence  de  marbre ,  par  M*  Pen-^ 
WAHE,  de  Ijondrea. 

Ce  procédé  consiste  à  saturer  le  plâtre  avec  le  sul- 
fate d'alumine  (alun)*  La  dissolution  s'opère  de  la 
manière  suivante  : 

On  dissout  dans  trois  litres  d'eau  six  hectogrammes 
d'alun ,  et  on  chauffe  le  tout  jusqu'à  ce  que  l'alun  soit 
dissous.  Le  buste  ou  l'objet  en  plâtre  doit  être  parfai- 
tement séché ,  et  dans  cet  état  on  le  plonge  dans  le 
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liquide ,  où  on  le  laisse  quinze  à  trente  minutes  ;  en- 
suite on  le  suspend  au-dessus  du  liquide  pour  le  laisser 
ëgoutter.  Quand  il  est  refroidi  on  verse  dessus  une 
partie  de  la  solution,  on  l'applique  au  moyen  d'une 
éponge  ou  d'un  linge,  et  on  continue  celte  opëralion 
jusqu'à  ce  que  Talun  ait  formé  une  couche  cristallisée 
sur  toute  la  surface.  On  le  met  ensuite  à  sécher ,  et 
quand  il  est  parfaitement  sec ,  on  le  polit  avec  du  pa- 
pier sablé ,  et  on  finit  le  poli  avec  un  linge  légèrement 
mouillé  avec  de  l'eau  pui^e. 

On  préfère  pour  cette  opération  une  cuve  en  bois 
chauffée  par  la  vapeur  d'une  bouilloire ,  parce  que  la 
plupart  des  métaux  sont  sujets  à  colorer  la  solution. 
Cet  enduit  donne  plus  de  solidité  à  la  matière.,  et 
possède  la  blancheur  et  la  transparence  du  plus  beau 
marbre  blanc.  Il  brave  les  attaques  de  rhumidité  dan» 
tout  appartement  5  il  est  moins  sujet  à  se  salir,  et  aussi 
facile  à  nettoyer  que  le  marbre. 

Au  moyen  de  cette  invention ,  on  peut  se  procurer 
d'excellentes  copies ,  tant  des  antiques  que  des  mo- 
dernes ,  à  un  prix  très-approché  de  celui  des  plâtres* 

Plan  en  relief pofytype  de  M.  ALLEjéUME,  ancien^ 
capitaine  du  génie. 

Ce  relief  est  exécuté  sur  une  échelle  d'un  pouce 
pour  cent  toises ,  environ  ~  du  plan  de  VerniqueU 
Il  renferine  non  -  seulement  la  ville  de  Paris  et  ses. 
faubourgs,  mais  encore  une  partie  de  la  banlieue.  Le 
tout  se  trouve  contenu  dans  un  cadre  de  quati-e  pieds 


Digitized 


by  Google 


l5l  BEAUX-ARTS. 

et  demi  sur  trois  pedi  et  demi.  Le  cadre  est  place  sur 
un  fort  genou ,  qui  permet  d'orienter  le  plan ,  de  le 
tourner  et  de  l'incliner  dans  tous  les  sens  ;  il  peut 
en  outre  être  suspendu  yertlcalement  comme  un 
tableau. 

Le  but  de  M.  AUeaume  parait  avoir  été  de  parve- 
nir à  former  un  rejief  d'une  étendue  moyenne ,  qui 
permit  de  considérer  Paris  dans  son  ensemble^  et  qui 
présentât  à  l'observateur ,  non-seulement  la  position 
des  rues ,  le  contour  des  places  et  des  édifices  qu'of- 
frent tous  les  plans  gravés,  mais  aussi  le  mouvement 
du  terrain ,  la  forme  et  la  bauteur  des  maisons ,  des 
bâtimens  publics  et  des  palais  avec  leurs  dépendances. 

Quant  à  l'exécution  du  plan ,  plusleui*s  parties , 
malgré  la  petitesse  de  l'échelle,  sont  représentées  d'une 
manière  très-satisfaisante;  d'autres  laissent  à  désii*er, 
principalement  dans  la  forme  et  la  coloration  des  toi- 
tures, des  jardins  ,  etc.  y  mais  ces  parties  sont  faciles  à 
réparer  isur  de  nouveaux  reliefs,  et  la  multitude  des 
édifices  particuliers  et  publics  que  renferme  la  capi- 
tale, la  difl^ulté  de  pénétrer  dans  un  grand  nombre^ 
ont  dû  apporter  au  travail  de  l'auteur  une  foule 
d'obstacles  dont  on  doit  lui  tenir  compte.  , 

M.  A  Heaume  fait  voir  en  même  temps  des  ma- 
trices en  cuivre ,  qu'il  est  parvenu  à  former  pour 
tirer  en  carton  des  copies  de  ces  plans,  et  cette  idée 
heuteuse  mérite  d'être  remarquée ,  en  de  qu'il  peut 
multiplier  ainsi  à  volonté  des  copies  fidèles  de  ces 
mêmes  plans. 

Les  élévations  du  sol ,  les  maisons ,  les  muraille*, 
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sont  en  créas  dans  le  moule  ;  le  cours  de  la  rivière  y 
est  en  relief;  plusieurs  objets  ,  tels  que  les  ponts,  les 
arbres,  l'exhaussement  des  murailles,  etc.,  ne  sont 
qu'indiqués  sur  le  moule ,  et  ensuite  rapportés  à  la 
main  sur  le  plan. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'encouragement 
ont  proposé  de  remercier  M.  ^Heaume ,  et  de  le  féli- 
citer de  l'idée  heureuse  qu'il  a  eqe  d'exécï^ter  un  plan 
en  relief  de  la  capitale,  capable  d'être  facilement  mul- 
tiplié et  successivement  perfectionné. 

Ce  plan  ,  exposé  rue  Montesquieu  ,  maison  des 
bains ,  sera  ulHe  et  agréable  aux  étrangers  et  aux 
personnes  éloignées  qui  voudront  prendre  une,  idée 
de  la  capitale.  Des  copies  seront  utiles  aux  habitans 
même  de  Paris ,  qui  pourront ,  nnieux  que  sur  tout 
autre  plan ,  y  trouver  les  lieux  qu'ils  désireraient  ob- 
server. On  pourrait  peut-être  même  mettre  de  cinq 
en  cinq,  sur  les  maisons,  leurs  véritables  numéros,  et 
former  ainsi  avec  ce  relief  un  plan  routier  unique 
dans  son  espèce.  {Moniteur,  du  18  août  181 2.) 

5^   MUSIQUE. 

Nouvelle  clarinette ,  et  clarinette  d'alto  de 

M.  MULLER. 

M.  MuUer  a  soumis,  à  une  commission  du  Con- 
servatoire ,  une  nouvelle  clarinette ,  à  laquelle  il  a 
adapté  plusieurs  clefs  pour  suppléer  à  l'usage  des  corps 
de  rechange  jusqu'à  présent  emploies.  La  comqai^ion, 
^a  a  fait  le  rapport  suivant  : 
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Celte  clarinette  est  en  si  b  :  au  moyen  des  clefi 
ajoutées  l'auteur  est  parvenu  à  améliorer  plusieurs 
sons  qui ,  dans  les  clarinettes  ordinaires ,  sont  un  peu 
sourds. 

Avec  cet  instrument  on  peut  jouer  dans  tous  les 
tons,  tant  qu'on  ne  rencontre  pas  de  passages  dont 
Texéoution  soit  difficullueuse  ;  mais  quand  on  veut 
feire  des  gammes  diatoniques,  soit  en  montant ,  soit 
en  descendant ,  elles  ne  peiivent  être  exécutées  ni 
avec  justesse ,  ni  avec  vitesse.  * 

Les  clarinettes  actuelles,  par  leurs  différentes  pro- 
portions ,  produisent  différens  caractères  de  sons.  La 
clarinette  en  ut  (la  moins  grande)  a  le  son  bx-illant  et 
vif  j  la  clarinette  en  si  b  (plus  grande  que  la  précé- 
dente) est  propre  au  genre  pathétique  et  majestueux  5 
la  clarinette  en  ta  (la  plus  grande  de  toutes)  est  pro- 
pre au  genre  pastoral.  Il  est  donc  incontestable  que 
la  nouvelle  clarinette  de  M.  Muller,  si  elle  était  ex- 
clusivement adoptée,  priverait  les  compositeurs  de  la 
ressource  que  leur  donne  l'emploi  de  ces  caractères 
très-distincts. 

Tous  les  inslrùraens  à  vent  sont  sujets  à  varier^  la 
chaleur  les  fait  monter,  le  froid  les  fait  descendre  ; 
si,  pendant  la  durée  d'un  spectacle  ou  d'un  concert , 
il  survient  un  changement  dans  l'atmosphère ,  on 
peut  remettre  les  clarinettes  d'accord  avec  l'orchestre 
en  tirant  les  corps  de  rechange  seloii  le  besoin.  Ce 
moyen  ne  pourra  être  emploie  avec  la  clarinette  de 
M.  Muiler^j^arce que  sOn  mécanisme  s'y  oppose,  et 
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cependant  elle  est ,  comme  les  autres  clarinettes ,  sou- 
mises aux  variations  de  la  température. 

Tels  sont  les  désavantages  notables  que  présente 
cette  nouvelle  clarinette;  il  est  à  regretter  que  le  tra- 
vail et  les  recherches  de  l'auteur  n'aient  pas  produit 
un  plus  satisfaisant  résultat;  leâ  efforts  qu'il  a  faits  an- 
noncent cependant  im  artisfe  distingué  et  qui  a  beau- 
coup médité  sur  son  art. 

La  clarinette  d'alto  a  été  inventée  à  Passau ,  en 
Allemagne,  vers  l'^'j'j,  par  un  luthier  nommé  Hom; 
depuis  on  lui  a  donné  le  nom  de  Corno  di  Bassetto 
(en  allemand  Basset  Horn)  ;  et  Mozart  en  a  fait 
usage  dans  sa  Clemenza  di  Tito ,  et  dans  son  Re^ 
quiem. 

Les  bornes  de  cet  instrument  étaient  ti-ès- circon- 
scrites ,  puisqu'il  ne  pouvait  servir  que  dans  trois  tons 
seulement ,  savoir  en  fa,  en  si  b  et  en  ut.  Pour  cqr- 
riger  ces  défauts,  M.  M  aller  a  entièrement  refait  l'an- 
cienne construction  ,  ainsi  que  la  division  des  sons  de 
cet  instrument ,  et  dans  l'état  où  il  le  présente  main- 
tenant ,  on  peut  le  jouer  dans  tous  les  tons  ,  avec 
autant  de  justesse  et  de  netteté  que  la  clarinette  ordi- 
naire. 

Le  son  de  cet  instrument  est  très-agréable,  surtout 
dans  le  médium  y  et  ce  qui  doit  principalement  assu-^ 
rer  son  utilité ,  c'est  qu'il  rendra  dans  la  musique  des 
îristrumens  à  vent  le  même  service  que  rend  Y  alto 
dans  celle  des  instrumens  à  cordes.  On  pourra  l'em- 
ptoier  avec  un  égal  siujcès  dans  les  temples,  les  ihéa- 
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très  et  dans  les  concerts  ;  il  îe  serait  moins  heureuse-* 
ment  dans  la  musique  militaire  y  qui  exige  des  sons 
plus  mâles  et  d'une  plus  forte  intensité. 

La  commission  a  pensé  que  cet  instrument  mérite 
Tapprobation  du  Conservatoire.  Les  commissaires 
étaient  MM.  Lefèi^re  ,  Eler  ,  Duvernoy ,  Méhul  y 
Çherubini,  Gossec  et  CateL 
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TROISIÈME  SECTION. 
ARTS  MÉCANIQUES. 

1^  ARGENT. 

Précipitation  de  V argent  par  le  cuivre  ,  par 
M.  Gay-Lussac. 

JbjN  examinant  les  diverses  ëpoques  de  la.  précipi- 
tation ,  et  en  faisant  attention  aux  causes  qui  la  pro« 
duisent,  on  reconnaît  bientôt  qu'il  est  facile  d'obtenir 
de  l'argent  exempt  du  cuivre  avec  lequel  on  l'a  pré- 
cipité. 

En  effet ,  les  premières  portions  d'argent  qui  se  sé- 
parent ,  sont  ordinairement  pures ,  et  ne  colorent 
pas  Tanmioniaque  en  bleu  ,  lorsqu'elles  ont  été  dis- 
soutes dans  l'acide  nitrique  ;  ce  n'est  qu'à  mesure  que 
le  cuivre  entre  en  dissolution  ,  qu'on  en  trouve  dans 
le  précipité  5  de  sorte  que,  vers  la  fin  de  l'opération, 
la  quantité  en  est  très-notable. 

Si  donc  on  séparait  les  premières  portions  d'ar* 
gent,  on  les  trouverait  exemptes  de  cuivre 5  mais, 
pour  en  'obtenir  des  quantités  considérables ,  on 
pourra ,  conune  l'auteur  le  fait ,  prendre  tout  le  pré- 
cipité d'argent ,  le  laver ,  et  le  faire  digérer  avec 
une  petite  quantité  de  nitrate  d'argent.  Par  ce  moyen, 
le  cuivre  rentrera  en  dissolution ,  et  précipitera  une 
quantité  d'argent  correspondante. 
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Les  pharmaciens  pourront  appliquer  ces  principe* 
à  la  préparation  de  la  pierre  infernale.  (  Bulletin  de 
Pharmacie ,  septembre  1812.) 

2^  ARMES. 

Noupelles  armes  à  Jeu,  irwentées  par  M.  PaulT 
(officier  d'artillerie  au  service  de  la  Suisse). 

Les  armes  de  l'invention  de  M .  Pauly  oflFrent ,  dans 
leur  mécanisme  et  leur  usage  ,  de  très-grands  avan- 
tages ,  comparativement  à  celles  dont  on  se  sert  habi- 
tuellement. 

\jQ  fusil  de  guerre  de  ilf .  Pauly  a  pour  qualités 
principales  : 

1*^.  De  porter  la  balle  à  une  distance  double  de 
celle  des  fusils  ordinaires. 

a**'  De  pouvoir  tirer  dix  à  douze  coups  par  mi- 
nute, sans  porter  l'arme  à  gauche,  sans  sortir  de  la 
ligne  horizontale  parallèle  à  la  ligne  d'en -joue,  et 
sans  solution  de  continuité  ;  exercice  que  Fauteur  a 
rendu  facile,  et  beaucoup  moins  fatigant  que  celui 
usité  ,  1°.  en  substituant  au  porte-giberne  une  cein- 
ture de  cuir  garnie  d'une,  plaque  en  métal ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  une  cheville  servant  à  fixer  la 
crosse  du  fusil ,  et  à  rendre  le  choc  en  quelque  sorte 
insensible ,  en  même  temps  qu'elle  sert  de  point  d^ 
résistance  dans  l'usage  que  le  soldat  fait  de  la  baïon- 
nette ;  2**.  en  composant  cette  ceinture  de}  plusieurs 
courroies,   dans  lesquelles   glissent    à  volonté  des 
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bottes  extrêmement  légères ,  contenant  des  cartouches 
que  y  par  ce  moyen ,  le  soldat  a  sous  sa  main  ^ 

,  5^.  De  n'exiger  ni  baguette ,  ni  pierre ,  ni  tire- 
bourre  ,  ni  épinglette^ 

4*^.  De  rendre  l'infanterie  presque  inattaquable  par 
la  cavalerie ,  au  moyen  de  baïonnettes  qui ,  alongées 
ou  raccourcies  d'une  manière  toujours  solide ,  et  à 
volontë  par  les  soldats  des  second  et  ti*oisième  rangs, 
présentent  le  premier  rang  défendu  par  cette  arme 
meurtrière. 

5^.  D'ofiFrir  les  mêmes  avantages  dans  les  retraites 
les  plus  précipitées,  par  la  facilité  qu'a  le  soldat  de 
charger,  soit  en  marchant,  soit  en  courant ,  l'arme 
étant  placée  horizontalement  sur  l'épaule  ^  le  bras 
gauche  appuyé  sur  la  crosse ,  de  manière  qu'il  ne  lui 
i*este  à  Élire  qu'un  demi-tour,  en 'portant  le  pied 
gauche  en  arrière ,  pour  faire  face  avec  autant  de 
promptitude  et  de  justesse  que  s'il  tirait  de  front;  à 
plus  forte  raison,  le  tirailleur  peut -il  effectuer  sa 
charge  dans  telle  position  qu'il  se  trouve ,  debout , 
couché  9  ou  étroitement  embusqué. 

e"*.  Ce  fusil  de  guerre ,  comme  celui  de  chasse , 
exempt  de  tout  long  feu ,  insensible  aux  effets  de  la 
pluie  sur  la  poudre ,  n'a  plus,  comme  les  fusils  ordi- 
naires ,  ces  jets  de  fumée  si  incommodes  en  bataille  et 
à  la  chasse,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  lumière;  son  effet 
ne  peut  être  paralysé  faute  de  pierre  ,  de  baguette  ou 
instrument  d'amorce ,  non  plus  qu'être  dangereux 
sous  le  rapport  de§  doubles  et  triples  charges ,  si  com- 
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munes  dans  les  feux  de  file ,  attendu  qu'il  est  impoi* 
sible  de  les  effectuer. 

7^  Enfin  ^  il  est  aussi  facile  de  charger  la  nuit  sans 
lumière  qu'en  plein  jour  ,  et  sans  aucun  danger, 
avantage  inappréciable  sans  doute  pour  les  cas  des 
surprises  et  d'attaques  nocturnes ,  dans  lesquelles  ce^^ 
lui  qui  a  à  se  défendre  ne  peut  renouveler  la  charge 
des  armes  ordinaires  sans  y  voir ,  et  sans  des  lenteurs 
qui  lui  coûtent  souvent  la  vie. 

Lie  fusil  de  chasse  de  M.  Pauly  peut  également 
tirer  dix  à  douze  coups  par  minute^  il  n'exige  ni 
baguette  ,  ni  pierre  ,  ni  boîte  à  plomb  ,  ni  tire* 
bourre,  etc.,  etc.  ,  et  le  chasseur  ne  peut  êti^e  arrêté 
par  la  crainte  d'une  double  ou  fausse  charge.  Le 
canon  sm*  son  bois  est  le  seul  instrument  du  chas- 
seur ,  si  on  en  excepte  les  cartouches ,  qui ,  faites  par 
un  procédé  miiforme  ,  économique  ,  et  hors  des 
atteintes  de  la  pluie,  préviennent  le^désagrément  des 
longs  feux  et  des  ratés. 

Ije  pistolet  de  guerre  et  de  combat  de  M.  Pauly 
est  carabiné  comme  son  fusil  de  guerre  ;  il  en  partage 
toutes  les  propriétés  sous  le  rapport  de  la  vitesse  du 
tir  î  il  peut  être  chargé  six  fois  plus  promptement 
que  le  pjistoleL  ordinaire,  sans  que  le  cavalier  arrête  sa 
course  ^  en  fondant  sur  l'ennemi  sans  quitter  la  bride; 
ainsi  la  cavalerie  peut  imiter  le  feu  de  l'infanterie.  Le 
chargement  s  opère  sans  baguette  ni  maillet ,  et  il  est 
pliysiquenient  impossible  que  la  secousse  du  cheval 
£iâse  descendre  la  balle  dans  les  fontes^  et  paralyse 
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Hiosl  l'effet  des  armes,  comme  il  arrive  souvent  dans 
c^es  en  usage  aujourd'hui. 

he& cartouches  appropriées  aux  armes  de  M.  Paur- 
ly  y  sont  d'une  composition  parliculiàre  et  écono- 
mique ;  elles  ne  laissent  point  échapper,  comme  celtes 
en  usage  aujourd'hui,  une  enveloppe  ou  bourre  en- 
flammée, dont  les  efifets  sont  désastreux  ;  on  n\'st 
point  obligé  de  les  déchirer  pour  la  communication 
de  la  poudre  ,  et  la  charge  île  peut  être  aflfaiblie  par 
la  perte  de  celle  matière  qu'occasionnent  toujours  le 
déchirement  qui  la  met  à  découvert^  et  son  intro- 
duction dans  le  canon.  Ces  cartouches  nouvelles  por- 
tent avec  elles  une  rosette  d'amorce,  ou  double  culasse 
mobile ,  qui  sert  de  dépôt  au  résidu  de  la  poudre  ,  et 
cette  rosette  jetant  renouvelée  à  chaque  chargement , 
les  armes  sont  aussi  propres  après  un  long  exercice 
qu auparavant.  {Bulletin  de  la  Société  d' Encouru^ 
cernent ,  n'  99.) 

Nouveau  fusil  de  MM.  PjULY  et  Prélat. 

Ce  fusil  se  charge  par  la  culasse  _,  et  on  introduit 
dans  le  canon ,  en  même  temps ,  la  charge  et  l'amorce 
réunies  dans  une  cartouche  prépara  d'une  manière 
particulière  ;  le  feu  prend  comme  dans  les  premiers 
fusils  de  Prélat ,  au  moyen  de  la  percussion  de  Ja 
poudre  fulminante  placée,  au  centre  de  la  charge.  Le 
service  en  est  extrêmement  commode  et  prompt  5  on 
peut  facilement  tirer  dix  à  douze  coups  par  minute. 

L'amorce  prenant  feu  dans  le  centre  de  la  charge^ 
Arch  .  DBS  Découv.  OI&  1 8  i  a.  I  r 
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le  coup  part  bien  plus  promptemént ,  et  la  poudre 
élant  eaflamroëe  tout  à  la  fois,  une  demi^cbarge  de 
poudre  suffit  pour  faire  le  même  effet  qu'une  charge 
entière  dans  les  anciens  fusib. 

Ces  fusils  ont  TaTantage  de  ne  point  craindre  Thu- 
miditë ,  ni  même  la  pluie  ,  dé  ne  presque  jamais  rater 
ni  faii^  long  feu  ;  leur  charge  ne  peut  point  se  déran- 
ger ,  et  y  comme  il  est  impossible  de  mettre  deux 
à  trois  charges ,  cela  prévient  beaucoup  d'aocidens. 
L'inflammation  de  l'amorce  se  faisant  dans  le  canon  » 
le  feu  ni  la  Fumée  de  l'amorce  ne  dérangent  point 
celui  qui  tire  ;  on  peut  ajuster  avec  plus  de  précision  y 
et  mieux  observer  l'eff^  du  coup. 

La  charge  étant  contenue  dans  une  cartouche  dont 
on  enlève  facilement  les  restes  après  le  départ  de  eha- 
que  coup  y  rame  du  fusil  est  toujours  propre ,  et  on 
peut  tii^er  beaucoup  plus  long-temps  sans  le  nettoyer* 

On  n'a  plus  besoin  de  baguette  pour  bouirer, 
soit  la  poudre ,  soit  le  plomb  ;  et ,  comme  on  met  la 
charge  et  l'amorce  en  même  temps ,  on  conçoit  avec 
quelle  célérité  on  peut  charger. 

Le  fusil  que  le  rapporteur ,  M.  Deleasert ,  a  pré- 
senté à  la  Société  d'Encouragement ,  a  tiré  trois  cents 
coups  sans  faire  long  feu,  ni  rater  une  seule  fois. 

M.  Pauly  adapte  également  son  mécanisme  aux 
fusils  de  guerre,  aux  carabines  et  aux  pistolets. 

Il  est  aisé  d^en  sentir  les  avantages ,  surtout  pour  la 
cavalerie  5  le  mouvement  du  cheval  fait  souvent  tom- 
ber la  charge  ;  il  est  difficile  de  bourrer  lorsqu'on  est 
à  cheval  j  et,  comme  on  n'a  plus  besoin  de  baguette  , 
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911  peut  charger  aussi  puomptemeiit  à  4sheval  qu'^ 
pied  ;  oa  peut  charger  aisément  en  présentant  la 
baïonnette ,  ^ns  changer  de  position  \  et  œéâie  cou-^ 
ehé  par  terre. 

JLiorsqu'>on  fera  ces  fueite  en  fabrique ,  ils  né'  Coûte- 
ront pas  plus  que  les  autres;  et ,  comme  ils  n'exigent 
que  demi**cliarge  ,  on  pourra  supprima  la  moitié  de 
la  poudre  y  dont  le  transport  est  si  coûteux  y  si  embar- 
raasant,  et  surtout  si  dangereux. 

M.  Psady  a  pris  un  brevet  d^intention ,  et  s'est 
établi  a¥ec  M.  Pf^icU^  rue  -des  Trois^Frères  ^  no  4 ,  à 
Paria.  {JBuUeUn  de  la  Société  d'Encouragement^ 

>•  BETTERAVES. 

Machine  à  râper  les  betteraves ypar  MM*  PiCHOK 
et  MoYAUX. 

L'idée  furemière  de  cette  machine  a  été  puisée  daius 
les  filatui^  de  coton  ,  «t  elle  a  beaucoup  de  ressem-* 
blanoe  avec  la  machine  à.  carder ,  que  MM.  Pichon 
et  M<yy^ux  ont  appliquée  à  la  trituration  de  la  bette- 
rave. Ici  le  tamboiur  q;ui  pprte  les  cardes  est  armé  xie 
dents  de  fer,  produisaot  l'effet  d'une  râpe  cii^culairei 
îl  sert  à  réduire  en  pulpe  la  betterave  qui  lui  e^  ame- 
née an  moyen  de  plusieurs  txjngles  de  bois  reunies  ^^ 
remplissant  les.fonatioiia>de  la  toile  sans  £n  emploiée 
dans  les  cardea  à  coton. 

Cette  machine  parait  joéunir  totis  les  avantages  à% 
i^eUes  comines  ^qu'à  préiétit  ^  sans  avoir  aucun  de 
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leurs  inconvéniens  ,  car  non  -  seulement  la  pulpe 
qu'elle  fournît  est  d'une  excellente  qualité,  et  le  cy- 
lindre tl'iturateur  n'a  pas  l'inconvénient  de  s'engorger, 
mais  encore  la  force  emploie©  pour  mettre  la  machine 
en  mou^Viement  a  paru ,  comparativement  au  produit 
obteûu ,  extrêmement  inférieure  à  celle  qu'exigent 
les  autres  machines  propoàées  pour  le  même  usage* 

Elle  a  râpé  en  présence  du  rapporteiu:,  M.  Derosne, 
4oo  kilogrammes  de  betteraves  en  une  heure  de  temps, 
en  n'emploiant  que  la  force  de  deux  hommes  pour 
tourner  la  roue  ^  et  celle  d'un  enfant  pour  fournir  les 
betteraves.  Le  lendemain  cette  machine  ,  avec  la 
même  force,  avait  râpé  loo  kilogrammes  en  douze 
minutes ,  ce  qui  donnerait,  par  heure,  un  produit  de 
5oo  kilogrammes. 

Quoiqu'il  ne  soit  guère  possible  de  compter  sur  un 
jproduit  régulier  d'une  machine  mue  à  force  de  bras , 
cependant  la  marche  de  celle-ci  a  paru  tellement  uni- 
forme et  sujette  à  si  peu  d'accidens ,  qu'on  ne  peut 
pas  douter ,  que  lorsqu'elle  sera  mise  en  mouvement 
par  un  manège  ,  elle  ne  donne  un  produit  moyen  de 
4oo  kilogrammes  par  heure,  quantité  bien  supérieure 
à  celle  annoncée  d'abord  par  les  inventeurs,  qui  ne 
l'avaient  portée  qu'à  i4o  kilogrammes. 

Cette  augmention  de  produit  est  due  à  divers  chan-^ 
gemens  et  améliorations  que  les  autem^  ont  faits  à 
celte  machine  depuis  qu'ils  l'ont  présentée  à  la  Société 
d'encouragement ,  et  entre  autres ,  à  la  suppres^on 
d'une  brosse  de  crin,  destinée  à  débarrasser  le  cylin- 
4x^e  de  la  pilpe  qui  l'obs^uait ,  ipais  qui  remplissait 
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mal  celte  fonction.  Les  auteurs  ont  remplacé  cette 
brosse  par  un  peigne  de  fer ,  dont  le  mouvement  est 
ascendant  et  descendant,  et  la  manière  avec  laquelle 
il  passe  entre  les  dents  qui  déchirent  les  betteraves , 
s'oppose  à  toute  espèce  d'engorgement;  {BuUelin  de 
la  SQciéU  d'encouragement ,  /i^  91 .) 

Autres  machines  à  râper  les  hetterapes  y  inventées 
par  M^  C^iLLONy  mécanicien  y  rue  Guénégaud, 
n""  53. 

Lies  machines  de  M.  Caillon  ont  été  essaiées  à  la 
fabrique  de  sucre  de  betteraves  de  M.  Chapelet,  aux 
Vertus,  et  paraît  parfaitement  remplir  son  objet,  qui 
est  d'obtenir  une  pulpe  divisée  au  point  le  plus  con- 
venable pour  pouvoir  en  extraire  facilement ,  par  la 
pression ,  la  plus  grande  quantité  de  suc  dégagé  en- 
tièrement du  marc. 

Chacune  des  machines  de  M.  Caillon  est  composée 
de  deux  tambours  en  fer  fondu ,  de  o'"5o  de  diamètre 
sur  0^90  de  longueur  environ ,  dont  les  axes  sont 
placés  dans  le  plan  horizontal ,  et  disposés  de  manière 
que  le  mouvement  de  rotation  dç  l'un  des  tambours 
se  communique  à  l'autre  par  l'intermédiaire  des  roues 
d'engrenage ,  combinées  pour  que  la  vitesse  de  l'un 
soit  à  celle  de  l'autre ,  oomme  1  est  à  70.  Le  tambour 
qui  est  animé  de  la  plus  gi*ande  vitesse  reçoit  le  mou- 
vement du  premier  moteur,  et  le  transmet  au  second^ 
comme  dans  un  laminoir. 

L'un  et  l'autre  de  ces  tambours  sont  armés  à  leur 
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sorlàcè  de  dents  de  rochet  pointaes\  taillées  dani 
l'épaisseur  même  de  la  fonte ,  an  moyen  d'ime  ma- 
chine à  canneler  y  ou  bien  rapportées  et  fixées  solide* 
ment  sur  lés  tambours.  Cette  espèce  de  laminoir,  éta* 
bli  dans  un  cadre  de  charpente ,  est  muni  en  dessus 
d'une  trémie,  dans  laquelle  on  jette  les  betteraves > 
et  en  dessus,  d*une  caisse  à  tiroir  de  rechange  pour 
tfecevoir  la  pulpe  à  mesure  qu'elle  se  forme. 
•  lia  seule  précaution  à  prendre ,  avant  d'imprimer 
le  mouvement  à  la  machine ,  est  de  rapprocher  les 
tambours  assez  pour  qu'aucune  partie  de  la  betterave 
ne  puisse  passer  sans  avoir  été  déchirée ,  avec  celte 
attention  cependant  que  les  dents,  dont  les  tambours 
sont  armés  ne  puissent  s'émousser  les  unes  contre  les 
autres  ;  et  pour  prévenir  plus  sûrement  tout  accident 
à  cet  égard ,  l'auteur  de  la  machine  a  placé  des  men- 
tonnets  d'arrêt  entre  les  axes  des  tambours;  par  ce 
moyen  ,  la  machine  une  fois  réglée ,  on  n^a  rien  à 
craindre  de  la  maladresse  ou  de  la  négligence  des  ou* 
Triers  chargés  de  la  conduire. 

Si  l'on  suppose  maintenant  la  machine  en  mouve* 
ment,  on  conçoit  que  les  betteraves  contenues  dan& 
la  trémie  seront  entraînées  entre  les  tambours  ;  que 
celui  qui  est  animé  de  la  plus  grande  vitesse  les  ré- 
duira en  pulpe  à  mesure  que  celui  qui  tourne  lentement 
les  fera  avancer  graduellement,  comme  pour  les  lami- 
ner. C'est  aussi  pour  cette  raison  que  l'auteur  %  nommé 
tambour  alimentaire  celui  qui  tourne  moins  vite ,  et 
l'autre  tambour  déporant;  et  comme  celui-ci  fait 
plusieurs  centaines  de  tours  par   minute,  la  pulp^ 


Digitized 


by  Google 


BETTERAVES.  l6f 

f!>en  dëtache  à  l'instaut  où  elle  e»t  formée ,  d'autant 
mieuis:  que  I^s  betleraves  sont  pr^eut^es  à  son  aciioa 
Çr^duellement  et  toujours  en  même  quanUté  à  la  fwa^ 
ce  qui  contribue  aussi  à  conserver  à.  ]a  pulpe  le  mémt 
étal  de  di'^i^on  qui  rend  U  plus  de  suQ  $am  mélange 
de  marc. 

L'e:Kpérience  faite  à  la  &brique  de  IVf .  Chapelet  â 
prouvé ,  qu'étant  faite  dans  les  dimensions  que  non» 
avons  indiquées  ^  chaque  machine  pouvait  réduii^e  ai 
pulpe  au  moins  aooo  kilogrammes  de  betteraves 
dans  Tenace  d'une  heure ,  au  moyen  de  la  fc^rce  d'un 
cheval..  (JBuUeiin  de  la  Société  d'encouragement , 

^"  97-) 

Moyçn  d* exprimer  une  grande  partie  du  ^uc  de  /a 
pulpe  de  betteraife  à  me^^ire  qu'elle  sort  de  Ici 
machine  à  râper  ,  par  M*  MOLABM* 

Ce  moyen  a  l'avantage  de  pouvoir  s'adapter  facile-; 
ment  à  presque  toutes  les  machines  à  râper  les  bett/Çf^ 
raves  déjà  établies ,  ou  d'être  emploie  séparément  sui- 
vant les  circonstances. 

Il  consiste  principalement  en  quatre  cylindres  d^ 
marbre  ou  de  bois  dur ,  recouverts  à  la  circonférence 
dé  feuilles  d'étain  ou  de  fer-blanc  ^  et  par  les  bout^ , 
'  d'une  couche  de  mastic  pour  empêcher  l'humidité  de 
pénétrer  dans  le  bois.  Le  diamètre  et  la  Ipngueur  de 
ces  cylindres  varient  à  volonté. 

Les  deux  premiei's  cylindres  portent  une  toile  san^ 
fin  y  en  gros  fil  retors ,  bordée  de  deux  cordonnets  dc^ 
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la  grosseur  d'une  plume  à  écrite ,  et  dont  la  longueur 
et  la  largeur  sont  proportionnées  à  la  longueur  des. 
cylindres  de  renvoi  et  à  Fëtendue  de  la  râpe  à  laquelle 
on  veut  l'adapter. 

Les  deux  autres  cytinckes  servent  à  laminer  la  toile 
ainsi  que  la  pulpe  de  betteraves ,  dont  elle  est  sans  cesse 
recouverte  pendant  que  la  i*âpe  est  en  mouvement.  Pour 
cet  effet  le  cylindre  inférieur  du  laminoir  reçoit  le 
mouvement  de  rotation  immédiatement  du  premier 
moteur  9  ou  par  l'intermédiaii*e  de  la  macbme  à  râper, 
et  le  transmet  à  l'autre  cylindi^  monté  sur  un  châssis, 
à  l'aide  duquel  et  au  moyen  d'un  poids  on  le  rap» 
proche  fortement  du  cylindre  inférieur.  On  augmente 
ainsi  la  pression  de  la  quantité  jugée  nécessaire  pour 
exprimer  le  sue ,  qui  s'amasse  d'abord  en  avant  du 
laminoir ,  et  finit  par  couler  sur  la  toile  sans  fin  qui 
vient  à  sa  renconti^e  en  montant  un  peu ,  et  tombe 
derrière  le  cylindre  de  renvoi  dans  un  réservoir ,  où 
il  se  dépose,  et  p^sse  ensuite  dans  la  chaudière  ou  dan^ 
un  second  réservoir. 

Pour  recevoir  le  suc  qui  filtre  à  travers  la  toile  sans 
fin ,  on  établit  entre  deux  parties  de  celte  toile  une 
auge  en  fer -blanc,  dont  l'un  des  bords  s'applique 
contre  un  des  cylindres  pour  reçevoû*  le  suc  dont  il, 
est  imprégné  ,  et  qui  e^t  disposée  de  n;ianière  que  le 
suç  qu  elle  reçoit  coule  dans  le  réservoir  par  deux 
gouttières  placées  à  chacun  des  angles  de  l'auge. 

On  conçoit  qu'il  convient  d'empêcher  la  pulpe  de 
tomber  trop  près  des  bords  de  la  toile  sans  fin  pouç 
qu'elle  soit  portée  danç  le  laminçir ,  et  qu'elle  doit  se 
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répandre  sur  la  toile  le  plus  également  possible^  afin 
qu'elle  éprouve  une  pression  toujours  égale.  La  pulpe 
ainsi  exprimée  tombe  dans  la  caisse  d'une  presse  hy- 
draulique ou  à  vis  y  destinée  à  retirer  tout  le  suc  qu'elle 
contient.  (Même  Bulletin^  n^  97.) 

4%  BOIS. 

Manière  de  colorer  les   bois  indigènes ,  par 
Mn  Cadet-Gassîcovrt. 

L'auteur  a  fiiit  plusieurs  expériences  sur  la  colora-^ 
tion  des  bois  indigènes ,  tels  que  le  frêne ,  l'érable ,  le 
sycomore ,  le  hêtre,  le  charme,  le  platane,  le  tilleul, 
le  tilleul  d'eau ,  le  tremble,  le  peuplier,  le  poirier,  le 
noyer ,  l'acacia ,  l'orme  et  le  châtaignier. 

Toutes  ces  difiërentes  espèces  de  bois  étaient  distri^ 
buées  en  planchettes  de  trois  décimètres  de  long  envi-^ 
ron ,  sur  sept  de  large. 

Les  neuf  premières  espèces  imprégnées  de  décoction 
aqueuse  de  bois  de  Brésil,  ont  oflFert  les  résultats  sui-- 
vans ,  après  avoir  été  polis  et  vernis. 

Le  frêne,  le  platane,  le  hêtre,  le  tilleul  d*eau  et  le 
tremble  ont  pris  une  teinte  rouge ,  asbcz  analogue  à 
celle  du  merisier.  L'érable,  le  charme  et  le  tilleul 
ordinaire  ont  pris  une  couleur  pareille  à  l'acajou  déjà 
vieux  ;  le  sycomore  seul ,  par  un  mélange  de  jaune , 
oflre  la  nuance  de  l'acajou  jeune  et  brillant.  Un 
inorceau  de  noyer  blanc  a  pris  une  teinte  d'acajou 

rouge. 
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Les  mêmes  bois ,  teints  par  une  infuêion  aqueuâed^ 
bois  de  Campêche ,  ont  pris  une  couleur  &uve-rou«- 
geâlre ,  qui  n'est  pas  agréable  à  l'œil,  ^  se  rapprodie 
du  vieux  chêne  ou  du  noyer  poli;  mais  cette  teinture  ^ 
altérée  par  les  réacti&,  ofire  des  nuances  qui  peuY^ftt 
être  recherchées. 

La  garance  donne  aux  bois  cités  ci -dessus  une 
teinte  assez  égale  de  marron  clair.  Ceux  qui  ont  pris 
la  plus  belle  teinte  sont  le  platane  et  le  hêtre. 

La  décoction  de  curcuma  donne  aux  mêmes  bois 
une  couleur  jaune  plus  ou  moins  claire,  qui  convient 
assez  au  hêtre  et  au  platane ,  mais  qui  devient  sur 
l'érable  assez  brillante  pour  imiter  le  bois  jaune  satiné 
d'Amérique.  ,    ,  \ 

La  dissolution  aqueuse  de  gomme^guiie  appli- 
quée sur  l'acacia  lui  a  donné  une  couleur  jaune«citron 
foncée,  peu  brillante.  Le  peuplier  a  pris  uni»  couleur 
de  cire  jaune  5  le  noyer  un  jaune-brun  assez  beau ,  le 
poirier  une  teinte  pareille  ;  le  châtaignier  la  couleur 
du  vieil  acajou. 

La  dissolution  de  gomme-gutte  dans  P essence  de 
térébenthine  appliquée  sur  le  sycomore  lui  a  donné 
l'aspect  du  jaune  satiné  des  Indes.  L'orme  et  le  châ- 
taignier ont  pris  une  teinte  brune  assez  obscure. 

,  Uinfusion  de  safran  a  donné  un  jaune  inférieur 
aux  deux  précédens,  mais  plus  foncé ,  et  qui  donne 
une  teinte  brune  assez  belle  au  poiiîer ,  au  châtaignier^ 
à;  l'orme  et  au  noyer. 

Rien  n'imite  mieux  l'acajou  que  le  sycomore  iiiv 
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pcégtB^  éeVinfimûnderoucoudanadeTeauiihargée 
dépotasse. 

Quant  aax  couleurs  méiaUiques^l^  muriate,  prus- 
siate  et  suUate  de  fer ,  les  nitrate  et  snlfate  de  enivre 
colorent  les  bois  en  bien ,  en  vert  ou  en  brun,  suivant 
leurs  qualités  et  les  principes  astringens  qu'as  con- 
tiennent ^  mais  ces  couleurs  ne  sont  point  naturelles. 
Les  seb  fiîrrugineux ,  surtout  le  pyrolignîte  de  fer , 
servent  à  teindre  en  noir  les  bois  qu'on  a  plonge 
préalablement  dans  une  décoction  de  noix  de  gâlle 
ou  de  sumac. 

Après  avoir  parlé  de  l'action  des  mordans  et  des 
réactifs ,  Fauteur  donne  la  composirion  suivante  du 
verm's  qui  lui  a  le  mieux  réussi  : 

Sandaraque 8  onces 

.    Mastic  en  larmes. , 2 

_  _  ,,  ^r(  La  plus  jaune  est 

Gomme-laque  en  tablettes 8  ;         ,^,    , ,    ^ 

I     préférable.) 

Alcool  de  36  à  40  degrés 2  pintes. 

On  concasse  les  gommes-résines ,  et  on  opère  leur 
dissolution  par  une  agitation  continuelle*  sans  le  se* 
cours  delà  chaleur.  Quand  les  bois  sont  très-poreu^C 
on  y  ajoute  quatre  onces  de  térébenthine. 

Couleurs  imitées  sur  différens  bois. 

Acajou.  —  Les  teintures  qui  ont  le  mienic  réussi 
^nt  les  suivantes  : 

^çq/ou  clqir  ayec  reflet  doré.  —  Infusion  de  Bré- 
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sil  sur  le  sycomore  et  l'arable  ;  iufiisîon  de  garance' et 
de  Brésil  sur  le  sycomore  et  sur  le  tilleul  d'eau.   • 

Acajou  rouge  clair.  —  Infusion  de  Brésil  sur  le 
noyer  blanc ,  roucou  et  polasse  sur  le  sycomore. 

Acajou  faupe.  —  Décoction  de  bois  de  Campêche 
sur  l'érable,  sur  le  sycomore. 

Acajou  foncé.  —  Décoction  de  Brésil  et  de  ga- 
rance sur  l'acacia ,  sur  le  peuplier^  solution  de  gomme- 
gutte  sur  le  châtaignier  vieux  ;  solution  de  sa&an  sur 
le  châtaignier. 

Bois  citron.  —  Gomme-gulte  dissoute  dans  l'es- 
sence de  térébenthine  sur  le  sycomore. 

Bois  jaune.  —  Infusion  de  curcuma  sur  le  hêtre, 
le  tilleul  d'eau ,  le  tremble. 

Bois  jaune  satiné.  —  Infusion  de  curcuma  sur 
l'érable. 

Bois  orangé.  —  Infusion  de  curcuma  ou  muriate 
d'étain  sur  le  tilleul. 

Bois  orangé^  satiné  foncé.  —  Solution  de  gomme- 
gutte  ou  infusion  de  safran  sur  le  poirier. 

Bois  de  courbarily  dit  bois  de  corail.  —  Infusion 
de  Brésil  ou  de  Campêche  appliquée  sur  l'érable ,  le 
sycomore ,  le  charme ,  le  platane ,  l'acacia ,  et  altérée 
par  Tacide  sulfurique. 

Bois  de  gayac.  *—  Décoction  de  garance  sur  le 
platane  \  solution  de  gomme-gutte  ou  de  safran  sur 
l'orme.  ' 

Bois  brun  veiné.  —  Infusion  de  garance  sur  le 
platane,  le  sycomore,  le  tilleul,  avec  une  coucha 
d'acétate  de  plomb. 
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Bois  vert  peiné.  —  lufusion  de  garance  sur  le  pla- 
tane ,  le  sycomore,  le  ]|être ,  avec  une  couche  d'acide 
salfuriqne. 

Boia  imitant  le  grenaU  —  Décoction  de  Brësîl 
appliquée  sur  le  sycomore  alunë.  Le  bois  teint  altéré 
ensuite  avec  une  couche  d'acétate  de  cuivre. 

Bois  bruns.  —  Décoction  de  Campèche  sur  l'éra- 
ble ,  le  hêtre  ou  le  tremble  ^  le  bois  aluné  avant  d'être 
teint. 

Bois  noirs.  —  Décoction  de  Campèche  très-forte 
sur  le  hêtre ,  le  tilleul ,  le  platane ,  l'érable  et  le  sy- 
comore. Le  bois  teint  altéré  par  une  couche  d'acétate 
^e  cuivre. 

MO  DE   d'opérer. 

1**.  Préparation  des  bois. 

Les  bois  doivent  être  bien  dressés ,  et  polis  avec  de 
la  prêle  ou  de  la  pierre-ponce ,  pour  qu'ils  prennent 
également  la  couleur.  Ils  ne  doivent  pas  être  épais, 
mais  débités  en  planches  minces ,  comme  le  bois  de 
placage  ;  alors  on  peut  les  plonger  entièrement  dans 
la  teinture  ;  mais ,  si  l'on  opère  sur  des  bois  forts  et 
épaiisy  on  applique  la  teinture  chaude  par  couches. 
Avant  de  les  mettre  en  couleur ,  il  est  convenable  de 
les  tenir  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  étuve , 
à  la  température  de  3o  degrés  environ ,  afin  d'ouvrir 
leurs  pores,  et  d'évaporer  l'humidité  qu'ils  peuvent 
contenir. 
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2**.  Teinture. 
m 
■^  Il  faut  avoir  une  chaudière  longuè^t  ëtix>ite,  posée 
sur  un  fbumeau  &it  en  (orme  de  galère.  C^est  dans 
cette  chaudière  que  Ton  plonge  et  {ju^'on  &it  bouillir 
lesbois^avjeclesdsfiëreotesdéooctkms^oolofaifttes.  On 
ne  les  retire  que  lorsque  ia  teinture  les  a  pénétrés  à 
deux  ou  trois  lignes  d'épaisseur* 

Si  l'on  ne  peut  faire  bouillir  les  bois ,  il  faut  appli-^ 
quer  la  teinture  bouillante  arec  un  pinceau  doux  ^«n 
«netlre  quatre  à  cinq  couches  successives,  suivant  la 
porosité  du  bois ,  et  attendre  toujours ,  pour  mettre 
une  couche,  que  la  précédente  soit  sèche. 

Quand  le  bois  est  -bien  coloré  et  sec ,  on  le  polit 
avec  la  prêle. 

5°.  yJpplicaiion  du  vernis. 

Avant  de  uielti*e  le  yernis,  on  imbibe  légèrement 
le  bois  avec  un  peu  d'huile  de  lin  ^  on  le  frotte  ensuite 
avec  de  la  vieille  laine  ,  pour  enlever  l'excédant 
d'huile.  On  peut  emploier  au  mèttïe  u$age  du  papier 
gris  ou  de  la  sciure  de  bois  passée  au  tamis  fia. 

On  imbibe  ensuite  un  morceau  4e  gros  linge  usé , 
et  ploie  en  quatre  ou  six  ^  avec  le  Ternis  cité  plus 
haut,  et  l'on  irotte  bien  doucement  sur  le 'bois ,  en 
retournant  de  temps  en  temps  le  linge  jusqu'à  ce 
qu'il  paraisse  presque  sec.  On  l'imbibe  de  nouveau, 
et  l'on  continue  de  la  même  manière  jusqu'à  ce  que 
les  pores  du  bois  soient  couverts.  11  faut  avoir  Tatien- 
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tJon  de  ne  pas  trop  moniller  le  linge ,  et  de  ne  pas 
firotter  trop  fort,  surtout  au  oommencement. 

On  verse  ensuite  sur  un  morceau  de  linge  propre  un 
peu  d'aloool ,  avec  lequel  on  passe  bien  doucement  sur 
le  bois  verni;  et,  k  mesure  que  le  linge  et  le  vernis 
«èchent ,  on  frotte  plus  fortement  jusqu'à  ce  que  lé 
bois  ait  pris  un  beau  poli  et  un  éclat  spëculaire* 

Deux  ou  trois  couches  de  vern«  suffisent  pour 
les  bois  qui  ont  les  pores  serrés. 

Ce  procédé  paraîtra  long  et  minutieux  ;  mais  le 
verni  est  très-beau  ;  sa  transparence  laisse  apercevoir 
les  fibres,  les  veines,  les  taches  du  bois  ,  et  il  est  à 
cfoire  que  ,  dans  les  mains  d'un  ébéniste  habile, 
ce  procédé  se  simplifiera  ou  deviendra  plus  fiicile. 
{jinnaUê  des  Aria  -et  Manufactures ,  n<>  isi.). 

Méthode  pour  garantir  le  bois  des  injures  de  la 
saison. 

Ce  moyen  est  beaucoup  plus  simple  que  celui  de 
laisser  trempet*  le  bois  dans  une  solution  de  sel.  H 
consiste  dans  un  enduit  qu*on  prépare  de  la  manière 
suivante  : 

On  prend  tr^is  parties  de  chaux  éteinte  à  l'air , 
deux  parties  de  cendres  de  bois,  et  une  partie  de 
sable  fin.  On  tamise  le  tout ,  et  on  y  ajoute  autant 
d'huile  de  lin  qu'il  est  nécessaire  pour  en  faire  une 
masse  qui  se  laisse  manier  avec  un  pinceau  ou  une 
brosse.  Pour  rendre  ce  mélange  parfait  et  plus  du- 
rable f  on  peut  broier  la  masse  sur  un  marbre.  Il 
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n'eu  faut  que  deux  couches  sur  le  bois ,  dont  on  donnt 
la  première  as§ez  mince  y  mais  la  seconde  aussi  épaisse 
que  le  pinceau  puisse  le  permettre. 

Cet  enduit  ,  bien  préparé  ,  est  imperméable  à 
Teau ,  et  résiste  à  Tinfluence  du  temps ,  et  à  l'action 
du  soleil  >  qui  le  durcit  et  le  rend  plus  durable.  (Ma^ 
gazin  der  Erfindungeriy  etc. ,  Magasin  due  Iripen*- 
tioTis  j  cahier  58.) 

5^   BONNETEtllÈ. 

Tricots  en  or  et  argent  ^  et  autres  matières  ,  tra^ 
mes  sans  entiers ,  par  M.  A.  F.  t)E  Croix  , 
de  Parisk 

$ut  le  métier  à.  fabriquer  des  bas ,  toute  jauge  ,  à 
deux  ou  trois  aiguilles ,  l'auteur  adapte  une  méca- 
nique inventée  par  M.  Sarrazin ,  pour  faire  des  bas, 
que  Ton  nomme  à  côte  mécanique. 

Les  choses  ainsi  disposées  ,  on  fait  d'abord  une 
rangée  du  grand  métier ,  ensuite  on  fait  mouvoir  la 
mécanique,  qui  produit  V endroit  sur  les  deux  faces 
de  l'ouTrage.  Alors,  et  avant  que  de  crocher  le' mé- 
tier pour  faire  la  seconde  rangée  ,  on  place  un  trait 
de  fil  d'or,  ou  d'argent,  ou  d'autre  matière  double  ou 
simple ,  ou  même  en  laine ,  et  de  la  largeur  de  rétofle 
entre  les  aiguilles  du  grand  métier  et  celles  de  la  mé- 
canique; on  fait  la  seconde  rangée  du  métier  à  l'ordi- 
naire ,  et  Ton  continue  toujours  de  même. 

Il  en  résulte  un  tricot  sans  envers ,  formant  un 
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hasia ,  dont  une  ou  plusieurs  mailles  se  trouvent  cou- 
vertes en  manière  de  trame;  ce  qui  donne  sur  les 
deux  faces  alternativement  une  suite  de  raies  en 
mailles  et  une  en  fil  métallique.  Dans  celle-ci,  l'or  ou 
l'argent ,  etc. ,  masquent  les  maiUes  à  l'envers  5  de 
telle  sorte  que  là  où  ils  sont  apparens ,  ils  couvrent 
une  partie  des  mailles  qui  se  trouvent  au-dessous ,  et 
réciproquement  du  côté  opposé. 

On  peut  emploier  à  la  fabrication  de  ce  tricot 
toutes  sortes  de  matières  et  de  couleurs ,  tant  pour  le 
fonds  du  tissu  que  pour  la  trame  ;  la  largeur  des  raies 
peut  varier  à  volonté.  On  peut  faire  un  côté  d'une 
couleur,  et  l'autre  d'une  couleur  difierente,  et  tou- 
jours sans  envers.  On  peut  encore  faire  un  côté  plus 
riche  que  l'autre. 

Cette  espèce  d'étoflfe  peut  être  utilement  emploiée  à 
«n  graiid  nombre  d'usages,  même  à  meubler  des 
«ppartemens;  et,  comme  elle  est  sans  envers ,  et 
que  chaque  côté  offre  une  nuance  difierente ,  on  pour- 
rait la  retourner  lorsqu'un  des  deux  côtés  aurait 
perdu  de  son  lustre  ;  ce  qui  en  doublerait  l'usage^ 
{Description  des  Machines  et  Procédés  dont  les 
brepels  sont  expirés ,  tome  i*"",  in-A?,  page  180.) 

Métier  a  tricot,  de  M.  MoiSSON  {négociant  a 

Uzès). 

Ce  métier  à  bas  est  principalement  composé  d  une 
rangée  horizontale  d'aiguilles  ou  de  crochets ,  qu'on 
peut  prolonger  selon  la  largeur  du  tricot  qu'on  se 

AacH.  DK»  Dicouv.  nit  i8ia,  I  ^ 
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propose  de  faire.  Lorsqu'on  a.  jeté  le  fil ^  une  presse 
séparée ,  qu'on  lient  à  deux  mains,  ferme  les  crochets 
et  en  fait  passer  le  bec  dans  la  maille  déjà  faite.  Une 
grille  ou  peigne  fixe ,  entre  les  deiits  duquel  passent 
les  aiguilles,  retient  le  fil  lorsqu'on  le  retire  pour 
former  une  nouvelle  maille.  Sur  chaque  porte-aiguille 
est  une  pointe  qui  tombe  dans  une  encoche ,  et  la  fixe 
jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  successivement  retirées  ;  alors, 
en  soulevant  d'une  main  la  pièce  de  bois  qui  les  porte , 
on  les  dégage  toutes  à  la  fois ,  tandis  qu'avec  l'autre 
luaiu  on  les  pousse  en  avant  avec  une  règle  à  coulisse. 
Au-dessous,  entre  les  quatre  pieds  de  la  table,  est  un 
cylîndi'e  muni  d'une  roue  à  crochet ,  et  d'un  c  liquet 
sur  lequel  se  roule  le  tricot. 

Celle  description  ne  suffit  pas  sans  doute  pour  faire 
èoimaitre  le  métier  dans  tous  ses  détails;  mais  on  voit 
cependant  que  le  tricot  se  forme  par  le  moyen  seul 
des  aiguilles,  et  sans  le  concours  des  platines,  ce  qui 
évite  par  conséquent  l'opération  du  cueillissage  ;  pro- 
cédé qui  ne  diffère  pas  essentiellement  du  moyen  de 
fabriquer  du  tricot  sur  chaine ,  à  l'aide  d'un  métier 
acheté  par  le  gouvernement  à  M.  Leturc ,  en  1786  , 
et  qui  fait  maintenant  partie  de  la  collection  du  Con- 
servatoire des  Arts  et  Métiers.  Cette  machine ,  ainsi 
que  celle  de  M.  Moisson  ^  est  munie  d'une  grille , 
enlise  les  barreaux  de  laquelle  sont  logées  les  aiguilles 
qu'on  fait  aller  et  venir  pour  former  chaque  rangée 
de  mailles  du  tricot. 

En  attendant  que  M.  Moisson  publie  une  nob*ce 
plus  détaillée  sur  son  nouveau  métier  ^  on  lui  doit  de» 
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éloges  pour  la  suppression  des  ondes  dans  le  métier  à 
bas  ordinaire 5  suppression  qu'il  a  effectuëe  eu  17840U' 
1785,  et  pour  laquelle  on  lui  a  accordé  une  gratifi- 
cation et  une  pension.  [Bulletin  de  la  Société  d*en^ 
eouragement,  n^  91.) 

Manière  de  fabriquer  des  boa  coupés  à  la  pièce  , 
par  M.  Pierre  de  Croix  ,  de  Paria* 

Le  métier  à  bas  ordinaire  fournit  des  tricots  de 
toutes  couleurs  et  de  toutes  matières^  et  le  tricot  étant 
prolongé  autant  qu'on  le  veut,  on  en  fait  des  bas 
comme  les  tailleurs  font  des  habits.  On  peut  aussi  Êiire 
les  bas  séparés  y  sieuls,  ou  par  paires ,  ou  par  deux  ou 
trois  paires.  On  coupe  ensuite  les  bas  de  la  longueui: 
exigée;  les  couseuses  les  cousent  jusqu'au  mollet,  et 
ensuite  rentrent  leurs  coutures  en  dedans  jusqu'à  la 
largeur  (iu  bas  de  la  jambe  ;  alors  ce  qui  reste  en  dehors 
est  ral)attu  de  chaque  côté,  et  sert  de  garniture  par 
derrière  le  bas.  On  en  fait  autant  ai^  bout  des  pieds  ^ 
lorsque  les  pieds  sont  usés,  on  découd  le  rempli  que 
Ton  recoud  u^iiment,  et  les  bas  sont  comme  neufs, 
sauf  un  pouce  ou  deux  plus  courts.  11  faut  avoir  soia 
d'emploier  de  la  bonne  marchandise,  afin  que  ki 
jambe  soit  toujours  bonne..  En  répétant  cette  opération 
plusieurs  fois ,  on  parvient  à  avoir  longrtemps  de  bons 
bas,  et  enfin,  en  sui^^ant  les  mêmes  procédés,  et  réser- 
vant les  remplis  par  deirière ,  on  en  peut  encore  &ire 
des  petits  bas  d'enfans.  .       .^ 

Qn  peut  fabriquer  ^eux  bas  %  la  .fok  sur  Iç:  saeme. 
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métier  qui  aurait  dix-huit  pouces  de  large ,  en  ayant 
soin  de  faire  l'ouvrage  un  peu  lâche ,  parce  qu'il  est 
d'une  plus  longue  durëe  qu'un  ouvrage  serré.  On  peut 
aussi  faire  deux  paires  ensemble  sur  un  métier  de 
quinze  à  seize  pouces^  mais  à  côtes  et  à  mailles  coulées. 
On  coupe  la  pièce  par  le  milieu ,  ce  qui  forme  la  paire 
de  bas  prise  dans  une  seule  largeur  de  métier.  Ce  pro- 
cédé présente  l'avantage  que  les  deux  bas  de  cette 
paire  sont  de  la  même  force,  étant  faits  ensemble,  an 
lieu  que  presque  tous  les  bas  sont  plus  forts  l'un  que 
l'autre ,  étant  faits  séparément ,  ce  qui  &it  que  très- 
souvent  un  bas  est  plutôt  usé  que  l'autre.  Il  y  a  aussi 
un  autre  avantage  :  beaucoup  d'ouvriers  font  de  mau- 
vaises lisières  dans  les  bas,  qui,  alors,  manquent  très- 
souvent  par  les  coulures,  ce  que  l'on  évite  en  les 
cousant  en  dedans ,  et  laissant  une  maille  ou  deux  en 
dehors  de  la  coulure  j  alors  les  lisières  ne  peuvent 
manquer. 

On  peut  aussi  tailler  des  bas  en  travers,  c'est-à-dire , 
que  la  longueur  du  bas  sera  prise  sur  la  largeur  du 
métier,  en  les  cousant  comme  les  autres,  et  observant 
de  les  emmailler  ;  alors  les  bas  paraîtront  sans  couture 
jusqu'au  mollet^  et  les  bas  de  la  jambe  seront  doubles, 
ce  qui  produira  la  même  économie  que  ceux  qui  sont 
pris  sur  la  longueur. 

On  peut  faire  tous  les  bas  en  long  comme  en  travers , 
soit  guillochés ,  soit  à  côtes  ou  sans  côtes ,  ou  à  maille 
coulée,  et  de  toutes  sortes  de  dessins,  soit  rayés,  soit 
chinés.  On  peut  faire  usage  des  métiers  de  toute  jauge , 
ainsi  que  de  la  mécanique  inventée  par  M*  Sarrazin 
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pour  faire  des  bas  à  côtes,  endroits  et  envers  des  deux 
côtés,  et  faire  quatre  bas  à  la  fois,  suivant  la  largeur 
des  métiers,  deux  en  long,  et  deux  en  travers,  eil 
observant  de  mettre  autant  d'aiguilles  dans  Ja  méca- 
nique que  dans  le  métier,  sauf  une  de  moins  du  côté 
de  la  lisière. 

Ce  tincot  feit  à  la  mécanique  fournît  le  double,  et 
est  plus  joli  que  le  tricot  ordinaire.  Ou  peut  faire  les 
mêmes  économies  et  tout  ce  qui  est  indiqué  ci-dessus, 
«n  emploient  des  métiers  sans  mécanique.  On  peut 
aussi  faire  sur  les  métiers,  avec  cette  mécanique,  des 
étoffes  d'une  aune  à  deux  aunes ,  plus  ou  moins ,  sm' vaut 
les  largeurs  des  métiers,  et  selon  que  l'ouvrage  est  plus 
serré  ou  plus  lâche ,  et  plus  ou  moins  tiré  en  longueur 
et  en  largeur.  On  fait  aussi  sur  ce  métier  des  étoffes 
pour  habillemçilt,  tenture  d'appartement,  ou  telle 
autre  chose  qu'on  pourra  désirer.  {Description  des 
Machines  et  Procédés  dont  les  brevets  sont  expirés, 
tome  1",  in-^.page  358.) 

6^   BOULANGERIE. 

Pétrin  mobile  de  M.  LembERT  (boulanger,  rue 
du  Mont-Blanc,  n' 3). 

Ce  pétrin  mobile  est  une  caisse  quadrangulaire,  de 
88  centimètres  de  longueur  sur  4i  de  largeur  ,  et 
45  de  profondeur,  composé  de  fortes  planches  de 
chêne ,  solidement  assemblées  et  réunies  entre  elles 
de  manière  à  ne  pas  laisser  de  vides.  Cette  caisse^  don^ 
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la  partie  supérieure  est  un  peu  plus  large  que  le  fbnd^ 
se  ferme  liermëtîquement  au  moyen  d'un  couvercle 
/qui  est  maintenu  de  chaque  côté  par  des  vis  passant 
dans  une  pièce  de  fer  percée^  attachée  au  couvercle; 
l'intérieur  est  entièrement  vide.  A  chaque  extrémité 
sont  adaptés  deux  axes  mobiles  sur  des  tourillons  , 
pratiqués  dans  les  montans  du  bâtis.  Ces  axes  ne  tra- 
versent point  l'intérieur  de  la  caisse.  L'un  de  ces  axes 
porte  une  roue  en  fer,  composée  de  vingt-huit  dents, 
qui  engrène  dans  un  pignon  à  huit  dents,  mpnté  sur 
Taxe  de  la  manivelle.  Cet  engi'énage  régularise  et  facilite 
]e  mouvement  de  la  caisse,  dont  la  manœuvre  est  à 
la  portée  de  l'homme  le  moins  exercé. 

Ce  pétrin  est  monté  sur  un  bâtis,  composé  de  fort« 
madriers  de  chêne  ;  une  pièce  de  bois  qu'on  place  aut- 
dessous  sert  à  le  soutenir ,  et  à  empêcher  qu'il  ne 
tourne  pendant  qu'on  le  cliarge. 

Usage. 

C«  pélrin  a  été  essayé  sou5  les  yeux  des  membres 
du  Conseil  d'administi'alion  de  la  Société  d'encoura-» 
gement,  le  18  septembre  dernier. 

M.  Lembert  jeta  d'abord  dans  la  caisse  16  kilo- 
grammes de  farine,  non  compris  le  levain,  et  6  kilo- 
grammes d'eau;  il  ferma  ensuite  le  couvercle ,  et  im- 
prima à  la  machine  un  mouvement  de  va  et  vient 
pendant  cinq  minuits  ^  afin  de  donner  à,  la  farine  le 
lemps  de  s1mbil>er  fie  Peau.  Alors  il  donna  un  mou- 
vement de  rotation  ieut  et  gradué  qu'il  continua  pen,- 
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dant  quinze  minutes.  De  temps  en  temps  on  ouvrait 
la  caisse ,  el  on  détachait  avec  un  instrument ,  nommé 
coupe-p^te.,  la  pâte  qui  s'était  attachée  aux  parois , 
lesquelles  étaient  saupoudrées  de  farine ,  afin  d'empê- 
cher la  pâle  de  s'y  attacher.  Au  hout  d'un  quart- 
d'heure,  l'opération  étant  achevée  ,  M.  Lemhert  in- 
yita  les  Membres  présens  à  examiner  Télat  de  la  pâte, 
qu'on  trouva  parfaitement  homogène,  et  en  tout 
semblable  à  celle  qu'on  obtient  par  le  pétrissage  ordi- 
naire. 

M.  Lembert  a  fait  avec  sa  machine  du  pain  de 
munition,  qui  est  meilleur  que  celui  pétri  à  bras ,  et 
qui  conserve  plus  long- temps  sa  fraîcheur.  11  se  pro- 
pose de  pétrir  par  sa  machine  tout  le  pain  qu'il  con- 
fectionne pour  le  public ,  et  d'établir  incessamment  chez 
lui  un  grand  pétrin  mobile  de  8  pieds  de  long ,  pou- 
vant contenir  4oo  livres  de  pâte,  y  compris  le  levain. 
II  assure  qu'il  ne  faut  que  trois  quarts-d'heure  pour 
pétrir  cette  quantité  ,  qu'un  fort  pétrisseur  n'obtient 
qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  fatigue  en  une  heure, 
et  que  la  machine  étant  d'un  service  très-facile  les 
jeunes  ouvi*iers  peuvent  y  être  emploies. 

Un  autre  avantage,  non  moins  précieux ,  c'est  que 
dans  les  grandes  manutentions  des  hôpitaux  ,  des  ar- 
mées, de  la  marine,  etc.,  on  peut  presque  entièrement; 
se  passer  d'ouvriers  instruits.  Le  soldat  peut  lui-même 
faire  son  pain,  et  il  suffit  d'un  ouvrier  à  chaque  four, 
chargé  d'enfourner,  et  d'un  aide.  II  faut  seulement 
apporter  un  peu  d'attention  à  couler  l'eau  nécessaire  ^^ 
en  mettant  la  farine  dans  le  pétrin ,  et  à  ajouter  1a 
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proportion  requise  du  levain  ;  on  acquiert  bientôt 
cette  habitude.  L'opération  élant  d'ailleurs  manuelle, 
on  peut  admettre  que  six  hommes ,  sans  connaître 
l'état  de  boulanger,  feront  autant  d'ouvrage ,  et  avec 
moins  de  fatigue  que  quinze  à  vingt  ouvriers  exercés. 
Les  commissaii^es  ont  conclu  que  le  prix  de  i5oo  fr., 
oflert  par  la  Société  pour  une  machine  à  pétrir  le 
pain ,  soit  décerné  à  M.  Lembert.  Ces  conclusions 
ont  été  adoptées.  (^Bulletin  de  la  Société  (Tencoura-^ 
gement ,  «®  88.) 

f.  BRASSERIE. 

Fourneau  de  brasserie  perfectionné  par 
M.  MOELJLEBUP  {Danois). 

Ce  fourneau  est  construit  de  manière  qu'à  la  sortie 
de  la  bouche  du  fourneau ,  sur  lequel  est  placée  là 
première  chaudière ,  on  en  dispose  une  seconde  qui  ^ 
reposant  sur  une  voûte ,  n'a  pas  besoin  d'être  entou- 
rée d'une  forte  maçonnerie;  aussi  peut-elle  être  pjus 
mince  et  plus  légère  que  la  preuiière ,  n'étant  pas 
exposée  au  contact  immédiat  de  la  flamme. 

Le  fond  de  cette  chaudière  placée  à  la  hauteur  du 
bord  de  la  chaudière  inférieure ,  est  muni  d'un  lobi-» 
net  pour  laisser  couler  l'eau  dans  celte  dernière.  La 
chaleur,  au  lieu  de  s'élever  directement  dans  la  che- 
minée et  de  se  perdre  ,  circule  autour  et  au-dessou$, 
de  la  chaudière  supérieure  ,  et  chaufle  ainsi  l'eau  qui 
y  est  contenue ,  pendant  que  celle  de  la  chaudière 
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infërîeure  est  en  ëbulHtion.  Cette  eau  est  aussitôt  rem- 
placée par  l'eau  chaude  de  la  chaudière  supérieure , 
qu'on  laisse  écouler  en  ouvrant  le  robinet,  et  elle  ne 
tarde  pas  à  bouillir  ;  pendant  ce  temps  on  remplit 
d'eau  froide  la  chaudière  supérieure ,  et  de  cette  ma- 
nière l'opération  n'est  pas  interrompue,  et  le  feu  reste 
constamment  allumé  dans  le  fourneau. 

Les  frais  d'établissement  d'une  seconde  chaudière 
sont  peu  considérables,  on  en  sera  bientôt  indemnisé 
par  l'économie  qu'on  obtient  dans  l'emploi  du  com- 
bustible. Les  ouvriers  pourront  aussi  travailler  plus 
facilement,  et  on  aura  l'avantage  d'être  continuelle- 
ment pourvu  d'une  grande  quantité  d'eau  chaude,  et 
de  n'avoir  pas  à  craindre  que  la  bière  fermente  ou 
s'aigrisse  avant  d'être  brassée,  ce  qui  arrive  assez  fré- 
quemment pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

La  construction  de  ce  fourneau  n'a  rien  de  remar- 
quable ,  mais  la  disposition  ingénieuse  des  chaudières 
mérite  de  fixer  l'attention ,  et  il  serait  à«4ésirer  que  les 
brasseurs  l'adoptassent  dans  leurs  ateliers.  Le  four- 
neau peut  être  établi  sans  beaucoup  de  frais  dans  une 
brasserie  déjà  montée ,  et  l'auteur  a  ti-ouyé  que  l'éco- 
nomie résultant  de  cette  construction  était  d'un  quart 
pour  le  combustible ,  et  d'un  cinquième  pour  le  temps , 
c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de  vingt  heures,  nécessaires 
pour  un  brassin,  il  n^en  faut  que  seize. 

Le  gouvernement  danois ,  auquel  l'auteur  a  com- 
muniqué le  fruit  de  ses  i-echerches^  a  fait  établir  j^ 
d'après  son  indication,  des  chau4ières  doubles  dans  la 
grande  brasserie  royale  ;  on  a  obtenu  la  même  éco- 
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nomie  de  temps ,  et  on  a  consommé  un  tiers  moins  de 
combustible. 

Ces  avantages  fixèrent  Tattention  générale,  et  trente 
des  premiers  brasseurs  de  Copenhague  adoptèrent  la 
construction  nouvelle.  Le  gouvernement',  s'étant  con- 
vaincu de  la  bonne  disposition  de  ces  fourneaux ,  en 
fit  rédiger  la  description  en  langue  danoise,  et  en 
envoya  un  exemplaire  à  chacun  des  brasseurs  établis  . 
dans  le  royaume.  (  Annales  des  Arts  et  Manufac^ 
tares  ,  n**  i3o;  et  Bulletin  de  la  Société  d'Encoura^ 
gement,  n^  92.) 

8^.   CHANDELLES. 

Madère  indigène  propre  a  remplacer  le  coton  pour 
les  mèches  des  lam.pes  et  des  chandelles  ^  par 
M.  Henri  DUFFOUR,  de  Bourg  {Ain). 

M.  Duffour  a  présenté  cette  matière ,  dont  la  com- 
position est  un  seci'et,  à  la  Société  d'encouragement, 
à  reflet  de  constater  si  elle  est  véritablement  appli- 
cable à  l'objet  pour  lequel  il  la  propose. 

Lés  commissaires,  ayant  examiné  cette  matière,  se 
sont  persuadés  qu'elle  était  végétale  et  indigène ,  et 
qu'elle  se  trouvait  plus  ou  moins  abondamment  dans 
les  départemens  de  l'empire. 

Pour  connaître  Vutilité  de  ces  mèches,  on  a  bruIé 
pendant  plusieurs  jours  des  chandelles  à  mèches  nou- 
Telles  comparativement  avec  des  chandelles  à  mèche» 
de  coton,  de  même  grosseur  et  de  même  poids,  et  ou 
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a  Irouy^^  que  le  .plus  souvent  \ei  flamme  de  la  :<5hflii-' 
délie  à  mèche  nonv^lle  était  plus  blanche  que  cellç  de 
l'autre  5. qu^  d'^U^treç  fois  c'était  celle-ci  qui  rem- 
portait, que  l'une  ne  vacillait  pas  plus  que  l'autre, 
ne  fiiiJ6aJrpâi»  plus  de  champignons ,  et  ne  coulait  pas 
davantage. 

La  différence  de  Vintensité  de  Zi^m^reétaîl  presque 
împerceplîble- 

Quaiît  a  la  durée  on  a  trouvé  que  chacune  d'^élles 
durait  seûsibletoent  le  même  temps ,  à  quelques  mi- 
nutes près,  gagnées  tantôt  par  l'une  tantôt  par  l'autre. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  nouvelle  matière 
paraît  peu  difl&rer  de  celle  du  coton,  et  fournil*  à  peu 
près  autant  de  mèches. 

H  tésulte  dond  de  ï^èxameh  de  cette  matière , 
qu'elle  n'est  pas  de  cotch  ,  qu*elle  est  vraiment  due 
à  une  plante  indigène ,  et  qu'elle  peut  remplacer  com- 
plètement le  coton  pour  les  mèches  des  chandelles  et 
des  lampes. 

M.  Duffour  a  ensuite  préparé  dès  mèches  par  un 
•j^rocédé  particulier  et  économique ,  et  les  a  présentées 
à  la  Société.  Les  unes  étaient  enduites  de  colle ,  les 
autres  de  suif,  pour  donner  de  la  consistance,  et  11 
les  avait  nitrées  ;  celles  pour  les  chandelles  étaient 
jrondes,  celles  pour  les  lampes  plates.  Toutes  ces 
mèches  ont  présenté  des  avantages  réels  pout»  la 
i>eauté  de  k  lumière ,  l'économie  cle  là  mêc'he  et  de 
l'huile. 

M.  Duffour  a  élablî ,  à  Parî^,  rue  des  Fossés- Mont- 
I9fi^rti*e  ,  n*  8  ,  une  manufacture  de  ces  mèches  et 
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ouate»  dam  toutes  les  qualités  et  âiknensToiis ,  qu*îf 
peut  donner  à  un  prix  inférieur  à  celles  de  coton. 
(Bulletin  de  la  Société  d* encourageaient ,  n?  89.) 

,  ,  Méthode  d(e  fabriquer  d'excellente'  chandeUee. 

Pour  former  les  mèches ,  on  les  compose  de  parties 
égales  de  fil  de  lin  et  de  coton  5  on  les  trempe  dans  de 
l'eau- de -vie,  où  l'on  a  fait  dissoudre  un  peu  de 
camphre ,  et  quand  elles  sont  sèches^  on  les  enduit 
d'un  mélange  de  cire  el  de  suif. 

Le  suif  se  compose  de  parties  égales  de  graisse  de 
bœuf,  de  mouton  ou  de  chèvre.  Pour  les  chandelles 
coulées,  on  prend  plus  de  graisse  de  bœuf,  et  pour 
celles  moulées,  plus  de  gjtpisse  de  mouton  ou  de 
chèvre.  La  graisse  des  rognpns  est  la  meilleure,  mais 
la  vieille  graisse  fétide  ne  donne  jamais  de  bonnes 
chandelles. 

On  prend  donc  vingt-quatre  livres  de  suif  coupé 
en  petits  morceaux ,  et  on  les  met  dans  une  cuve  d'eau 
bouillante ,  à  mesure  que  l'eau  s'évapore  on  la  rem- 
place par  d'autre ,  on  passe  toute  la  masse  par  un 
linge,  après  quoi  on  fait  bouillir  le  suif  pendant  une 
demi-heure  dans  deux  pintes  d'eau  de  fontaine,  dans 
laquelle  on  a  fait  dissoudre  une  once  et  demie  d'alun  , 
deux  onces  de  potasse  et  huit  onces  de  sel  commun. 
Qua^nd  on  coule  les  chandelles ,  on  mêle  mi  peu  d^eaa 
bouillante  au  suif,  mais  en  très-petite  quantité,  pour 
que  lés  mèches  ne  s'en  imbibent  pas. 

Si  l'on  veut  faire  des  chandelles  qui  durent  deux 
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heures  de  plus  que  les  chandelles  ordinaires,  on  fait 
bouillir  huit  livres  de  graisse  de  bœuf  avec  trois  livres 
de  graisse  de  mouton ,  coupée  en  petits  morceaux , 
dans  une  demi-pinte  d'eau  dans  laquelle  on  a. fait 
dissoudre  un  quart  d'once  de  ael  ammoniac  pulvérisé, 
et  on  ajoute  deux  onces  de  sel  commun  et  une  demi- 
once  de  salpêtre. 

Lorsqu'après  l'évaporation  de  l'eau ,  le  suif  est 
fondu,  on  le  met  dans  un  vase  humecté  d'eau  ;  on  le 
fait  fondre  une  seconde  fois  en  gros  morceaux ,  avec 
un  quart  d'once  de  nitre  pm^ifié,  et ,  après  Va  voir  laissé 
un  peu  bouillir ,  on  en  enlève  l'écume  brune  qui  monte 
à  la  sur&ce.  {Magazin  der  Erfindungen  ^  etc.  Ma** 
gasin  des  Inventions,  cahier  58.) 

9^  CHAPELLERIE. 

Mécanique  propre  a  carder  et  mélanger  les  laines 
et  poils  sentant  a  la  fabrication  des  chapeaux, 
par  M.  J.  M*  Sakrazin  de  Lyon. 

■  Cette  mécanique  réunit  les  avantages  suivans  : 
1**.  Celui  de  fondre  et  d'amalgamer  les  laines  et 
poils ,  avec  autant,  et  même  plus  de  perfection  que  la 
carde  à  main,  surtout  pour  les  feutres  composés  da 
laines  et  de  poils  ^ 

2**.  Celui  de  simplification  dans  l^xécution  ;    '    ' 
5®.  Celui  de  la  modicité  du  prix; 
4«.  Celui  d'accélérer  singulièrement  Ton  vragei 
La  mécanique  à  coton,  importée  d'Angleterre,  est 
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composée  de  onze  cylindres  cardans  ;  elle  coûte  4  à 
âoop  firancs  de  ccmstructiou ,  et  elle  ne  carde  po» 
trente  à  quarante  liTtes  de  coton  par  jour;  celle  de 
M>«  Sarraùn  n'est  composée  que  de  trois  cylindres 
cardans; elle  ne  coûte  que  8  à  900  franco,  et  elle  carde 
quarante^huit  livres  de  mélange  par  jour,  conduite 
par  un  seul  homme.  Elle  remplace  la  main-d'œuvre 
de  huit  femmes  au  moinsé 

Les  détails  de  cette  mécanique ,  accompagnés  d*uno 
planche ,  se  trouvent  dans  la  Description  des  Ma-* 
chines  et  Procédés,  dont  les  brevets  sont  expirés, 
tome  1",  m-4.  page  186. 

10».  CHAUSSURE. 

Nouvelles  claques,  pour  garantir  les  pieds  de 
V humidité; par  M.  B AIN ÈE ,  serrurier  à  Paris. 

Ces  claques  sont  composées  d'une  semelle  en  bois, 
assez  légère  pour  ne  pas  gêner  la  marche ,  et  assez 
épaisse  pour  empêcher  l'humidité  de  pénétrer  aux 
semelles  du  soulier.  Le  talon  est  revêtu  d'un  petit  fer 
vernissé  qui  déborde  de  trois  à  quatre  lignes^  pour 
qu^  le  soulier  puisse  s'y  maintenir. 
^ .  Sur  le  contour  de  la  semelle  en  bois ,  est  cloué  d'une 
manière  très- solide  un  petit  gousset  en  cuir,  pour 
l'ecevoir  le  bout  dq  pie4  ;  et  vers  le  milieu  du  pied  sont 
attachés  deux  inibaus  de  soie,  qui  se  nouent  en  forme 
de  rosette  sur  le  coude-pied  ;  eu  sorte  qu'en  quittant 
cettei double  chaussure;  on  peut  entrer  dans  un  appar- 
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tement  sans  craindre  de  salir  le  parquet  ou  les  tapis* 
On  sent  bien  que  ces  sortes  de  claques  doivent  avoir 
une  grandeur  proportionnée  aux  pieds  des  personnes 
qui  s'en  servent  ;  on  en  a  donc  fabriqué  de  différentes 
grandeurs,  soit  pour  hommes^  soit  pour  fermnes. 

Ces  claques  peuvent  durer  plusîeui's  aniiées ,  et  ne 
coûtent  pas  plus  cher  que  les  souliers  ordinaires.  On 
en  trouve  un  assortiment  complet  au  dépôt,  chez 
M*  Leblanc,  quincaillier,  rue  du  Four  Saint-Ger- 
main, n*"  5o,  ou  chez  l'auteur,  M.  Bainée^  rue  de 
BussjTjn'^Si. 

11».  CHOCOLAT. 

Machine  à  broyer  le  chocolat  y  de  M.PoiNCELET. 

L'auteur  de  cette  machine  a  cherché  d'obtenir, 
par  des  moyens  mécaniques ,  les  deux:  conditions  né- 
cessaires pour  préparer  un  bon  chocolat,  celles  de  le 
broyer  fortement  et  promptement. 

Sa  machine  est  composée  d'une  pierre  d#  liais,  sur 
laquelle  se  broient  les  matières. 

Le  rouleau  que  .l'ouvrier  conduit ,  et  qui  opère 
«ur  cette  pierre ,  est  suspendu  à  un  châssis  qu'il  fait 
mouvoir  de  l'avant  à  l'arrière.  Ce  châssis  est  soutenu 
par  deux  volutes  flexibles  ,  qui  s'élèvent  de  deux  fiits 
de  coloime ,  et  qui,  au  moyen  d'un  contrepoids  en 
ibrme  de  balancier ,  donnent  au  rouleau  une  légè- 
reté qui  en  rend  la  pesanteur  presque  nulle  pour  les 
bras  de  l'ouvrier. 


Digitized 


by  Google 


193  ARTS   MéCANIQlTES. 

Indëpeadamment  du  grand  châssis  dont  on  vient 
de  parler,  il  sVn  trouve  un  plus  petit  ajusté  sur  le 
premier,  qui,  au  moyen  d'un  ressort  à  pompe,  logé 
dans  rintérieur  d'une  petite  colonne  en  cuivre,  fixée 
au  milieu  du  grand  châssis ,  permet  au  rouleau  de 
se  prêter  à  la  forme  de  la  pierre ,  qui  est  taillée  en 
portion  de  cerc'e  à  sa  sur&ce  supérieure,  et  d'ap- 
puyer sur  les  substances  à  broyer  sans  un  grand 
effort  de  la  part  de  Touvrier ,  à  cause  du  propre  poids 
du  rouleau,  et  du  ressort  en  spirale  qui  le  soutient. 

Mais  ce  n'était  pas  tout.  Il  fallait  encore  trouver 
un  moyen  de  faire  produire  un  mouvement  fixe  et 
régulier  au  rouleau ,  à  chaque  impulsion  qu'il  reçoit , 
pour  que  les  matières  fussent  broyées  par  petites  por- 
tions ,  et  successivement.  Il  fallait  aussi ,  pour  les 
réunir  et  les  présenter  de  nouveau  à  l'action  du  rou- 
leau ,  pouvoir  faire  rétrograder  celui-ci  d'un  tour 
entier.  Enfin ,  il  fallait  remplacer  par  une  machine 
l'intelligence  et  la  dextérité  de  l'ouvrier. 

Ces  différens  effets  ont  été  obtenus.  Deux  roues  à 
rochet ,  de  même  diamètre  et  de  même  division , 
agissant  en  sens  inverse  ,  et  faisant  faire  au  rouleau , 
à  volonté ,  un  vingt-cinquième  de  tour  ;  deux  bas- 
cules avec  deux  tiges  de  mouvement,  pouvant  échap* 
per  ensemble  ou  séparément  par  l'action  de  la  main 
sur  le  poignet  que  tient  l'ouvrier,  sont,  avec  quel- 
ques pièces  accessoires,  tout  le  mécanisme  qui  com- 
plète cette  machine ,  qvi  donne  une  économie  de 
main-d'œuvre  dans  le  rapport  de  i  à  5. 

Cette  machine ,  dont  la  construction  n'est  imitée 
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d^Mcukie  autre ,  a  dû  nécessairement  coûter  beaa^ 
coup  de  soins  ,  et  entraîner  de  fortes  dépenses  ^  non- 
seulement  par  sa  propre  valeur ,  mais  encore  par  le» 
nombreux  essais  qu'il  a  fellu  faire  avant  d'arrivet 
au  point  de  perfection  où  elle  est  maintenant  S'adres- 
ser à  M.  Poinceletf  rue  du  Mail^  n*  17.  {^Bulletin 
de  la  Société  d'Encouragement ,  n"*  90.  ) 

12^  CIMENT* 

Ciment  imperméable  à  Peau  et  inattaquable  par 
la  gelée  ^  au  moyen  du  goudron  liquide  $  par 
M.  C.  DE  PVYMAVRIN. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'un  extrait  de  l'inlë- 
ressant  Mémoire  de  M.  de  Puymaurin,  dont  on 
trouvera  les  détails  dans  le  129^  cahier  des  Annales 
des  Arts  et  Manufacturée. 

L'auteur  observe ,  avec  raison ,  qu'il  ne  peut  exister 
une  méthode  unique  de  composer  les  cimens,  parce 
qu'il  faudrait  qu'il  y  eût  partout  la  même  pierre  à 
chaux  et  dessables  de  la  même  qualité  ;  et  que  c'est  à 
l'observateur  à  examiner  la  nature  de  la  composition 
de  la  chaux  qu'il  emploie ,  et  surtout  la  pureté  plus 
ou  moins  grande  du  sable  et  des  matières  siliceuses 
qui  sont  à  sa  disposition ,  pour  varier  les  doses  des 
matériaux  de  son  ciment.  Voici  la  méthode  qu'il 
emploie. 

On  prend  deux  mesures  de  cailloux  de  rivière  bien 
lavés,  ou  des  fragmens  de  briques  de  la  grosseur 
AmcB.  DU ^icovT.  PI  x8za.  l3 
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tl^une  noisette ,  éétix  -de  tuiteau  et  cle  mftcfaefer  pilâi 
-groœièrement,  une  de  sable  dé  ï'ivière  parfakement 
ia^ë,  «t'QFie  mesure  de  •chaux 'âeCtasères,  sortoat  da 
"fyxtv  et  fiUB. 

Ou  foi^ifle  uïi  cepcïe  ^arvec  le  «able ,  «om  jette  •dan»  œ 
%ond  ^la  ciiaiïx  que  l'on  éCemt ,  ayant  soin  de  la  bieH 
"broyer  avec  la  fiiociie*  Q^asd  la  ohanx  «st  bîea 
délayëe ,  on  la  laisse  dans  cet  état  pendant  trois  heures, 
afin  que  toute  la^chaoïc  soit  bien  dissoute;  on  mêle 
ensuite  peu  à  peu  les  cailloux  de  rivière,  le  mâchefer, 
le  tuileau  et  le  sable;  on  corroie  alors  ce  mortier 
pendant  une  demi-heure  à  force  de  bra^,  afin  de  ne 
pas  laisser  u^e  seule  pierre  siliceuse ,  ou  Frâgtnens  de 
tuileau,,  qui  jxe  soit  parfaitement  incorporé. 

Quand  le  ciment  est  presque  fini,  on  jette  dessus 
de  la  chaux  vi^e  en  poudre  ,  un  boisseau  environ;  l^ 
mortier  devient  par-là  très-difiioile  à  remuer ,  et  on  y 
jette  une  ou  deux  pintes  de  lait  de  chaux,  qui  en 
pénètre  et  t?imente  loutes  les  parties. 

On  peut  emploier  avec  succès  ce  ciment  pour 
rintériéur  des  appartemens  ;  il  supplée  avec  avantage 
aux  pavés  de  brique  taillée,  et  coûte  deux  tiers  moins 
cher. 

On  Tétcfnd  à  l'épaisseur  de  6  à  x)  lignes  sur  un  pavé 
de  briques  raboteuses  ou  piquées  avec  l'oiltil  ;  on  sup- 
,prime  les  cailloux ^  que  l'on  remplace  par  des  tuileairx 
et  du  mâchefer  piles  grossièrement  ;  on  le  comprime 
et  on  le  polit  avec  des  cailloux  plats ,  mais  il  faut  avant 
de  le  peindre ,  le  laisser  sécher  péhâant  un  mois.  Ou 
le  peint  et  oiile  cire  comme  les  carreaux  de  brique. 
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Cette  eoDipottitiou  a  p^rFaiteinefit  rëussî  k  l'auteur , 
^t  il  ajoute  que  les  doses  qu^il  indique  doivent  êtref 
Variées  à  Jiroportîon  de  la  plus  grande  ou  moindre' 
puretë  d#  la  chaux  et  des  autres  matériaux  qn^on* 
emploie^  mais  l'usage  du  goudron  est  de  rigueur,' 
pour  empêcher  Tinfiltralion  des  eaux  et  la  destmctîoa 
du  ciment  par  la  gelée. 

L'anlenr  a  donc  pensé  d^voil-  enduire  son  ciment 
avec  le  goudron  liquide,  bouillant;  parve  que  ce' 
corps  résineux  pénètre  les  pores  du  ciment,  et  le  rend 
imperméable  &  l'eàu. 

Il  a  remédié  à  riâconvénient  qui  résulte  de  la  qua«« 
lité  poisseuse  et  du  ramollissement  du  goudron  pen- 
dant les  chaleurs  de  Tété.  A  cetefiFet,  on  projette  sur 
le  goudron  de  la  chaux  en  poudre  ;  cette  chaUx  se 
combine  avec  le  goudron ,  et  forme  sur  le  ciment  une 
couche  extérieure  de  nouveau  ciment^  ressemblant 
nu  ciment  des  Romains  appelé  malta.  On  peut  aussi 
mêler  le  goudron  chauffé  légèrement  avec  du  brun- 
rouge. 

i3%  CONFITURES* 

Préparation  du  Spongadoa  des  Espagnols ,  pdt  ' 
M.  Cjdet. 

Im  9pGngad0â  est  que  $u0rerie  qui  tire  son  nooA 
de  sa  ressemblance  avec  une  éponge.  Elle  est  fort 
agréable  9  et  analogue  à  no9  giâiteanx  4e  fleur  d  Wange 
et  à  nos  méringuea ,  et  comme  ces  dei^iiè^es ^  elle  doit 
iOQ  extrême  légèreté  au  blanc  d'œuf  qu'elle  conUent4 

( 

Digitized  by  LjOOQIC 


196  ARTS   HÉC.\NIQUE8. 

Dans  toutes.  les  maisons  aisées  à  Madrid ,  à  Salaman- 
que,  Sëville,  etc.,  on  oflfre  le  matin  et  le  soir,  aux 
étrai^ers,  des  spongados.  L'usage  est  de  les  tremper 
dans  un  Terre  d'eau  légèrement  acidulée  par  le  suc 
d'orange  ou  de  citron ,  ce  qui  fait  une  limonade  rafraî- 
chissante. 

Les  médecins  s'en  servent  quelquefois  pour  admi-  ' 
nistrer  des  ^médicamens  aux  en&ns  et  aux  femmes 
qui  répugnent  à  prendi^e  des  drogues ,  et  c^est  sous  ce 
rapport  que  le  spongados  pourrait  devenir  une  pré- 
paration pharmaceutique.  On  peut  le  rendre  pur- 
gatif, vermifuge,  narcotique  ,*anti-spasmodique,  etc.> 
i  volonté» 

Préparation. 

.  1**.  On  fait  un  sirop  très-peu  cuit  avec  quatre  livre» 
de  sucre  ou  cassonade  blanche,  quatre  blancs  d'œu&, 
deux  jaunes  et  trois  pintes  d'eau.  Ou  fouette  les  blancs 
et  les  jaunes  d'oeu&  dans  toute  la  quantité  d'eau  pres- 
crite. On  réduit  en  mousse  presque  toute  l'eau  em- 
ploiée  que  l'on  mêle  avec  le  sucre ,  et  l'on  se  sert  de 
celle  qui  reste  pour  arrêter  l'ébuUition  à  trois  ou 
quatre  reprises  différentes.  Lorsque  l'écume  est  bien 
formée  ,  on  passe  par  un  tamis  de  crin  croisé ,  et  l'on 
obtient  un  sirop  très-peu  cuit ,  dans  lequel  surnagent 
des  molécules  d'œufe  très-di visées ,  qui  en  troublent  la 
transparence. 

3®.  On  fait  rapprocher  jusqu'en  consistance  de 
^ucre  cuit  à  la  -grande  plume,  quatre  ou  six  onces  de 
sirop. 
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5".  On  bat  deux  blancs  d'œufs  sans  aucune  addi- 
tion^ et  on  les  ajoute  au  suci*e  qu'on  a  fait  un  peu 
refroidir.  On  agite  fortement  avec  une  fourchette 
pour  les  bien  lier  ensemble ,  ensuite  on  ajoute  l'aro- 
mate ou  le  médicament  qu'on  veut  unir  au  spon- 
gados. 

4^.  Dans  un  poêlon  d'une  forme  demi-ovoïde ,  on 
met  à  peu  près  une  livre  du  sirOfi ,  qu'on  fait  rappro- 
cher jusqu'à  ce  que  par  le  refroidissement  il  devienne 
causant.  Arrivé  à  cet  état,  on  le  retire  du  feu ,  et  ou 
y  ajoute  un  qu  deux  petits  morceaux  de  spongados 
ou  de  sucre,  enveloppé  de  la  pâte  n°  5.  On  agite  for- 
tement et  promptement  avec  une  spatule  de  la  lar- 
geur du  fond  du  poêlon.  La  masse^'épaissit ,  et  lors- 
qu'on aperçoit  du  gonflement  on  retire  la  spatule.  Le 
spongados  s'élève  plus  ou  moins  ;  alors  on  expose  le 
poêlon  à  un  feu  clair  de  petits  bois ,  pour  le  détacher 
des  parois  du  vase,  qu'on  renverse  sur  une  feuille  de 
papier. 

Le  spongados  se  prend  en  masse  ;  quand  il  com- 
mence à  refroidir,  on  le  divise,  au  moyen  d'une  petite 
scie,  en  morceaux  longs  de  quelques  pouces,  et  de 
l'épaisseur  d'un  biscuit  en  caisse.  * 

Cette  manipulation  est  assez  difficile ,  et  ce  n'est 
qu'après  plusieurs  essais  que  l'on  parvient  à  bien  saisir 
le  degré  de  cuisson  du  sirop.  L^  forme  du  poêlon  doit 
également  influer  sur  la  promptitude  de  l'opération; 
il  doit  avoir  la  forme  d'un  dé  à  coiidre,  neuf  pouces 
4e  haut ,  l^uit  pouces  de  diamètre  à  son  ouvertme , 
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et  un  manche  de  vingt-deux  pouces,  soude  à  son  bord* 
[Bulletin  de  Pharmacie,  novembre  181 3«) 

l4^  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES ,  etc. 

Nouveau  m,oyen  de  transporter  facilement  ei 
promptement  les  terres  et  les  gravois  pour  la 
construction  des  digues  y  le  remblai  des  fossés^  etc. 

Un  agriculteur  de  l'Allemagne,  voulant  élever 
promptement  une  digue ,  trouva  que  le  transport  des 
tenues ,  au  moyen  de  brouettes  et  de  tombereaux,  pré- 
sentait un  grand  obstacle  au  succès  de  Topération  ;  il 
imagina  le  moyen  suivant ,  qui  nous  parait  assez  ingé- 
nieux ,  et  qui  réunit  à  l'économie  du  temps  celle  desL 
bras  et  de  la  dépense.  v 

Il  éleva  deux  forts  poteaux ,  en  laissant  entre  eux: 
un  espace  de  5o  mètres ,  et  il  tendit  fortement  de  l'ua 
k  l'autre  de  ces  poteaux  une  corde  inclinée,  le  long 
de  laquelle  devait  descendre  le  seau  rempli  de  terre., 
La  hauteur  de  ce  seau  détermina  Finclinaison  de  la 
Coi'de ,  dont  i*nne  des  extrémités  fut  attachée  au  pre- 
mier poteau ,  à  5  mètres  et  demi  de  hauteur ,  et 
l'autre  au  second  poteau ,  de  manière  que  le  seau  ne 
poitvak  toucher  la  terre  et  êli'e  arrêté  dans  sa  course. 

La  corde  îndlnée  porte  une  mouffle  garnie  d'un 
double  crochet ,  auquel  le  seau  est  suspendu.  La  pou. 
hé  ,  dont  le  diamèti'e  est  peu  considérable ,  doit  avoir 
une  gorge  très-profonde,  afin  qi^'elle  ne  puisse  s©, 
retourner  suc  la  corde  loi'sque  le  seau  est  enlevé ,  eç 
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qu'elle  soit  constamment  maintenue  dans  la  position 
verticale. 

On  peut  placer  pî^ils^e^vspo^^ics^^V"^col:d^ifl^f^^!!^ 
née,  et  y  suspendre  tel  nombre  d^/K^H^  qu'on  voudra , 
pourvu  qu'elle  soit  assez  forte  pour  les  soutenir.  Les 
aeaox  arrivés  «o  boni  de  leur  course  sont  décroqhé^'et 
vidés;  pour  les  Fameoer  ^Tendrok  d'od  il»£$oot  parti»  ^^ 
on  élève  deux  poteaux  sendblables  aiMM  premîerst^  ^  on 
lend  de  l'un  à  Taulre  une  eùtà^ ,  mai»  doi^t  PiBc4!î^ 
maison  est  dirigée'  dmos  le  sens  opposé'^  «n  4^^^^^^  ^ 
mouffle,  o»  k  place  sur  o^tle  corde  $  et  aussitôt  ^ue» 
le  seao  ^t  suspendu  au  orooket ,  0^  hsA  donne  UMCf 
légéve  impDtsion  ,  et  il  suit  la  direcltion  de  la  corda 
jusqu'au  point  du  déport. 

Dans  le  cas  «à  Ywn  voudrai!  tnuispoirtQr  éss  terres 
à  une  plus  ^a^e  dislance ,  il  suiiriiit  d'ék)i^er  les 
poteaux  9  eu  d'en  éleveor  plus^^irs  k  i^  suite;  Fun  da 
l'autre ,  efe  de*  vépëler  ^opération  /us^'à  ce  que  Uon 
soit  arrivé  au  lieu  des  IraTawx,  en  décrochant  les 
seaux  d'un  c^té  et  e»  les  suspendant  de  l'autre*  Il 
&at  deux;  homstos  pMur  empUr  un  ^eau  de  terre  et 
l'accrocher  à  la  poulie  ;  un  seol  suffit  pour  Tenlevep 
et  levider.^     ' 

Ce  moyen  eafc  dconomique ,  parce  qa'il  faut  moias 
d'hommes  qu'en  eosplûkint  des  brouettes ,  dont  lep 
roues  s'enfcaicent  souvent  tnèsrprofoBdémeQt  dans,  un 
terrein  mou  ou  détrempé  par  la  pluie  ,  et  ralen^ 
tissent  ainsi  le  tjrainspoi't  des  terres.  (Magasin  der 
£rfindungen,  etc.  Mcrgaùn  des  Jmuemfton^^n'*  67% 
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l5^  COULEURS. 

Fabrication  du  blanc  de  plomb,  d^aprèn  le  procédé 
de  MONTGOLFIER. 

j  Ce  procëdé  est  d'une  grande  simplicité,  et  présente 
de  l'avantage  sur  celui  que  Ton  suit  encore  partout* 

La  première  opération  est  le  laminage  du  plomb. 
Montgolfier  avait  reconnu  qu'en  le  coulant  sur  coutil , 
les  lames  pouvaient  être  aussi  minces  qu^>n  le  devait  ^ 
et  qu'il  suffisait  d'incliner  plus  ou  moins  le  cadre  qui 
porte  le  châssis,  pour  faire  varier  à  volonté  l'épaisseur. 
La  surface  du  plomb  reste  un  peu  irrégulière  et 
hérissée  de  pointes,  disposition  très-favorable  à  l'oxi- 
dation  du  plomb  que  l'on  doit  opérer  ensuite.  C'C  lami- 
nage sur  coutil  étant  déjà  connu ,  il  est  inutile  de  s'y 
arrêter  plus  long -temps.  On  suppose  donc  que  l'on 
saura  facilement  réduire  le  plomb  ea.. lames  très- 
minces  et  de  surface  ral;>oieuse. 

La  seconde  opération  consiste  à  oxîder  et  à  carbo- 
nater  le  plomb,  et  voici  cpmiment  était  disposé  l'ap- 
pareil de  Montgolfier. 

On  avait  un  fourneau  dit  à  réverbère,  ovàineiké^ 
qu'on  chaufi&it  avec  du  charbon  de  bois^^La  cheminée, 
placée  sur  le  dôme  du  fourneau ,  s'élevait  à  4  ou 
5  mètres,  et,  ^i  prenant  une  direction liorizontale, 
elle  se  rendait  dans  un  tonneau  couché  par  terre;  elle 
était  adaptée  à  un  orifice  fait  au  fond  du  tonneau ,  un 
peu  au  -  dessus  de  son  centre  ;  du  vinaigre  séjournait 
dans  la  partie  inférieure  de  ce  tonneau ,  et  un  tuyaiA 
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égal  à  la  chetninëe  se  trouvait  ajuste  vers  le  centre  du 
second  fond  du  tonneau.  II  communiquait  avec  une 
grande  caisse  rectangulaire  dans  laquelle  on  suspendait 
les  lames  de  plomb  alternativement  haut  et  bas,  pour 
déterminer  le  courant  d^air  à  parcourir  enlièremênti 
la  surface  des  lames.  L'autre  extitëmilé  de  la  caic^a 
était  ouverte,  pour  donner  issue  aux  gaz  qui  ne  se, 
combinaient  pas  avec  le  plomb.  La  caisse  avait  un 
couvercle  mobile,  que  l'on  enlevait  pour  poser  les 
lames  de  plomb  sur  les  petits  bâtons  qui  les  atleu^. 
daient. 

On  conçoit  que  l'air  qui  s'élevait  du  fourneau  pouij 
entrer  dans  le  tonneau  où  se  trouvait  le  vinaigre, 
devait  chauffer  cet  acide  et  en  emporter  en  vapeur  ;  il 
anivait  donc  dans  la  caisse  où  étaient  les  lames  de 
plomb  un  courant  composé,  i**.  d'acide  carbonique 
produit  par  la  combustion  du  charbon  5  a**,  d'oxigène 
échappé  à  l'action  de  ce  combustible,  que  Ton  pouvait 
augmenter  à  volonté ,  en  laissant  quelques  trous  vers 
le  milieu  de  la  cheminée  par  où  de  nouvel  air  atmo* 
sphérique  était  aspiré  ;  S**,  de  vapeur  de  vinaigre,  et 
enfin,  4^.  du  gaz  azote  de  l'aîr  atmosphérique. 

Toutes  les  circonstances  reconnues  nécessaires  à  la' 
production  du  carbonate  de  plomb  sont  donc  réimies 
danscetappareil.  Oxîgène,  acide  carbonique,  vinaijgre, 
chaleur,  tout  s'y  trouve  i-assemblé.'  ' 

Les  lames  de  plomb  se  chargent  assez  promptemenf 
d'une  couehe  de^ bArbonate  ;  si  on  ne  veut  pas  les  laisser 
se  convertir  entièrement  en  une  seule  opération ,  on' 
les  retire  de  la  caisse,  i&t  on  les  suspend  dans  l'eairjle^ 
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Mano  de  plomb  se  détache  fàcîlemeiit ,  et  tombe  au 
fend  du  Tase.  Si  on  laisse  les  lames  un  temps  suffisant 
pour  être  conrerties  complètement  en  carbonate,  on 
les  met  de  même  dans  Peau ,  mais  alors  il  faut  lévîger 
ïe  dép&t ,  pour  en  séparer  les  parties  métallîques  qui 
ont  pu  échapper  à  l'o^^idation ,  et  qui  terniraient  la 
couleur  du  blanc. 

Quant  aux  dimensions  de  la  caisse,  il  sera  très- 
facile  de  les  établir  par  le  calcul ,  et  de  les  vérifier  par 
Un  essai. 

Ce  procédé  a  été  publié  par  MxVf.  Clément  et 
Deaormes,  dans  les  Annales  de  Chimie  3,  cahier  de 
décembre  1811 ,  et  dans  fc  91*  numéro  du  Bulletin 
de  la  Société  d^ encouragement. 

Deux  méthodes  brevetées  de  fabrication  du  blanc 
de  céruse^  par  MM.  Chjillot  de  Prusse^ 
de  Paris,  et  M.  Cas  A  URANB  DE  SAlNt-PA  UL. 

I.  Méthode  de  M.  ChaiUot  de  Prusse. 

Il  faut  préparer  des  étuves  en  manière  de  serres, 
chaudes,  c'est- à -dire  ^  un  conduit  de  chaUtur  »  &iten 
bri<}ues ,  de  six  piedis  de  large  sur  un  piod  d'élévation». 
On  peut  même ,  selon  la  quantité  de  céiruse  que  l'on 
veut  faire ,  réunir  deux ,  troi3  ou  quatre  «pnduiU  d», 
ce  genre. 

Ces  conduits  sçcont  chauffés  par  un  po^l^q^e  .l'on 
placera  au  centre.  Au-dessus  des  conduits  W  formei^ 
4^  caisson»  de  la  même  longueur  et  de  h  m4me  Uv^ 
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geur  qne  les  conduits,  c*est-à-dire,  six  pieds.  La 
base  qui  posera  sur  la  voûte  des  conduits  sera  en 
briques  ;  on  élirera  sur  les  côtés  des  petits  murs  d'ap« 
pui^  à  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  et  on  leur  donnerat 
un  pied  d'épaisseur. 

Pour  faire  le  blanc  de  cëruse  on  prend  des  pots  dé 
grès ,  de  forme  oblongue ,  avec  des  supports  sur  les 
côtés,  et  ayant  aux-^deux  tiers  dé  leur  profondeur  un© 
grille  de  même  matière  que  les  pots. 

Sur  ces  grillés  on  posera  des  lames  de  plomb ,  de 
deux  lignes  d*épaisseur ,  à  la  distance  de  quatre  lignée 
Tune  de  l'autre,  afin  que  Tévaporation  ne  soit  pas 
interceptée. 

Cela  fait,  on  prend  du  fort  vinaigre  bouillant» 
dans  lequel  on  aura  dibsous  du  vitriol  romain.  Suc 
deux  pintes  de  vinaigre ,  on  met  deux  onces  de  vilriol, 
et  on  verse  ce  mélange  sur  le  plomb.  Le  vinaigre  ne 
doit  pas  monter  dans  les  pots  jusqu'à  la  grille  et  tou- 
cher le  plomb ,  mais  en  rester  éloigné  de  deux  pouces» 
On  couvre  ensuite  le  pot  de  son  couvercle ,  et  on  le 
bouche  bien  bérmétiquemenl. 

Aloi^s  on  pose  les  pots  dans  les  enf^aissemens  indi* 
qués  ,  autant  qu'ils  pourront  en  contenir ,  en  mettant 
dessous  six  pouces  de  tan ,  autant  entre  les  pots ,  et 
dix-huit  pouces, par-dessus,  afin  que  la  chaleur  soi|t 
bien  concenlré^.  On  ^ura  soin  de  chauGFer  le  poêle 
de  manière  que  la  température  soit  maintenue  à  vingt 
degrés. 

Q^  laisse  les  pots  pendant  un  mois  dans  cette  cha- 
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leur ,  au  bout  de  ce  temps  an  les  retire ,  et  on  a  soin 
que  le  blanc  qui  s'est  forme  reste  toujours  liquide* 

Ensuite  on  prend  de  la  craie  de  Champagne,  parce 
que  toutes  les  craies  ne  sont  pas  bonnes  pour  cette 
opération,  bien  blanche ,  bien  fine  et  très-lourde^  On 
la  casse  en  très -petits  morceaux ,  pour  choisir  ceux 
où  il  n'y  aura  pas  de  rouille ,  ni  d'autres  corps  étran- 
gers qui  pourraient  ternir  le  blanc  ;  ensuite  on  la  passe 
au  moulin  pour  la  pulvérisert 

On  infusera  toute  cette  poudre  dans  des  cuves 
pleines  d'eau  bien  limpide ,  pour  la  laver.  On  l'y 
laisse  déposer ,  et  on  n'en  prend  que  la  superficie  ;  de 
cette  manière  on  la  lave  sept  fois  et  même  plus  si  on 
le  juge  nécessaire. 

Après  cette  opération  on  laisse  bien  essuier  le  blanc , 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  formé  en  pâte.  Alors  on  mettra 
deux  tiers  de  blanc  de  plomb  et  un  tiers  de  blanc  de 
craie  bien  épuré ,  et  on  mêle  bien  le  tout  5  ensuite  on 
passe  ce  mélange  dans  un  moulin  pour  le  bien  broier. 
On  lave  une  seconde  fois  toute  cette  masse  pour  la 
bien  blanchir ,  puis  on  la  laisse  dans  des  cuves  bien  cou- 
vertes à  l'abri  de  la  poussière ,  et  on  ne  découvre  les 
cuves  que  quand  le  blanc  est  formé  en  pâte  épaisse. 
Alors  on*  le  met  dans  des  moules ,  où  on  le  lait  enti-er 
en  pressant ,  puis  on  met  les  moules  sur  des  planche^ 
dans  des  pièces  formant  étuves.  Ce  blanc  doit  y  reslei; 
un  mois ,  afin  d'y  durcir  ^  car  plus  le  blanc  de  céruse 
est  vieux  fabriqué,  plus  il  est  beau*, 
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II.  Méthode  de  M.  Caaaurane  de  Saint-Pauh 

Les  matières  premières  dont  se  sert  M*  Caaaurane^ 
sont  : 

1**.  L'albâtre  qui  se  trouve  dans  les  environs  de 
Lagny  (Seine  et  Marne)  ; 

2**,  L'eau  de  la  fontaine  du  marc*hé  de  Lagny , 
dont  la  qualité  est  reconnue  supérieure  pour  cetle 
Ëibrication; 

5*.  La  craie  de  Champagne  ; 

4**.  Le  blanc  de  plomb  ;  et 

5**.  Du  sel  commun ,  de  la  potasse  et  (k  la  soude. 

Procédés. 

Il  faut  calciner  les  pierres  d'albâtre  j  usqu'a  ce  qu'elles 
se  réduisent  en  poudre  dans  l'eau  ; 

Battre  la  craie  de  Champagne  pour  la  pulvériser; 

Mettre  l'albâtre  et  la  craie  en  quantités  égales 
dans  des  cuviers  contenant  de  deux  à  quatre  milliers 
de  matière  \ 

Remuer  souvent  ces  terres  à  bras  et  à  la  pelle  pour 
les  lenir  bien  délayées  dans  l'eau  des  cuviers; 

£cumer  souvent  les  cuviers ,  pour  en  séparer  le* 
matières  étrangères  et  légères  qui. surnagent; 

Quand  Yécumage^st  terminé,  ce  qui  arrive  en  huit 
ou  quinze  jours,  il  faut  faite  écouler ,  autant  que  pos- 
sible ,  l'eau  des  cuves  par  un  robinet.^  On  retire  en- 
suite les  matières  pour  les  passer  par  .des  tamis  fius^ 
et  on  rejette  tout  ce  qui  n'y  passe  pas.    . 
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Les  terres  y  ainsi  passées,  sont  jetées  dans  âne  aUtr<* 
cuve  bien  propre.  On  y  met  une  nouvelle  eau ,  od 
répète  les  opérations  déjà  (ailes  dans  les  premiers  cu^ 
tiers ,  et  après  cinq  ou  six  jours  on  vide  les  matières 
égouttées  dans  des  vnnette^  d'osier  y  où  elles  s'égout-» 
tent  encore  pendant  six  à  sept  aul  res  jours* 

Alors  on  vide  ces  vanettes  dans  des  séchoirs  ^  où  les 
matières  acq^uièrent  une  qualité  d'autant  meilleure , 
qu'on  les  y  laisse  plus  long-temps. 

Après  ces  préparations  principales,  il  ne  reste  qu'à 
faii'e  l'emploi  des  terres  avec  un  tîera  ou  une  moitié 
de  blanc  de  plomb,  plus  ou  moins,  suivant  le  glacé 
qu'on  veut  donner  à  l'ensemble  qui  constitue  le  céruse* 

A  cet  efièt  on  délaye  dans  l'eau  les  terres  qui  ont 
séjourné  au  séchoir ,  on  les  y  lave  dans  des  cuves  plus 
petites  que  les  premières ,  et  ne  contenant  tout  au  plus 
qu'un  millier  de  livres  de  matière  avec  une  eau  où  il 
entre  du  sel  commun ,  de  la  potasse  et  de  la  soude 
pour  les  épurer  entièrement. 

Cette  eau  exige  communément,  pour  une  cuvée,  en- 
viron vingt  livres  de  chacune  de  ces  matières ,  et 
quelquefois  il  faut  répéter  le  lavage  avec  une  secondé 
eau ,  SI  on  i>emarque  que  la  première  n'a  pas  produit 
reflet  désiré.      . 

Quand  l'albâtre  et  la  craie  ont  ainsi  reçu  leur  pré-*' 
paratî'on  finale ,  x>n  les  repasse  par  deux  tamis ,  Fuii 
de  laine ,  Fautre  de  soie  et  très-fin. 

Alors  elles  sont  prêtes  à  s'unir  avec  le  blanc  de 
plomb.  Celui-ci,  pour  être  emploie  utilement,  doit 
être,  retiré  de  bon  plomb  par  les  vapeurs  du  vinaigré, 
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ce  qui  se  feit  dans  des  pois  de  grès  hermétiquement 
fermés. 

Il  doit  être  moulu,  passé  à  des  tamis  très -fins, 
et  réuni  dans  cet  état  aux  terres,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus. 

Quand  le  mékiigeest&ît,  ou  jette  fopAte  dans  dei 
petits  moules  de  fer-blanc ,  ùâu  en  forme  de  pain  de 
«ucre ,  contenant  une  lirre  el  demie  environ  de  ma- 
tière. Aussitoique  la  pâte  a  piis  la  foraie  du  moule, 
on  l'en  retire ,  «t  on  la  £tit  lécher  sur  des  planches  ; 
quand  elle  est  sèche,  on  peut  l'eiuploier*  {Description 
des  Machines  et  Procédés  ,  dont  les  bi^ueU  sont  ex* 
pires,  tome  l*\  in-i%  pages  i5i  et  igu) 

Manière  de  préparer  le  fiel  de  boeuf  concentré ,  soit 
pour  la  peinture ,  soit  pour  d* autres  usages;  par 

M.  Richard  Catbery. 

} 

Prenez  le  fiel  de  bœuf  au  moment  où  l'on  vîenl  de 
tuer  Tariimal;  Après  l'avoir  laissé  reposer  dan?  um 
'bassin  pendant  une  nuit ,  Vei*sez-le  dans  un  vase  de 
lene  propre,  avec  la  précaution  de  ne  pas  laisser 
passer  les  sédîmeos  dans  le  vase.  !iïettez-le  ensuite 
dans  tin  poêlon  plein  d'eau  bouBlarite  sur  le  feii  i  aii 
bain^marie,  de  manière  que  l'eau  ne  puisse  point  entrer 
dans  le  pot 5  fertes  InjuîTHr  l*eau  7usqn*!t  ce  qu^îi  s'épaîi;- 
sisse,  puis  étendez-le  sur  nu  plat  devant  le  feu  pour 
achever  l'évâporalion.  Aprèk  Tavoîr  débarrassé, 
autant  que  possible ,  de  sort  liumi^ité,  mettez-ltt  danà 
de i)etîts  pois,  4ue  vous  recouvrirez  de  papier, attaché 
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de  manière  à  en  fermer  Fentrée  à  la  poussière;  il  doii-^ 
servera  ainsi  toutes  ses  propriétés  pendant  plusieurs 
années» 

Le  fiel  de  bobuF,  préparé  de  cette  manière,  peut  servît 
un  grand  nombre  d'années  sans  se  gâter.  On  peut  en 
placer  &cilement  une  petite  tasse  dans  la  même  boite 
qui  contient  d'autres  couleursé 

Les  peintres  à  l'aquarelle  connaissent  très-bien  les 
avantages  du  fiel  de  bœuf;  ceux  surtout  qui  colorient 
les  gravures  savent  combien  il  est  utile  pour  faire 
mordre  les  couleurs  sur  le  papier)  car  lorsqu'on 
n'^nploie  pas  cette  substands,  l'huile  contenue  dans 
l'encre  des  graveui^s  empêche  les  couleurs  de  s'étendre 
Ëicilement. 

Les  peintres  à  l'aquarelle  mettent  aussi  du  fiel  dé 
boeuf  dans  l'eau  qu'ils  emploient  pom^  mêler  leurs 
couleurs,  afin  d'enlever  au  papier  ces  taches  grais- 
seuses, qui  proviennent  de  l'humidité  des  mains,  et 
pour  rendre  les  couleurs  plus  nettes  et  plus  vives. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  du  fiel  de  bœuf  préparé  de 
Ja  manièi-e  que  nous  venons  de  décrire ,  il  ne  s'agit  que 
d'en  délayer  une  quantité  de  la  grosseur  d'un  pois, 
dans  une  cuillerée  à  soupe  d'eau,  ce  qui  n'exige  que 
quelques  minutes. 

.  Le  fiel  de  bœuf  présente  encore  de  grands  avan- 
tages pour  enlever  sur  les  étoffes  de  laine  les  taches  de 
graisse,  de  govidron ,  etc.,  et,  sous  ce  rapport,  il  est 
utile  dans  les  ménages,  etc. ,  etc.  (/ournal  ofnatural 
Philosophy  de  NichoUon,  octobre  181 1.  Une  tra- 
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^utllon  française  se  Iroa  ve  dans  la  Bibliothèque  bii^ 
iannique  y  janvier  1812.)      : 

Appareil  pour  exciter  toute  îtiauvùise  odeurydcms 
la  fabrication  du  bleu  de  Prusse ,  pat 
M.  d'Ane  Et. 

Les  fabriques  de  bleu  de  Prusse  répandent  au  loin 
deux  espèces  de  mauvaise  odeur.  La  première,  qui  est 
celle  oausëe  par  la  combustion  des  matières  animales^ 
«'évite  facilement  en  couvrant  le  creuset  avec  un  dôme 
au  sommet  duquel  se  tnouve  placé  la  cheminée  du 
fourneau,  et  en  metlanl  ïe  feu  aux  vapeurs  qui  se 
dégagent  du  creuset ,  aussitôt  qu'elles  sont  assez  chaudes 
pour  pouvoir  s'enflammer. 

La  seconde  source  de  mauvaise  odeur  se  trouve  dans 
l'emploi  des  potasses  du  commerce ,  qui  contiennent 
plus  ou  moins  de  sulfate  de  potasse.  Lorsqu'on  calcine 
le  mélange  de  sang  et  de  potasse ,  la  température  est 
assez  élevée  pour  que  le  sulfate  soit  décomposé  et  con- 
verti en  sulfure  au  moyen  du  charbon  animal  qui  s'y 
trouve  mêlé;  d'où  il  suit  que  la  liqueur  prussique 
contient  toujours  de  l'bydro-sul&re  de  potasse  en 
dissolution ,  et  que  lors  du  mélange  de  cette  liqueur 
avec  la  solution  d'alun  et  de  sulfate  de  fer,  il  se  dégage 
une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  sul&int  extrê- 
mement fétide,  qui  se  répand  au  loin ,  et  qui  va  noircir 
l'argenterie  et  corrompre  les  alimens* 

Pour  éviter  ces  deux  inconvéniens ,  et  utiEset  mém€ 
ie  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage  lors  du  mélaiige 
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des  deux  liqueurs^  M.  à^Arcet  a  Sût  construire  dans 
la  fabrique  de  papiers  peints  de  MM.  Jaquemard 
frères,  un  appareil,  qui  a  complètement  réussi^  dont 
l'emploi  n'a  présenté  aucun  inconvénient ,  et  a  u  moyen 
«hiquel  on  a  débarrassé  totalement  les  ateliers  et  le 
voisinage  de  la  mauvaise  odeur  qu^  répandait  le 
mélange  de  la  liqueur  prussique  et  des  dissolutions 
d'alun  et  de  sulfate  de  fer. 

La  description  de  cet  appareil ,  accompagnée  d'une 
planche  9  se  trouve  dans  les  Annalea  de  Chimie , 
mat  i8 13. 

i6».  CUIRS. 

Nouifelle  méthode  de  vernir  lé  cuir. 

,  Le  vernis  appliqué  sur  le  cuir  sec  lui  donne  une 
plus  belle  apparence,  et  le  garantit  de  l'humidité.  On 
peut  donner  différentes  couleurs  à  ces  vernis,  dont 
nous  allons  indiquer  la  composition. 

Fierais  noir* 

On  commence  par  faire  recuire  du  noir  de  fumée 
dans  un  pot  bien  fermée  on  le  broie  avec  du  vernis  à 
l'huile  de  lin  ,  on  ajoute  encore  un  peu  de  ce  vernis 
pour  rendre  la  masse  plus  liquide ,  et  on  en  donne 
deux  couches  au  cuir ,  qu'on  laisse  ensuite  sécher. 

Lorsque  le  cuir  est  sec ,  on  broie  de  nouveau  ce 
vernis  noir  à  l'huile  de  lin,  et  on  le  délaye  avec  quan- 
tité égale  de  vernis  copal ,  et  on  en  donne  une  couche 
tiuculr. 
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Quand  celle  dernière  couche  est  sèche ,  on  polit 
le  cuir  avec  un  morceau  de  feutre  chargé  de  pierre 
ponce  parfaitement  pulvërisée  ;  après  quoi  on  passe 
sur  le  cuir  une  éponge  imbibée  de  cire,  pour  le  net* 
loyer ,  et  on  Fessuie  avec  un  linge. 

Alors  on  commence  à  lui  donner  le  poli»  A  cet 
effet ,  on  broie  sur  un  marbre  une  partie  de  vernis 
copal  avec  du  noir  bien  recuit,  on  y  ajoute  ensuite 
un  peu  plus  de  vernis  pour  délayer  la  masse  ,  et  on 
en  donne  cinq  à  six  couches  bien  minces  au  cuir ,  au 
moyen  d'un  pinceau.  , 

Ce  vernis  séché ,  on  le  polit  avec  de  la  pierre  ponce,  • 
on  le  nettoyé  avec  l'éponge  ,  et  on  continue  de  polir 
avec  un  feutre  chargé  avec  de  la  corne  de  cei*f  brûlée 
et  pulvérisée.  Enfin  on  donne  encore  deux  couches 
de  vernis  copal  noir  ci-dessus  indiqué. 

Si  l'on  veut  vernir  des  courroies ,  on  les  étend  sur 
une  planche  de  bois  bien  unie ,  on  polit  le  côté  rude 
avec  de  la  pierre  ponce ,  et  on  y  applique  la  couleur. 

frémis  blanc. 

On  broie  de  la  céruse  avec  du  vernis  blanc  à  l'huile, 
et  on  en  applique  deux  couches  de  suite  sur  le  cuir  ; 
ensuite  on  broie  du  blanc  de  Krems  d'abord  avec  de 
l'eau  ,  on  le  laisse  sécher ,  pour  le  broyer  encore  avec 
du  vernis  copal  blanc ,  et  on  applique  ce  vernis  trois 
à  quatre  fois.  On  polit  ensuite  comme  ci-dessus. 
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Vernis  rouge. 

*  La  première  couche  se  donne  avec  de  la  lacque 
broyée  à  Fhuile  de  térébenthine ,  et  la  seconde  avec 
la  même  lacque  au  vernis  copal.  Ce  dernier  se  pré- 
pare en  faisant  dissoudre  une  partie  de  copal  dans 
deux  parties  d'huile  de  térébenthine ,  et  en  ajoutant 
à  cette  solution  quantité  égale  de  vernis  à  l'huile 
de  lin. 

Vernis  hleu. 

On  donne  au  cuir  une  première  couche  blanche 
avec  de  la  céruse  broyée  au  verni^  à  l'huile ,  ensuite 
une  couche  bleue  avec  du  bleu  de  Berlin  broyé  au 
vernis  cc^al.  Si  l'on  veut  un  bleu  plus  clair ,  on  mêle 
le  bleu  de  Berlin  avec  un  peu  de  blanc  de  Krems. 

Vernis  vert. 

A  cet  efifet ,  on  se  sert  de  vert-de-gris  distillé  ou 
cristallisé^  qu'on  mêle  en  proportion  convenable  avec 
du  blanc  de  Krems ,  ensuivant  pour  le  reste  la  même 
opération  comme  ci-dessus. 

Vernis  Jaune. 

Ce  vernis  exige  un  cuir  blanc ,  qu'on  prépare  en 
le  faisant  bouillir  pendant  six  heures  dans  un  vase  de 
cuivre,  dans  une  solution  composa  de  bois  de  fastet , 
de  lessive  alcaline,  de  cochenille  et  d'alun.  On  passe 
ce  fluide  ainsi  coloré  par  un  linge ,  on  en  donne  une 
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couche  au  cuîr,  et,  après  qu'elle  est  séch^.,  ottfjf 
applique  le  Y^rnis  copal. 

Si  l'on  n'a  pas  de  cuir  blanc,  ondonaç  un  f  replier 
fond  avec  de  l'ocre  jaune-éclair  et  de  céruçe  broiée 
au  vernis  ordinaire.  La  seconde  couche  se  donne  ai^ae 
la  même  couleur,  étendue  ayec  du  vernis  çopaU 
Après  qu'elle  est  sëchëe,  on  polit  la  surface,  et  on  y 
applique  finalement  trois  couches  de  jaune  de  C^'s- 
«el,  broie  au  vernis  copal.  . 

Vernis  couleur  de  cuir. 

On  donne  au  cuir  une  première  couleur  avec  de 
l'ocre '/aune  et  4e -la  céruse  broiée  au  VfVnis  à 
l'huile,  Qt,  quand  elle  est  sèche ^  On  polit.  Eil  bï*oiant 
cette  pi^emière  couleur ,  on  peut  y  ajouter  un  peu  de 
bol  rouge.  Finalement,  oùy  àjo^iîrte  du  jaune 'de  (Jafièei 
broie  au  v«rnis>copal.  On  donne  ensuite  le  pblî ,  st^ 
le  juge  à  propos.  Ce  deniiér  vernis  est  trè^-applicaWé 
aux  revers  des boties%  {Bèdletmdes Neueâten,  e#e.; 
Bulletin  dea  inventions  ,  puMié  rpar  MSK^B*- 
STJEnTy  cahiet  de  mata  r8i  i.) 

Nouvelle  macJdne  à  fendre  le»  mi^r^ ,  ,par.  M*  Jo^ 
aeph  Wakren  RjErERB ,  de  Boston^ 

Cette  machine ,  pour  laquelle  l'auteur  a  obtenu  un 
brevet  d'invention ,  se  compose  : 

De  deu3t  cylindres  de  mëtal ,  ou  de  toute  autie 
matière  capable  d'ofifrir  une  résistance  suffisante.  Ces 
cylindres  sont  cannelés  dans  leur  longueur ,  et  leuc 
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Mouvement  est  repdu  ëgal  par  le  moyen  d'une  roue 
appliquée  au  bout  de  chaque  cylindre  ,  ayant  le 
même  nombre  de  dents  engrenant  l'une  dans  Vautre. 
Le  mourement  est  imprimé  aux  cylindres  par  une 
mani relie,  sur  l'axè  de  laquelle  est  un  pignon  qui 
engrène  dans  une  roue  d'un  plus  grand  diamètre ,  ou 
par  toute  autre  force  motrice  qu'on  jugera  à  propos 
d'appliquer. 

Il  y  a  deux  vis ,  par  lesquelles  on  écarte  ou  rap- 
proche les  cylindres ,  et  au  bout  de  chaque  cylindre 
est  un  ressort  j  qui  fait  remonter  le  cylindre  supérieur 
à'  na^es.ure  qu'on  desserre  la  vis. 
,  Ii'£unélioi*ation  principale  que  présente  cette  nia- 
f^tûne ,  consiste  dans  Tusage  d'un  couteau  immobile , 
|]|lacé  au  point  de  résistance  entre  les  deux  oyliudresè 
jCes  derniers  ne  permettent  pas  à  la  peau  de  tltkîhir, 
^;iais  ils  la  fbrçient  sur  le  couteau^  au  point  d'opérer 
parfaitement  la  i^éparation  de'  la. partie  inférieure 
d'avec  la  p^ti^f  supéiâèure>  on  la  diviàe  ainsi  en  deux , 
de  r^pâ^T^e^r  qu'on  désire,  avec  des  surfeces  uAies, 
sur  lesquelles  ne  peut  être  aperçu  aucun  Irait  du 
couteau. 

Lés  ditnensiotiâ  de  cettfe  machine  varient  dans  la 
proportion  des  pfeaûX' sur  lesquelles  on  veut  opérer; 
nn  ouvrier  inteliige;nt  saura  les  adapter  pour  chaque 
grandeur. 

Le  reste  des  détails,  expliqué  par  une  planche,  se 
trouve  dans  les  Annales  des  Arts  çt  Manufacturea^ 
n^i25. 
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l7^    EAUX  MINÉRALES. 

Fabrication  des  eaux  minérales ,  par  M.  NJSSW 
(de  Pétera  bourg). 

L'essentiel  de  cette  méthode  consiste  en  ce  qu'on  y 
compose  le  muriate  de  soude,  qui  fait  un  corps  con- 
stituant principal  de  presque  toutes  les  eaux  minérales, 
sur  ses  principes  constituans  chimiques,  pour  aug« 
menter  d'une  manière  facile  et  ingénieuse  le  contenu 
de  l'acide  carbonique.  Mais  tout  dépend ,  à  cet  égard , 
delà  pureté  de  l'acide  muriatique,  c'est-à-çlire,  qu'il 
soit  tout-à-fait  sans  odeur.  Pour  cela ,  il  est  nécessaire 
de  soumettre  l'acide  muriatique  ordinaire  autant  de 
fois  à  une  distillation  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  (l'acide  muriatique)  reste  sans  odeur  dans  la 
cornue.  Alors  on  change  la  cornue,  et  on  distille  tout 
le  reste  qui  s'y  trouve  encore ,  et ,  avant  de  se  servir  de 
cet  acide  ainsi  purifié,  on  lé  délaye  avec  de  l'eau, 
autant  qu'une  once  ne  sature  qu'une  drachme  de  car- 
bonate de  chaux. 

L'eau  de  Selz,  continue  l'auteur ,  me  sert  de  base 
pour  toutes  les  autres.  Chaque  bouteille  contient 
4o  gr.  de  muriate  de  soude,  lo  gr.  de  carbonate 
de  soude ,  de  l'acide  carbonique  (quantité  indéterminée) 
en  abondance ,  et  de  l'eau  pure  de  fontaine.  Je  fais  le 
dégagement  de  l'acide  sur  du  marbre  blanc  de  Carrare 
par  l'acide  sulfurique.  L'appareil  pneumatique  est 
comme  à  l'ordinaire;  les  flacons  récipiens,  pour  l'acide 
carbonique ,  contiennent  chacun  trois  bouteilles  d'eau  ^ 
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j'y  fais  passer  autant  d'acide  carbonique ,  de  manière 
qu'il  reste  un  peu  moins  que  le  contenu  d'une  bouteille 
i'eau  de  Selz.  Je  mets  d'abord  en  chacune  5o  gr.  de 
carbonate  de  soude  dissous ,  et  deux  onces  d'eau  pure, 
et  le  faisant  secouer  jusqu'à  ce  qu'en  ôtant  le  bouchon 
l'air  extérieur  y  entre  encore  avec  sifflement,  et  le 
filtre  ensuite  par  un  linge  dans  la  bouteille.  On  admet 
d'abord  la  quantité  nécessaire  de  l'acide  muriatique 
préparé  y  pour  saturer  les  4o  gr.  du  carbonate  de 
soude  (point  de  saturation  qui  doit  être  fixé  naturel- 
lement pour  toute  la  quantité  qu'on  veut  en  faire),  et 
on  la  bouche  promptement  en  frappant  le  bouchon 
de  manière  à  eGFectuer  une  forte  compression. 

Quoiqu'on  fasse  chaque  bouteille  séparément,  on 
peut  faire  dans  un  jour,  avec  deux  ouvriers,  faci- 
lement 200  bouteilles  de  cette  eau  de  Selz.  Celte  eau 
a  toujours  une  saveur  pure ,  et  ses  plus  petites  partie* 
sont  imprégnées  d'acide  carbonique ,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  eEFectuer  par  des  machines  de  compression.  L'au- 
teur emploie  la  même  méthode  pour  faire  l'eau  sulfu- 
reuse et  pour  les  eaux  ferrugineuses;  il  leur  fait 
attacher,  et  seulement  pendant  une  nuit,  une  barre 
d'acier  bien  poli,  qui  traverse  le  bouchon  ;  mais  il  faut 
que  l'eau  ^de  Selz  soit  vieille  de  plusieurs  jour^ 
{Journal  ^e  Physique ^^  cahier  (îe  mars  1842.) 
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i8\  EAU-DE-ViE. 
Eau-^de-vie  d* Arbouses ^  par  M.  J.  MojON. 

La  difficulté  de  tirer  des  fruits  sauvages,  et  jusqu'à 
présent  sans  utilité ,  une  eau-de-vie  égale  en  qaaUlé 
à  celle  que  Ton  extrtiit  du  vin,  a  engagé  M.  Mojon 
à  faire  des  essais  sur  la  ronce  de  l'arbousier.  IV  décrit 
avec  le  plus  grand  soin  le  procédé  qui  lui  a  le  mieux 
réussi  pour  la  fabrication  de  l'eau-de^vie  des  fruits  dé 
la  ronce  et  de  l'arbopsier.  Ce  procédé  est  le  mvme 
que  celui  qiion.  pratique  pour  faire  l'eàu-cle-vie  d« 
vin ,  sauf  quelques  légères  modifications. 

11  en  résulte  qu'au  mois  de  novembre  il  obiint  sur 
160  kilogrammes  des  fruits  de  l'arbousier,  i4  kilo- 
grammes d'excellente  eau*de-vie  ;  mais  le  produit  ne 
fut  aussi  faible  que  parce  que  le  fruit  n'était  pas  en- 
core parvenu  à  sa  maturité,  laquelle  n'a  lieu  que  dans 
le  mois  de  décembre.  Ce  qui  le  prouve ,  c'est  qu'ayant 
recueilli  des  arbouses  au  mois  de  décembre  ,  et  les 
ayant  fait  fennenter ,  M.  Mojon  en  i*etira  en  eau  de- 
vie  plus  du  dixième  de  leur  poids. 

H  donne  ensuite  un  aperçu  des  dépenses  qu'on  est 
obligé  de  faire ,  et  il  en  conclut  le  prix  approximatif 
auquel  doit  revenir  Teau-de-vie.  Ce  prix  doit  néces^ 
sairement  varier ,  mais  il  trouve  qu'elle  doit  toujours 
être  à  meilleur  marché  que  celle  de  vin  5  il  porte 
même  jusqu'à  65  pour  100  le  bénéfice  qu'il  y  aurait 
fu  à  en  faire  l'année  dernière  à  Gênes. 
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M.  Bosc  observe  à  cette  occasion  :  i*.  que  Tarbou- 
sîcr  croît  en  France  par  cantonnemens  peu  étendus  ; 
a\  qu'il  donne  rarement  du  fruit  eu  abondance, 
parce  que  ses  fleurs ,  qui  s'épanouissent  pendant  i'hi-^ 
Ter,  sont  sujettes  à  couler,  et  parce  qu'il  est  permis 
aux  pauvres  de  le  couper  pour  leur  chauffage  comme 
bois  de  nulle  valeur  ;  5**.  que  d'après  des  expériences 
faites  par  M.  Bosc  en  Espagne ,  il  faut  un  long-temps 
et  par  conséquent  une  dépense  considérable  pour  ré- 
colter son  fruit;  4^.  que  l'eau -de -vie  qu'il  fournit  y. 
quelque  bonne  qu'elle  soit ,  ne  pourrait  donc  pas  être 
livrée  au  commerce  au  prix  de  celle  du  vin ,  des  ce- 
rises ,  des  prunes ,  etc. ,  dans  des  années  moins  favo- 
rables que  celle  pendant  laquelle  M.  Mojon  a  fait  ses 
expériences  et  ses  calculs ,  même  dans  les  environs 
de  Gênes,  qu'on  suppose  extrêmement  garnis  de  pieds 
d'arbousiers. 

A  toutes  ces  raisons  Ml.  Bosc  ajoute  qu'il  ne  serait 
pas  même  économique  de  cultiver  cet  arbrisseau^ 
quoiqu'il  vienne  dans  les  plus  mauvais  terreins ,  car 
quoiqu'il  aime  la  chaleur  et  la  sécheresse ,  sa  graine 
ne  lève  que  dans  les  années  pluvieuses ,  et  que  sur 
cent  pieds  qu'on  transplante ,  il  n'en  reprend  souvent 
pas  plus  de  quatre  à  cinq. 

Sur  le  rapport  de  M.  Thénard  la  Société  d'encou- 
ragement a  engagé  M.  Mojon  à  continuer  cette  an- 
née les  essais  qu'il  a  si  lieureuseme;it  conunencés 
l'année  dernière.  (  Bulletin  de  la  Société  d'encouru^ 
gement^  n^  88.) 
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Distillation  de  l'eaurde-vie  selon  la  méthode  defe^ 
M.  Edouard  Adam,  de  Montpellier. 

Le  fonds  de  ce  procédé  ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  les  précédens  volumes  de  cet  ouvrage , 
consiste  à  faire  chauffer  une  grande  partie  de  vin  mis 
en  distillation,  par  la  vapeur  d'eau-de-vie  qui  s'élève 
de  la  chaudière ,  et  à  faire  passer  cette  vapeur  par  une 
série  de  vaisseaux  baignés  en  partie  par  de  l'eau 
froide ,  qui  lui  fait  déposer  ses  parties  aqueuses ,  en 
sorte  que  le  seul  esprit-de-vin  bien  pur  se  condense 
dans  le  dernier  réfrigérant. 

De  cette  manière ,  au  lieu  de  chauffer  d'abord  pour 
obtenir  de  l'eàu-de-vie  à  19  degrés,  d'où  l'on  tirait 
ensuite  ,  par  des  chauffes  successives ,  les  esprils-de- 
vin  de  différentes  forces,  l'on  a  tout  A\\n  coup  Tesprit- 
de-viu  au  degré  que  l'on  veut. 

De  plus,  l'ancien  alambic  ne  recevait  que  deux 
chauffes  par  jour,  et  celui  è!Adam  en  reçoit  huit; 
ce  dernier  extrait  nh  sixième  de  plus  d'esprit  de  la 
même  quantité  de  vin;  il  économise  deux  cinquièmes 
de  combustible,  et  trois  quarts  de  main-d'œuvre;  en- 
fin ,  l'esprit-de-vîn  qull  fournit  n'a  jamais  de  goût 
d'empyreume. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  de  tels  avantages  ce 
procédé  ait  «lé  si  promptement  adopté  par  les  distil- 
lateurs ;  une  ruine  infaillible  eût  été*  le  partage  de 
ceux  qui  se  seraient  opiniâtres  à  suivre  l'ancienne 
méthode. 
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M.  Duportatj  chimiste  de  Montpellîer,  en  a  pré- 
senté à  l'Institut  une  description  fort  exacte ,  qui  a 
été  imprimée ,  et  où  il  indique  aussi  les  perfectionne- 
mens  qu'y  a  portés  M.  Isaac  Berard.  Nous  eu  avons 
rendu  compte  dans  le  5®  volume  de  ces  jirchive* 
(1810),  page  122. 

l9^  ENCRE. 

Encre  excellente  faite  à  froid  ^  par  M.  D.  D.  M* 

Il  faut  prendre  un  pelit  baril ,  dans  lequel  on  jet- 
tera quatre  livres  de  sulfate  de  fer ,  pilé  assez  menu  ; 
deux  livres  de  noÎK  de  galle  grossièrement  concassée , 
et  point  pîlée  ,  parce  que  sa  poussière  rendrait  l'encre 
bourbeuse  ;  et  deux  onces  de  gomme  arabique ,  qui 
peut  très-bien  être  remplacée  par  la  gomme  bi;|jne  du 
cerisier  ou  de  Tabricotier. 

On  met  encore  dans  ce  baril  un  verre  de  mélasse , 
ou  gros  sirop  noir ,  et  par  dessus  le  tout  assez  d'eau 
pour  que  le  baril  en  soit  rempli  aux  trois  quarts. 
Alors  il  faut  le  fermer  au  moyen  de  sa  bonde ,  le  rouler 
et  brasser  pendant  un  demi  qûart-d'heure ,  ppératigii 
qu'il  faut  répéter  pendant  une  semaine  une  fois  par 
jour  ;  au  bout  de  ce  temps  l'encre  est  faite. 

Quand  on  veut  s'en  servir,  on  met  le  tonneau  en 
perce  au  moyen  d*un  petit  robinet  en  cuivre  >  placé  à 
deux  doigts  des  bords ,  afin  qu'il  lie  s'engage  pas  daris 
le  dépôt  des  noix  de  galle.  Si  l'encre  est  trop  forte  ou 
y  met  plus  d'eau  ;  si  elle  est  trop  faible  on  ajoute  \xxk 
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peu  de  noix  de  galle  et  de  couperose.  Cette  encre  est 
toujours  un  peu  pâle  au  moment  qu*on  écrit,  mais 
récriture  devient  du  plus  beau  noir  en  moins  d'une 
heure  de  temps.  Cette  encre  ne  moisit  jamais,  et  plus 
elle  vieillit  plus  elle  devient  bonne.  {Bibliothèque 
phyaico^économique  y  novembre  1812.) 

20».  ETA  MAGE. 

Nouveau  procédé  d'étamage  y  de  M.  B1BEREL4 

La  société  d'encouragement  a  chargé  une  corn-» 
mission  d'examiner  le  nouveau  procédé  d'étamage, 
dont  M.  Biberel  a  présenté  des  échantillons  de  cuivre^ 
de  plomb  et  de  fonte. 

Il  n'étame  point  avec  de  l'étain  pur;  l'alliage  qu'il 
emploie  est  cassant  à  chaud,  au  point  de  se  réduire 
tellement  en  poudre;  étant  firoid,  il  est  demi-mal- 
léable; il  se  coupe  bien  au  ciseau,  et  se  casse  quand  la 
coupe  vient  environ  au  milieu  de  l'épaisseur  ;  la  cas- 
sure est  gA'ise,  à  grain  fin,  et  semblable  à  celle:  de 
l'acier  ;  sa  pesanteur  spécifique  s'est  trouvée  473. 476 
à  la  température  de  lo**  centigrades»  On  s'est  assur4 
que  cet  alliage  ne  contient  rien  d'insalubre. 

On  s'est  servi ,  pour  les  expériences  suivantes,  d'un 
lingot  d'alliage  préparé  par  les  commissaires  eux- 
mêmes,  et  dont  ils  connaissaient  bien  la  composition^ 

On  a  donné  à  M.  Biberel  quatorze  plaques  de  cuivre 
rouge,  ayant  chacune  7226  millimètres  de^sur&Ge» 
«t  o'^'ooi  d'épaisseur.  Ces  plaques  ont  ët^  étamée^  en 
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présence  des  commissaires  par  l'auteur ,  sans  emploie!^ 
de  résine,  en.se  servant  seulement  de  sel  ammoniac,  et 
en  suiyanl  la  manipulation  ordinaire. 

On  a  remarqué  qu'il  Ëillait  faire  chauffer  le  cuivre 
beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait  lorsqu'on  l'étame  avec 
l'étain  pur,  mais  que  cependant  il  n'était  pas  néces- 
saire de  le  porter  jusqu'à  la  chaleur  rouge.  Le  lingot 
d'étain  allié  fond  difficilement ,  et,  pour  le  faire  couler 
sur  la  pièce ,  il  faut  l'y  appuyer  fortement.  Lorsque 
toute  la  pièce  est  couverte,  on  la  laisse  refroidir,  et 
on  en  gratte  légèrement  la  surface  avec  un  racloir  ;  on 
remet  la  pièce  au  feu ,  et ,  en  suivant  le  procédé  ordi- 
naire, on  y  applique  une  légère  couche  d'étain  fin. 
^  En  examinant  avec  soin  celte  dernière  opération , 
les  commissaires  ont  reconnu  que  l'union  des  deux 
couches  était  parfaite,  puisque  l'étain  qui  resta  à  la 
fin  du  second  étamage  n'était  plus  pur ,  et  qu'il  avait 
par  conséquent  pénétré  et  dissous  une  portion  de  la 
première  couche. 

Les  plaques  étamées  avec  cet  alliage  se  ploient  en 
tout  sens,  sans  que  l'étamage^s'en  sépare  ;  en  les  £iisant 
passer  au  laminoir ,  l'étamage  prend  un  beau  poli ,  et 
îl  s'alonge  comme  le  cuivre ,  sans  se  gercer  et  sans 
cesser  d'y  adhérer.  On  a  même  vu  des  flans  de  cuivre , 
éjamés  par  M.  Biberel,  supporter  l'effort  du  balan- 
cier ,  et  pénétrer  dans  les  creux  de  la  gravure ,  sans 
que  l'étamage  ait  quitté  la  surface  du  cuivre,  comme 
il  aiTive  souvent  lorsqu'on  frappe  des  médailles  avec 
du  plaqué  d'or  ou  d'argent. 

Les  résultats  du  travail  fait  sur  les  quatorze  plaques 
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sont ,  que  dans  ces  essais  le  cuivre  a  reçu  258-,8  d*éta-« 
mage  par  lo  dëcimètres  caiTës ,  ou  4,28  par  quintal, 
en  opérant  sur  des  plaques  de  o"-,ooi  d'épaisseur. 

Pour  comparer  sous  ces  différens  rapports  le  pro- 
cédé de  M.  Biberelk  l'étamage  ordinaire,  on  a  fait 
étamer  par  Tancien  procédé  sept  plaques  de  cuivre 
pareilles  à  celles  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  ;  les 
résulta}»  ont  été,  que  le  cuivre  n'a  reçu  que  5s-  d'éta- 
mage  par  lo  décimètres  carrés,  ou  que  oS',76  par 
100  grammes,  en  opérant  sur  des  plaques  de  0,001 
d'épaisseur. 

En  comparant  entre  eux  les  résultats  obtenus ,  on 
voit  que  l'étamage  de  M.  Biberel  recouvre  le  cuivre 
d'une  couche  d'environ  5,7  fois  plus  épaisse  que  celle 
qu'on  obtient  en  se  servant  de  l'étain  pur ,  ou ,  plus 
exactement ,  qu'à  surface  égale ,  le  procédé  de  M.  Bi' 
herel  laisse  sur  le  cuivre  5,7  fois  plus  d'étamage  qu^ 
le  procédé  ordinaire. 

Pour  comparer  ces  étamages  sou^  le  rapport  de  leiir 
durée  dans  l'usage  ordinaire,  on  a  &it  les  expériences 
qui  suiyent. 

Une  des  plaques  étamées  par  le  procédé  de  M.  Bi^ 
berel  a  été  fixée  sur  une  table,  et  on  «n  a  frotté  la 
surface  avec  un  bouchon  chargé  de  grès  mouillé  ;  le 
cuivre  a  commencé  à  paraître  après  5  minutes  |  de 
frottement.  Dans  un  second  essai,  on  n'a  commencéà 
voir  le  cuivre  qu'après  3  minutes  j. 

Les  mêmes  essais  &its  sur  des  plaques  étamées  par 
le  procédé  ordinaire ,  ont  prouvé  que  le  cuivre  com- 
mençait à  paraître  après  \  minute  de  frottement  \  d'où 
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il  suit  que  rëtamage  de  M.  Biberel  semble  rësisteif 
environ  sept  fois  plus  au  froltement  que  cdui  qui  est 
fait  au  moyen  de  Tétain  pur. 

Les  commissaires  ont  encore  fait  plusieurs  autres 
expériences  semblables ,  que  Fespace  ne  nous  permet 
pas  de  rapporter  ici,  et  qui  toutes  prouvent  en  faveur 
de  Talliage  de  M.  Biberel. 

Le  ministre  de  l'intérieur  s^  accordé  à  cet  artiste 
une  somme  de  laoo  fr.  à  titre  de  récompense,  et 
M.  Biberel  a  fait  construire  des  ateliers  assez  vastes 
pour  suflSre  à  toutes  les  demandes,  rue  du  Regard, 
»?•'  36,  faubourg  Saint-Germain.  (Bulletin  de  la 
Société  d'encouragement ,  tt**  92.) 

Etamage  de  la  vaisselle  de  cuisine  au  moyen 
du  zinc. 

.  On  commence  par  bien  nettoyer  les  chaudrons  ott 
autres  vases ,  et  on  les  lave  avec  une  solution  de  sel 
ainçioniac.  Cette  solution  se  fait  en  taisant  bouillir  de 
r^u  dé  rivière  filtrée ,  et  en  y  mettant  dissoudre  da 
sel  ammoniac  jusqu'à  parfaite  saturation.  Le  zinc  esb 
fondu  dans  un  pot  de  fer ,  et  quand  il  commence  à  se 
liquéfier ,  on  y  ajoute  un  peu  de  résine.  On  chauffa 
ensuite  le  vase  bien  séché,  et  lorsqu'il  est  bien  chaud ^ 
on  le  plonge  dans  la  masse  liquide  de  zinc ,  en  l'y 
t^touroant  en  tout  sens^  pour  que  la  masse  se  i^pande 
sur  toute  la  surface 5  ensuite  on  le  retire  renversé, 
pour  que  l'intérieur  ne  reste  couvert  qu'autant  qu'il 
est  nécessaire  pour  Tétamage.  Si  l'oin  veut  la  couvert 
p[uâ  forte ,  on  Ty  plonge  une  seconde  fois* 
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Âùssit6t ,  après  avoir  retiré  le  vase ,  on  presse  la 
Couverte  de  zinc  de  tous  côtë^  contre  le  vase ,  avec  Uti 
balloâ  de  lin,  et  bien  également.  S'il  reste  quelques 
boursoufflures  ou  pointes,  ce  qui  al*rîve  quaiid  là 
chaleur  de  la  fosioti  n'a  pas  été  assez  forte ,  on  les 
coupe  avec  des  ciseaux  ou  des  pincettes.  L^  Vase  ainâi 
ëtamé,  peut  ensuite  être  passé  au  tour ,  comme  les 
vases  d'étain,  et  quand  il  est  bîeu  nettoyé,  on  peut 
égaliser  la  surface  à  coups  de  marte^m.  Il  n'y  a  point 
de  serçures  à  craîndt*e ,  puisque  le  sjind  est  très-mal-*- 
léable.  Un  vase  ainsi  préparé ,  prend  le  poli  de  l'argenté 
Si  l'on  fait  celte  opération  en  pfetit,  on  procède  comme 
pour  l'étamage  ordinaire. 

On  peut  se  servir  de  la  vaisselle  ainsi  étalée  pendant 
fort  loiig-temps  3  les  mets  qu'on  y  prépare  ne  con- 
tractent aucun  goût  particulier ,  et  l'étamage  de  zinô 
â  encore  l'avantage  d'une  grande  dureté,  et  par  con- 
séquent de  durei"  très-long-temps.  [Magazin  dér 
JSrfindurtgen  ^  etc. ,  Magasin  des  Inventions  j 
n*^  59). 

21*.   FER  ET  ACIER. 

Moyen  de  scier  ta  fonte,  par  M.  DuPAUJi. 

M.  Diifaud  a  fait  plusieurs  expériences  sur  les 
moyens  de  scier  la  fonte,  d'après  les  instructions  de 
M.  diArcet.  Convaincu  de  la  facilité  avec  laquelle  oii 
pouvait ,  avec  le  seul  secours  de  la  scie  ordinaire , 
couper  de  la  fonte  de  fer  à  chaud,  il  a  emploie  e«i 

▲rgk.  s£i  Dbcout.  dî  18x2.  ^^ 
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moyen  pour  Le  seryjce  de  ^on  usine*  Voici jLes  résoItaU 
qu'il  ^  obteaus  de  £^s  difTârentes  expériçuces» 

1^.  Que  la  foule  à  chaud  se  ^ie  aussi  f«oUe9ient  et 
aus^  promptei^Ut  que  le  bois  sec  ; 

2\  Que,  pour  diipinuer  la  pé^tançe^  il  ae  &ut 
doi^er  que  tfès-peu  de  voie  à  la  scie  ; 

3**.  Que  la  foote  chauffée  aiji  foorate  §ch  plus  6cile- 
mentque  peUe  ^ji^kuffée  a  la  &rge^  et  Ifi  r«ifioa  en  e»l 
fiîipple,.  P^ns  w  foup,  la  foote  ept  ^l<eit»eut  ^i»»ffée 
j5M^  totfô  leç  poi^\s ,  taudis  que  d^w  un  foyer  de  forge > 
la  partie  h  plus  pr^s  de  U  tuyère  eat  presque  eu  Ai-* 
sion^  tAndi§  que  «elJe  qui  lui  ert  apposée  eet  à  peiu0 
rouge  ; 

i^  Qu'oj^  dpit  (éfiier  de  trop  içb^ijijBfer  la  foute,  car 
si  la  surface  ^t  trop  ^approchée  dç  T^tatde  fuisipu ,  k 
scie  s'empale ,  et  ropération  m^ircl^e  maj  ; 

5**.  Que  la  «pie  doit  être  conduite  avec  beaucoup  de 
vitesse^  parce  que  alors  elle  s'ëch^uffe  ipoius,  qu'elle 
fait  mieux  spn  pa^s^ge ,  et  que  la  /action  est  beaucoup- 
plus  juste  et  plus  nette  ; 

6\  Enfin ,  que  la  fonte  doit  être  placée  de  manière 
à  porter  partout  d'à-plomb ,  excepté  sous  le  passage 
de  la  scie,  autrement  on  est  exposé  à  voir  la  fonte  se 
casser  avant  la  fin  de  ^opération, 

M.  Molardj  frappé  de  l'utililé  de  ce  prçpédé,  le 
répéta  aussitôt  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers^ 
sur  (}es  pièces  de  fonte  de  0*^07  carré ,  et  sur  des  pla- 
ques de  différente  .épaisseur. 

Il  emplçia  u|ie  ^cie  à  bois  ordinaire,  et  ^^éussit  par* 
faitement  à  scier  ces  différentes  pièces ,  sans  endom- 
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tuager  les  dents  de  la  scie.  Il  observa  que  laf  fonte  lie 
devait  être  portée  qn'au  rouge  cerise ,  que  la  scîë  de- 
vait avoir  peu  de  voie ,  et  qu'il  fallait  scier  proinple- 
ment  ^  et  en  se  servant  de  toute  la  longueur  de  I^ 
ïame.  •    ''  ■..;•—"•  '"'  J--^'^ 

M,  PicM  a  vu  un  ouvrier ,  dans  les  ateliers  de 
M.  Pai<2^  à  Genève  >  scier  un  tuyau  de  fonte  à  cîiàuci  i 
il  en  fit  part  à  M.  TTiénardy  qui  le  commua^ua  de 
suite  A  M.  Molard.  Ce  dernier ,  après  avoir  fait  kâ 
expériences  que  nous  venons  de  cit(?r,  a  trouve  que  c^ 
procédé  étaîtikinnud'iin  ouvrier  de  Nf .  f^oyenne  ^  qui 
s^en  servait  dans  l'occasion  pour  aju&ter  de^  pbqnes 
de  ioDte  destinées  à  des  jiôctes  de  difféi^ntes  grandeurs* 
Il  est  probable  que  ce  moyen  si  simple  éfait  encore 
oonnu  dans  d'autres  ateliers;  maïs  il  y  etail,  pour 
ainsi  dire ,  "perdu ,  puisqu'il  était  gêni^ralement  ignoré 
des  per^niiies  qui  s'occupent  des  arts  «ivec  te  pluâ  de 
distinction.  *'  .  '  * 

On  voit  que  les  expériences  de  M.  Dufaud  çon^ 
firment  le  rapport  de  M.  Pictet,  et  les  es^aifl^  faits  par 
M.  Molardi  il  ne  reste  donc  aucun  doute  sujc  la  pos<* 
sibilité  dé  scîer  la  fonte  ià  chaiid ,  et  sur  Futilité  de  ce 
procédé  9  dont  on  né  saurait  trop  répandre  la  connai&t 
sance.  {Bulletin  de  la  Société  a  encouragement  ^ 

Fabrication  du  fer  en  Substituant  la  Tioùille  au 
charbon  de  boia ,  par  M.  DvPJtvm 

M«  Dufaud,  eu  commençant  ses  essaie  ^  a  pentré 
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que  le  seul  moyen  d  emploier  la  houille  dam  l'affimfg^ 
du  fer  était  d'éviter  soti  contact  avec  la  fonte. 

Le  calorique  suflBlt  poui*  faire  passer  la  fonte  à  l'état 
de  fer  ;  ainsi  ce  que  l'on  se  propose  dans  l'affinage , 
c'est  de  brûlsr  tout  le  charbon  avec  lequel  la  fonte 
est  combinée,  et  d'en  séparer  les  bases  terreuses  qu'elle 
peut  contenir.  Les  molécules  métalliques  n'étant  plus 
séparées  par  aucun  corps  étranger  sont  facilement 
réunies  dans  le  creuset.,  et  pressées  ensuite  par  le  mar- 
teau elles  forment  un  corps  solide,  auquel  on  donne 
les  différentes-proportions  qu^.les  besoins  exigent. 

Le  four,  à  réverbère  peut  seul  foi^*nir  les  moyens 
d'élever  la  fonte  à  une  haute  température,  en  excitant 
le  contact  du  combustible.  M*  Dufaud  commença 
ddnc  à  établir  son  travail  st^r  ce  système.  Il  lui  fiillait 
de  la  persévérance  po^ir  chei:cher  la  cause  de$  acci- 
dens  qu'on  éprouve  ,  et  trouver  les  moyens  de  les 
éviter.  11  est  parvenu  à  tout  surmonter ,  parce  qull 
avait  la  ferme  résolution  de  pousser  ses  expériences  à 
bout.  ,  V  ... 

Dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié  ,  il  eplne  dana  tous 
les  détails  de  ses  opérations ,  en  décrivant  avec  le  plus 
grand  soin  la  construction  des  fours  à  réverbère  ,  des 
fours  d'affinage  ,  celle  de  la  sole ,  et  en  ajoutant  les 
histructions  nécessaires  sur  le  choix  de  la  houille ,  et 
l'affinage.  11  termine  par  la  comparaison  du  nouveau 
avec  l'ancien  procédé.  C'est  de  cette  dernière  partii^ 
que  nous  allons  présenter  un  exti^ait. . . 
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Comparaison  du  noupeau  ai>ec  V ancien  procédé* 

'  Le  four  à  réverbère  d'affinage  consume  en  vîngt- 
quatre  heures  i5oo  kilogrammes  de  houille ,  et  on 
peut  y  affiner  dans  le  même  temps  24oo  kilogrammes 
)de  fonte ,  qui  produisent  2000,  kilogrammes^de  fer  en 
raassiots. 

Ces  massiots ,  chauffés  dans  un  feu  de  forge  ali- 
menté par  la  houille ,  et  étirés  au  marteau,  produisent 
de  16  à  1700  kilogrammes  de  fer,  suivant  les  propor- 
tions désirées,  car  plus  le  fer  est  de  petite  dimension, 
plus  souvent  il  faut  le  porter  au  feu  et  au  marteau  , 
et  par  conséquent  plus  il  y  a  de  déchet.  La  consom- 
mation de  la  houille  est  de  aSoo  kilogrammes. 

Ces  2000  kilogrammes  de  massiots,  chauffés  au 
contraire  dans  le  four  de  chaufferie  et  tirés  au  lami- 
noir, produisent  1800  kilogrammes  de  fer ,  et  n'exi- 
gent, pour  leur  entière  confection  en  fer  marchand, 
que  1 000  kilogrammes  de  houille  au  plus. 

On  voit  déjà  une  très -grande  différence  entre  le 
travail  du  marteau  et  celui  du  laminoir. 

Pour  affiner  24oo  kilogr.  de  fonte  et  la  convertir  en 
barres  de  fer  marchand  sous  le  marteau,  on  emploie 
en  tout  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit ,  5ooo  kilog. ,  houille* 

Pour  affiner  la  même  quantité 
de  fonte ,  et  la  convertir  en  barres 
sous  le  laminoir ,  on  emploie  ainsi 
qu'il  vient  d'être  détaillé. ......  35oo 

Bénéfice  au  profit  du  laminpir .  x  5oo  kilog.  houille» 
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200O  kilogrammes  de  massiots  ëtjr&  au  laminoir 
produisent  en  fer  marchand 1800  kilog« 

La  même  quantité  de  massiots  ëtirés 
au  marteau  ne  produisent  en  fer  marchand 
que  de  1 6  à  1 700  kilog,  terme  moyen  • . . .  1 65o 

Bénéfice  au  profit  du  laminoir. . .  •  • .    i5o  kilog. 

En  évaluant  la  houille  au  prix  moyen  de  26  fr. 
4o  cent,  les  it)oo  kilogrammes,  et  le  fer  à  600  fr, 
aussi  les  1000  kilogrammes,  ou  trouvera  au  profit  du 
laminoir  129  fr,  60  cent,  sur  l'affinage  de  24oo  kilo^ 
grammes  de  fonte ,  savoir  : 

i5oo  kilogrammes  houille  à  26  fr.  40  cent,  les 
1000  kilogrammes 69  |r.  60  c. 

1 5o  kilog.  fer  à  600  fr.  les  1 000  kilog.    90 

Total 129  fr.  60  c. 

Ancien  Procédé* 

Pour  affiner  au  charbon  de  bois ,  suivant  le  pror 
cédé  généralement  usité ,  2400  kilogrammes  de  fonte, 
on  consomme  20  mètres  34  décimètres  (672  pieds, 
cubes)  de  charbon,  et  on  obtient  1600  kilogrammes 
de  fer  marchand. 

En  prenant  le  terme  moyen  du  prix  des  charbons 
de  bois  emploies  dans  les  forges  de  France ,  on  ne 
peut  en  évaluer  le  mètre  cube  à  moins  de  9  fi'.  70  c.,^ 
ce  qui  porte  la  dépense  de  ce  combustible ,  pour  la, 
fobrication  de  x6oo  kilog.  de  fer ,  à  223  fr.  42.  c. 
..U  est QfîaiiitenaBt  facile  de  }y^^<^j  de  l'avantage  du 
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nooTeau  procédé  sur  celui  qnKi  Von  soit  généralement. 

En  c&mpmfant  k  dépense  du.  fer  aSné  à  k  hoiiiUe 
et  élîpé  a«i  mârteaii ,  arec  celle  qu'eiecasiomié  l'affi- 
nage au  charbon  de  bois ,  oii  troilre  surr  Faffinage  de 
24oo  Litogramines  de  fente  on  fa^néfiee  de  1^21;  ir. 
^2  c.  aïo  profit  de  la  B9«¥elle  mé^dw  ;.  et  si  a»  fait 
cette  comparaison  avec  le  fer  affiné  égalenient  k  la 
hoiûlle  et  éthsé  am  laminoir,  la  différence  au  profib  d« 
nouveau  procédé  est  de  2  5i  fr.  2  e. 

En  ei&l,  aéeo  kifograrooies  de  fente  affinée  a« 
charbon  de  boîs<  eBa|doiant  ^  comme  on  vient  de  le 
dire,  sa  mèlres  54 décimètres  cubes  de  charbon  de 
bois  qpi,  à-iraisoigL  de  1^  fr«  60*  c.  te  mètre  cube ,  don- 
nent une  somme  de.  • •  •  •  2*25*  Se.  ét^ c.^ 

Pour  affiner  la  même  quantité  à  la 
hoaHTe  et  élirerlefer  au  marteau-,  on 
consomme  ScfOo  fcilograrmmesde  houille 
qui,  à  26  fr.  4o  c.  les  1000  kilogrammes, 
donhent  une  somme  de x5'i 


Différence  au  profit  de  la  houille  .  ^.    9 1  fr.  12  c^ 

Si  l'on  ajoute  à  cette  somme  5o  kilo- 
grammes de  fer  que  ce  procédé  donne 
de  plus  que  l'ancien. ,  et  ce  à  raisonr  de 
600  fr.  les  1000  kilogrammes,  ci . .  .^  • .    5o 

On  aura  effectivement,  ainsi  qu'il  a 

été- dit.. -.«« .^«  1^21  fr.  420. 

au  pro6t  de  l'affinage  i^  fer  piar  la*  hoiûlle ,  ei  en 
emploiant  seulement  le  mavteao. 

Il  a  éfié  démontré  que  le  laminoir  avait  ur\,  avaia^ 
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tage  de  1 29  fr.  60  c.  sur  le  marteaa.  En  rétiniâant  donc 
ces  deux  sommeâ,  la  difiËrence  du  nouveau  ayec  Tan- 
cien  procédé  dans  l'affinage  de  24oo  kilogrammes  de 
fonte  sera ,  comme  il  a  été  dit,  de  261  fr.  2  c«. 

.  En  adoptant  ce  nouveau  procédé ,  le  prix  du  fer 
pourra  diminuer  de  100  fr.  par  1000  kilogrammes, 
en  offrant  encore  aux  maîtres  de  forges  un  bénéfice 
beaucoup  plus  considérable  que  celai  qnils  obtien- 
nent par  la  méthode  actuelle  ;  alors  on  obtiendra  ce 
métal ,  si  nécessaire  à  tous  les  arts,  à  un  prix  tel  que 
la  concurrence  des  fers  étrangers  ne  sera  plus  à  crain-, 
dre  pour  nos  forges.  (Voyez  pour  de  plus  amples  dé- 
tails le  95^  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  d'en-^ 
cpurageznent} 

'aciers  fondus ,  de  la  fabrique  de  M*  LpHïïlAN  > 
de  Witten  (grand-dublié  de  Berg\ 

On  a  présenté  à  la  Société  d'encouragemcat  des 
aciers  fondus ,  de  deux  calibres  diCFérens  ,  sords  de 
kl  fabrique  de  M.  LoJimanj  sur  lesquels  M.  Gilles 
Laumont  a  été  chargé  de  faire  un  rapport. 

L'auteur  annonce  que  ces  aciers  égalent  et  sur- 
passent toiit  ce  que  les  manufactures  anglaises  pro- 
duisent en  ce  genre. 

Ces  aciers  ont  été  paréj  à  l'eau  avec  soin  5  cepen- 
dant ,  en  les  examinant  avec  attention ,  on  trouve 
sur  les  faces  du  petit  barreau  marque  A.  B  •• ,  et  prin- 
cipalement sur  les  côtés  étroits ,  quelques  fils  en  ger- 
Çtires  qui  indiquent  des  défauts,  de  continuité  dans  la» 
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jpate  de  cet  acier;  on  en  troave  davantage  sur  le  plus 
gros  barreau ,  cote  B.  B  jj ,  et  on  y  remarque ,  sur  le 
eôté  étroit ,  des  stries  longitudinales  ondées,  et  paraU 
lèles  entre  elles ,  comme  si  cette  barre  était  composée 
de  divers  aciers  posés  les  uns  sur  l'es  autres.  En  plon- 
geant dans  Teau  mêlée  avec  un  peu  d'acide  nitrique 
une  extrémité  de  cette  barre  ,  dont  on  avait  fait  dis- 
piiraître  une  partie  des  stries  avec  une  lime  très- 
doucç ,  Qîi  a  observé  que  cette  apparence  d'acier  dif^ 
féreut  était  illusoire ,  et  que  le  barreau  était  très- 
l^omogène. 

On  a  fait  feire  par  M.  Kuisch,  avec  un  morceau 
du  petit  barreau  ^  un  ci'ochet  de  tour  propre  à  enla^ 
pier  la  fonte  de  fer ,  et  il  s'est  trouvé  fort  bdn. 

M*  Qillet,  ^bricant  de  rasoirs  polis  à  l'anglaise, 
a  fait  deux  rasoirs  de  cet  acier  ;  ils  ont  pris  l'un  et 
l'autre  un  beau  poli  noir  ;  le  plus  petit ,  fait  avec 
le  petit  barreau ,  coupe  parfaitement ,  et  est  exempt 
de  pîqûre3  5  mais  il  porte  quelques-unes  des  gerçures 
qu'on  avait  observées  sur  le  morceau  d'acier  brut 
dont  il  provient. 

L'autre  rasoir  ,  fait  avec  le  gros  barreau ,  présente 
au  poli  des  gerçures ,  et  en  outre  des  piqûres  extrê- 
mement filles ,  qu'on  peut  attribuer  aux  stries  longi- 
tudinales qu'on  y  avait  remarquées  ;  aussi  ce  rasoir 
est-il  moins  bon  pour  le  tranchant  que  le  premier. 

Les  commissaires  ont  conclu  de  ces  diverses  expé- 
riehces ,  que  l'acier  fondu  de  M.  Lohman  est  en 
général  de  bonne  qualité  ;  mais  qu'il  a  besoin  d'être 
plus  sôîgueuseiQent  malle  pour  acquérir  le  degvé 
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d'homogënéfté  des  mertlemrs  aciers  fondus  ;  la  petite 
barre,  qui  paratt  aroir  été  forgée  arec  plus  de  soin, 
est  infiniment  meilleure ,  et  serait  semblable  k  Tacier 
Siuntzman ,  ti  elle  ne  partait  des  gerçures ,  qui  n'al- 
tèrent point  la  bonté  do  rasoir  lorsqu'elles  ne  se  ren- 
contrent pas  sur  le  tranchant ,  mais  qui  leur  nuisent 
beaucoup  pour  la  vente. 

L'acier  de  la  grosse  barre  approche  de  l'acier 
Mlarahal  ;  mais ,  indépendamment  des  gerçures ,  il 
laisse  apercevoir  trop  de  piqûres  ou  de  cendrures 
après  la  trempe  et  le  poli,  pour  en  faire,  dans  l'état 
oà  il  est ,  de  la  coutellerie  fine.  (  Bulletin  de  la  So- 
ciété  d* Encouragement  y  n*  g6.) 

Sciera  de  la  fabrique  de  ifef.  PbvGEOT, 
d'Hérimoncourt  (Doubê)^ 

M.  Peugeot  a  fait  parvenir ,.  par  M.  Girod-Chark^ 
irans^h  la  Société  d'encouragement,  des  échantillons^ 
d'aciers  de  sa  fabrique^  classés  sous  six  numéros  di^ 
férens ,  savoir  ,  quatre  d! acier  cémenté^  un  Placier 
fondu,  el  un  paquet  d'ocîcr  filé  destiné  pour  l'hor- 
logerie. M.  G£roi2-CÂa7î^ra/w  a  joint  à  cet  envoi  plu* 
sieurs  outils  qu'il  a  fait  faire  par  des  ouvriers  habiles  , 
pour  reconnaître  la  qualité  de  ces  acieirs,  et  il  a  con,- 
signé  l'opinion  résultante  de  ces  essais  dans  une  notice 
ti^ès-délaillée  sur  trente  échantilion4 ,  dont  nous  allons 
donner  un  extrait  accompagné  des  observations  de^ 
(pommissaires  de  la  Société. 

Uacier  cémenté  n**  i ,  annoncé  pour  coutellerie 
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ef^mmunè  du  prix  de  2  fr.  le  kilogramme ,  a  ëté 
ti^uvé ,  d'après  la. notice,  donner  des  tranchans d'une 
asse^  bonne  éioffh^  malgré  i^uelqnes  lamelles  de  fer 
remarquées  dana  la  cassure,  qui  n'étaient  point  cë« 
mentées. 

M.  Girod-'Chantrana  n'a  envoyé  de  cet  atier 
qu'une  espèce  de  couteau  court  5  il  a  gardé  un  autre 
couteau  et  une  serpette  faits  avec  cet  acier,  qui  ont  été 
reconnus  fort  au-dessus  de  la  coutellerie  commune  du 
commerce.  .^  ^ 

Les  commissaires  ont  pensé  que  cette  étoffe ,  d'ally 
leurs  facile  à  obtenir,  peut  être  utilcpour  la  coutel- 
lerie commune, 

Los  aciers  cémentés  n""  2 ,  propres  à  faire  des  faux  j 
des  haches  ^  des  outils  a  tailler  la  pierre;  et  n^  3), 
marqué  acier  à  tremper  tiès-dur,  pour  garnir  les 
aires  des  marteaux  ^  à  2  fr.  âo  c«  le  kilogr. ,  ont  été 
envoyés  en  barreaux  déjà  trempés  très^urs,  et  an>- 
nonces  sans  distinction  dans  la  notice  pour  être  le 
plus  soufent  homogènes,  quelquefois  pailleux,  sup- 
portant parfaitement  le  travail  de  la  forge,  se  soudant 
sur  le  fer  avec  plus  de  facilité  que  celui  à  trois  points 
de  Styrie,  et  ne  lui  cédant  en  rien.  Quatre  outilf, 
joints  à  l'envoi,  et  faits  avec  l'acier  n**  5',  ont  été  an^ 
poncés  avoir  fort  bien  résisté- 

Observations. 

L/acîer  n*»  2  exige  des  soins  pour  être  foi^é,  et  a 
peu  de  ner£  Un  barreau  blanchi! ,  et  mis  par  un  bout 
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dans  l'acide  nitrique^  y  est  devenu  fort  inégalement 
noir  ;  Fautre  bout,  poli  avec  soin ,  a  pris  un  poli  noir, 
mais  rempli  de  fils  courts  et  d'inégalités.  Cet  acier  ne 
parait  pouvoir  être  emploie  que  pour  les  gros  tran^ 
cJiana. 

Celui  n"S  peut  être  regardé  comme  très- propre  à 
faire  tous  les  objets  de  coutellerie  ordinaire* 


L'acier  cémenté  n"  4 ,  annoncé  pour  limes ,  rasoirs 
et  coutellerie  fine  ^  à  3  fr.  le  kilogramme ,  n'a  été 
essaie ,  d'après  la  notice ,  que  pour  en  faire  une  lime , 
qui  est  annoncée  pour  ne  s'être  point  rayée  sur  Facier, 
comme  une  autre  lime  de  la  fabrique  de  Poncelet. 
M.  Girod-Chantrans  observe,  à  cette  occasion,  que 
-cette  supériorité  pourrait  être  détruite  par  d'autres 
épreuves,  étant  reconnu  que  Ton  trouve  des  diffé- 
rences, non-seulement  dans  des  barres  du  même  fer 
cémentées  en  même  temps,  mais  même  dans  diverses 
parties  de  la  même  barre. 

Obserpations» 

Cet  acier,  tel  qu'il  a  été  présenté,  paraît  trop  rem- 
pli de  vacules ,  dégénérant  en  fils ,  pour  en  faire  de  la 
belle  coutellerie  y  mais  pouvant  facilement  être  per- 
fectionné. 


L'acier  fondu  n*»  5 ,  à  4  fr.  le  kilogramme ,  était 
annoncé  souffrîr  plus  au  feu  que  celui  d'Angleterre, 
mais  se  souder  sur  le  fer  en  l'enveloppant  d  enduita, 
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prendre  une  bonne  trempe ,  et  paraître  sUsôeptible 
d'un  beau  poli.  Cet  acier ,  emploie  en  outils ,  avaft 
manifeste  de  la  dureté  et  de  la  ténacité ,  moins  cepen- 
dant que'racier  fondu  anglais.  Un  ci^au  (coté  7) 
était  joint  à  cet  envoi,  et  provenait  d'une  fabrication 
postérieure  de  Mi  Peugeot» 

ObseruationSé 

L*acler  n**  5  est  très-bon  pour  feîre  des  outils ,  maî^ 
il  a  besoin  d'être  travaillé  pour  en  faire  de  la  coutel^ 
leriefine  et  de  la  bijouterie  en  acier. 


.  L'acier  n*  6  est  en  verges  cy lindriq  ues  de  différentes 
grosseurs  pour  l'horlogerie ,  du  prix  de  10  fr.  jusqu'à 
5o  fr.  le  kilogramme.  Il  a  été  essayé  par  un  jeune  hor- 
loger, qui  en  a  fait  des  outils.  Cet  arlîste  a-été  content 
des  numéros  les  plus  gros ,  dont  il  a  fait  un  pointeau , 
un  ciseau,  un  emporte-pièce ^  un  taraud  ^  qui  ont 
très-bien  résisté  sur  l'acier  et  sur  la  fonte  de  fer;  il 
croit  cet  acier  propre  à  faire  des  outils  d'horlogerie, 
et  capable  de  recevoir  un  beau  poli.  Il  n'a  pas  été  aussi 
content  des  numéros  moyens,  et  encore  moins  des 
plus  petits.  .'  ' 

\   Observations* 

M.  Bréguet  a  bien  voulu  s'associer  aux  commis- 
saires pour  l'examen  de  cet  acier;  il  en  a  fait  faire  des 
pivots,  des  burins,  des  ciseaux,  des  forets,  etc.,  etc. 
Les  ciseaux  et  les  burins  mordent  quelquefois  bieii 


Digitized 


by  Google 


â38  ARTS   MECANIQUES. 

sur  Tacier,  d'autres  fois  ils  gliss^ut^  les  ressort  spi-* 
raux  sont  plu§  ou  moins  faussés  au  sortix*  de  la  trempe; 
il  pense  que  cet  acier  est  généralement  bou^maisqu'ii 
est  inégal  en  qualité ,  jusque  dans  la  menqie  verge 
d'acier.  . .    T 

Les  commissaires  en  ont  £ût  tremper  et  poUr;  ib 
ont  pris  un  poli  noir  fort  vif,  mais  présentant  beau- 
coup de  piqûj^es  qui  nuisent  au  poli.  Du  reste ,  les 
résultats  de  leur  examen  étaient  en  tout  conformes  à 
ceux  annoncés  par  M.  Brégu^t. 

En  général  les  commissaires  pensent  que  la  nou- 
velle fabrique  d'acier  de  M.  Peugeot  mérite  d'êti'e 
encouragée ,  à  raison  des  variétés  qu'elle  présente  au 
commerce ,  et  de  la  bonne  qualité  de  plusieurs  d'entre 
eux. 

On  peut  espérer  que ,  quand  iL  aéra  en  fiibrication 
courante,  il  ponri:fi  «ni  diminuer  les  prix;  et,  à  cet 
égard ,  les  commissairets  an^oncçnt  à  lisi  Société  qm 
M.  PonceletMeOit  de,  mettre  dan^  le  commerça  des 
Kciep  foi]idus  en  p^tes  barres  s^ns  être  mai*tinées,  et 
telles  qu'elles  sorte^  de  la  fonderie,  qui  sont  dVne 
très-bonne  qualité,  susceptibles  du  plus  beau  poli, 
sans  cendrures,  ^t  qu'il  donne  en  gros,  à  3  fr.  80  c^ 
le  kilogramme,  au  lieu  de  5  fr.  qu'il  le  vendit  lar»« 
que  la  Société  lui  a  accordé  le  prix.  (Bulletin  ^  la 
Société  d^ encouragement^  n9  gg.) 
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2^.  FEUX  D'Artifice, 

,  Méclie  ou  ficelle  combustible  ^  préparée  avec  Vacé-* 
taie  de  plomb  liquide,  par  M.  Ant.  Hj  THELOT  • 
pharmacien  de  P armée  d'Illyrie. 

L'acétate  de  plomb ,  préparé  par  les  procédés  ordi- 
naires, jouît  de  la  propriété  combustible ,  et  l'auteur 
a  acquis  la  certitude  qu'il  la  possède  même  à  un  très- 
haut  degré,  puisqu'il  la  côtiserVô  jusqu'à  son  entier 
épiîîsejherit.  ... 

Ce  fait  connu,  l'auteur  veut  s'assurer  si  l'acétate  de 
plopib  liquide ,  réduit  à  l'étaf  de  siccité,  pouyait  seul 
avoir  cette  propriété.  11  en  mit  dans  une  fiole ,  et  ayant 
poussé  Popération  au  terme  désiré ,  il  l'exposa  à  un 
feu  çrÎEidué ,  j  usqq'à  faire  rougir  forfemént  la  bou- 
teille ,  en  lui  faisant  jqçième  éprouver  un  premier  degi'é 
de  fusion,  H  observa,  qu'au  moment  où  elle  com- 
mença à  rougir  ^  la  matière  y  contenue  s'est  allumée 
sur  le  champ ,  et  a  brûlé  avec  tmé  légère  flamnïe  d'un 
bleu  pâle ,  qui  a  duré  l'espace  de  six  à  huit  minutes. 
Lé  résidu  se  trouva  être  une  masâe  d*une  couleur  grise 
obscure,  dans  laquelle  on  apercevait  une  infinité  i de 
globules  de  plomb.  Elle  estsànâ  odeuir  ni  saveur  sèh* 
siblé,  ci-oque  sous  la  dent}  Peau  n'a  aucune  action  sur 
elle  5  réduite  en  poudi*e^  ce  n*est  afbâolumeht  ^û'^ii 
charbon  insipide ,  dans  lequel  le  plomb  se  brouve  àtysd^ 
lument  ramefté  à  soû  état  naturel.' 
Voulaiit  utiliser  ces  propriété,  l'auteur  prit  des 
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ficelles  de  dîffërentes  gmsseurs  quil  imbiba  d'acétâtë 
de  plomb,  et ,  après  les  avoir  fait  exactement  sécher , 
il  en  présenta  une  à  un  canonnier  pour  s'en  servir  en 
place  de  mèche  ordinaire;  l'on  vit  que,  nonseulemedt 
elle  pouvait  communiquer  le  feu  avec  Célérité,  mais 
encore  que  le  mauvais  temps  ou  l^humidlté  de  l'air 
n'influaient  en  rien  sur  elle,  ce  qui  lui  donne  des 
avantages  sur  la  mèche  ordinaire ,  en  hâlant  la  ma- 
nœuvre et  en  assurant  sa  réussite* 

Par  cette  même  raison  l'acétate  de  plomb  pourrait 
encore  servir  à  l'artificier,  qui  le  mêlerait  dans  la 
composition  de  ses  dififérentes  pièces,  dont  le  jeu, 
souvent  interrompu,  serait  alors  entretenu  jusqu'à  la 
Èïi  par  là  grande  chaleur  que  fournit  le  métal  fondu. 

Obseri>ation»  £n  180G ,  M.  Cadet  proposa  au  mi- 
ûistre  de  la  guerre  des  baguettes  d^artillerie ,  faîtes 
avec  du  bois  de  tilleul  imprégné  de  nitrate  ou  d'acé- 
tate de  plomb,  MM-  Carnoty  Guyton-Morueau  ti 
Dey  eux ,  chargés  d'examiner  cette  invention ,  s'expri- 
ment ainsi  dans  leur  rapport  : 

«  M,  Cadet  nous,  a  aussi  remis  de  la  corde  impré- 
»  gnée  d'acétate  de  plomb  ,  laquelle  brûle  aussi  bien 
»  que  le  boute-feu  ordinaire ,  et  il  annonce  qu'il  va 
»  préparer  de  la  même  manière  des  baguettes ,  ce  qui 
»  diminuerait  de  moitié  la  dépense  de  celles  qui  sont 
)>,  préparées  avec  le  nitrate  de  plomb*  On  sait  depuis 
^>J[ong-^emps  qu'une  bande  de  papiier  roulée ,  et  im- 
})  prégnée  d'extrait  de  saturne ,  une  fois  allumée , 
»  conserve  son  feu  jusqu'à  l'entière  combustion;  ce  qui 
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ydonnelteu  d!espérér  que  les  nouvelles  ex|)ériences 
»  de  Mé  Cadeô  obtiendront  le  succès  qu'il  en  attend*,  v 
Si  donc  M.  Ralheloù  n'a  pas  le  mérite  de  l'inven- 
Tention ,  il  a  au  moins  bien  observe  les  phénomène^ 
qu'il  décrit,  et  indiqué  les  applications  que  l'on  peut 
faire  de  la  corde  imprégnée  d'acétate  de  plomb.  (Bul* 
letin  de  Pharmacie ,  septembre  1 8 1 2  •) 

fiS^  FÎLAtURË. 

Filasse  de  genêt  ^  de  M.  James  HJht  >  âe 
Pf^ahhâmsiow. 

On  lit  dansle  PhUosophical  Magazine  y  l'annoncé 
de  la  découverte  de  la  filasse  dans  le  genêt,  et  la 
manière  sinlple  de  l'extraire,  d'après  le  procédé  de 
M.  J.  Hall. 

Il  suffit  pour  cela  de  laisser  tromper  datis  l'eau  sta- 
gnante, pendant  deux  bu  trois  semaines,  plus  ou 
moins,  selon  la  chaleur  de  la  saison,  ou  de  faire 
bouillir  dans  l'eau  pendant  une  heure ,  de  jeunes 
branches  ou  jets  de  l'année  précédente,  en  choisissant 
de  préférence  ceux  dont  la  branche-mèi'e ,  ou  tenant 
au  tronc  de  l'arbrisseau,  annonce  plus  de  vigueur. 
Après  cette  immersion,  des  enfans  ou  des  femmes 
peuvent ,  au  défaut  d'une  machine  convenable ,  déta- 
cher la  .filasse  du  genêt,  à  moins  que  le  bois  ne  soit 
trop  sec,  avec  autant  de  facilité  qu'ib  séparent  le 
chanvre  de  sa  tige.  La  branche,  ainsi  dépouillée  de  sa 
filasse ,  et  tenue  dans  l'eau  bouillante  pendant  quelque 
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temps ^  devient  coriace,  d'an  blanc  magnifiqae,  et 
propre  à  fbimer  d'excellens  balab  de  tapis,  etc. 

Quant  à  la  filasse,  on  la  la  ire  dans  l'eau  froide,  oa 
Péxprime,  on  la  secoue,  et  on  la  suspend  avec  soin, 
afin  de  la  sécher  parfaitement  avant  de  l'envoyer  aux 
manufactures  de  papier,  etc.  M.  Dayy  en  a  blanchi 
un  échantillon  qui  fut  filé  ensuite. 

L'on  pourrait  profiter  de  cette  découverte,  pour 
occuper  utilement  une  portion  de  la  classe  indigente , 
en  tirant  paili  d'une  plante  extrêmement  répandue 
dans  la  nature ,  et  qui  n'exjge  ni  soin  ni  sol  choisi. 
Peut-être  serait-ce  encore  un  excellent  moyen  d'uti- 
liser les  landes  en  FVance. 

2i\  FOURNEAUX  ET  POÊLES. 

Poêle  en  fonte  exécuté  dans  V usine  de  M.  Bernard 
DeHOSNE,  maître  de  forge  au  fourneau  de 
Grace-Dieu  (Doubs). 

Ce  poêle  n'est  pas  présenté  comme  une  invention 
nouvelle,  mais  seulement  comme  une  application 
utile  des  meilleures  constructions  en  ce  genre.  En  effet , 
il  est  facile  d'y  retrouver  quelque  chose  des  fouraeaux 
de  M\f .  Mezaisey  Bouriat,  Curaudau,  Harel,  etc. 
Mais  aucun  d'eu^c  n'a  songé  à  faire  exécuter  en  &Hfitê 
les  divers  poêles  ou  fourneaux  qu^ls  ont  inveMés  ou 
perfectionnés.  Il  pouvait  être  utfle  de  choisir  datis  ces 
appareSs  ce  qui  était  avantageux ,  et  en  composer  tm 
tout  qui  réunît  le  plus  de  perfection  possible. 
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Le  poêle  de  M.  Deroane  est  d'une  forme  assez 
«igrëable^  d'une  fonte  de  bonne  qualité ,  et  d'une  légè- 
reté qu'on  ne  trouve  pas  ordinairement  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre  répandus  dans  le  commerce.    ^ 

Comm^paéley  il  serait  difficile  d'en  trouver  qui,  soi|^ 
un  même  volume,  et  avec  la  txxkiauè  quantité  de  com- 
buâtible>  fàt  susceptible  de  donner  autant  de  chaleur, 
fiuitout  lorsque  le  e^Aiverde  en  est  enlevé  ^  ce  qui 
double  se^  surfaces. 

La  matière  dont  il  est  î&vmé ,  la  fonte ,  est  d'aile 
inaltérabilité  qui  en  assure  la  durée ,  et  d'une  perméa* 
bclité  par  le  calorique  «bien  supérieure  à  celle  de  tous 
le^  ouvrages  de  ce  genre  exécutés  en  terre. 

La  &cilké  4e  placer  et  de  «nopter ^ce  poêle  à  volonté , 
peut  encore  avoir  quelque  prix,  ^  la  division  de  ses 
parties  jpeat  permettre  un  reiiipLacemenf  facile  dans 
le  cas  .ou  l'une  d'elles  vienne  ii>ètre  rompue. 

Lia  aupéiMOrilé  de  cet  Apparefl ,  comme  pc^éle  9  doit 
nécessairement  diminuer  sa  quaUlé.coipmey<utr/3mz£> 
•et  jil  doit  i3é|9iiller ,  de  la  facilité  avec  laqiici^Leilitraiismet 
le  calorique ,  qu'il  doit  moins  .promptemeij^cliaittffer 
les  liqMid^.que  les  jTç^^neai^i^:  çpçisjtruits  «en  tepre  ou 
en  l^riqu^.  ,M^is  cpiïppie  i^t  pbj^t  ^l'est  q\r'ap/)es^ix^, 
on  a  dû,  dans  sa  construction,  préférer  res^]i^iel> 
c'est-à-dire ,  faire  un  poêle  qui  chauflSt  beaucoup  et 
promptement. 

Cependant  la  chaudière  renfermée  dans  ce  poêle , 
lorsqu'elle  est  plràie  d'eau,  ne  tarde  pas  à  titrer  en 
ébullition,  et  peut  ainsi  servir  de  marmite,  d'appareil 
distQlatoire ,  ou  de  bain  de  sable ,  à  volonté* 
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Une  des  meilleures  preuves  de  la  supërioritë  dé  ce 
poêle ,  comme  appareil  de  chauffage ,  est  la  grande 
quantité  d'eau  qui  se  condense  à  la  sortie  d^  sa  che- 
minée. On  a  pratiqué  à  la  chaudière  intérieure ,  et  à  ia 
pièce  qui  sert  de  support  au  foyer ,  des  ouvertures  qui 
se  ferment  à  volonté  par  des  bouchons  de  fonte.  Ges 
ouvertures  sont  destinées  à  recevoir  des  tuyaux  de 
tôle  qui,  prenant  Tair  du  dehors  et  se  répandant  dans 
rintérieur  de  l'appartement,  font  de  ce  poêle  une 
espèce  de  ventilateur.  On  a  eu  'pour  but  d'éviter  le 
reproche  qu'on  fait  à  tous  les  poêles ,  celui  de  ne  pas 
renouveler  l'air.  Mais  con^me  en  général  le  service 
de  ces  poêles  est  plus  utile  avec  une  chaudière  qui 
puisse  contenir  un  liquide,  on  peut  avoir  deux  chau- 
dières de  rechange. 

Cet  appareil ,  par  la  modicité  de  son  prix ,  pourra  . 
convenir  à  beaucoup  de  classes  de  la  société; sa  forme 
pourra  permettre  de  le  placer  dans  les  salles  à  manger , 
antichambres ,  elc.  5  mais  il  conviendra  particuliè- 
rement aux  personnes  qui  aiment  à  s'occuper  d'expé- 
riences ^  chimie ,  etc. 

Son  prix ,  pris  à  la  forge  est  de  36  fr.. — et  à  Paris-, 
de  4S  fr.  (Bulletin  de  la  Société  d'encouragement', 
n«9i.) 

uippareil  à  papeur^  établi  dans  la  manufacture 
de  toiles  peintes  de  MM.  PFetter^  Thierry 
et  Grossman ,  à  MuhUiouse  {HautrRhin). 

La  Société  d'encouragement  a  jugé  que  la  connais- 
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sance  de  cet  utile  appareil  méritait  d'autant  plus  d'être 
propagée ,  qu'il  ofire  le  double  avantage  d'économi- 
ser le  combustible,  et  de  garantir  les  fabriques  des 
incendies  auxquelles  elles  ûe  sont  que  trop  souvent 
exposées. 

L'ensemble  de  cet  appareil  se  divise  en  deux  par- 
ties distinctes  ;  l'une  qui  produit  la  vapeur ,  et  Tautre 
qui  l'utilise.  Le  premier  est  placé  dans  un  bâtiment 
séparé  ,  et  se  compose  du  fourneau ,  de  la  chaudière 
et  des  machines  qui  servent  à  renouveler  leau.  Celai 
qui  utilise  la  vapeur  est  composé  des  tuyaux  conduc* 
leurs ,  des  cuves  qui  la  reçoivent ,  et  des  appareils 
accessoires  pour  fournir  l'eau  froide  ,  et  la  laisser 
écouler. 

La  description  détaillée  de  tous  ces  appareils  se 
trouve ,  accompagnée  d'une  planche ,  dans  le  89*  nu- 
méro du  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement. 
Nous  eu  indiquons  ici  les  principaux  résultats. 

1^.  Au  lieu  de  douze  fc^rers  et  de  douze  cheminées, 
qui  souvent  sont  construites  avec  aussi  peu  de  solidité 
que  d'économie ,  l'auteur  n'a  qu'un  seul  feu  en  dehors 
de  l'atelier,  qui  est  disposé  de  manière  à  garantir  de 
tout  accident  ;  ^ 

2*.  L'atelier  peut  être  tenu  plus  propre ,  et  occupe 
moins  d'espace  que  s'il  renfermait  douze  fourneaux  j 
qu'il  faudrait  continuellement  alimenter  de  charbon; 

y.  On  sait  que  le  feu  attaque  et  détruit  en  peu  de 
temps  les  grilles  et  les  chaudières  ,  et  la  dépense 
serait  considérable,  s'il  fallait  en*  rétablir  douze  à  la 
fois  ou  successivement.  Ici,  un  seul  fourneau  et  une 
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àenle  chaudière  qui  est  en  fonte  ,  par  conséquent 
moin»  chèi'e  que  celles  de  cuivre,  sont  exposés  à  cet 
accident.  Il  est  vrai  que  le  feu  dans  Tappareil  est  plus 
fort ,  mais  il  est  tout  au  plus  quadruple  de  celui  d*une 
chaudière  ordinaire. 

4*.  On  peut  porter  lé  bain  de  teinture  à  la  tempé- 
rature requise,  en  y  introduisant,  à  l'aide  de  mani- 
velles 25  ^  plus  ou  moins  de  vapeur ,  ce  qui  serait 
impossible  avec  un  foyer.  On  observera  aussi  qu'avant 
qu'une  cuve  soit  en  ébuUition,  la  vapeur  qtii  s'y  con- 
dense produit  le  sixième  du  volume  oonieïiu  dans  la 
cuve  d'eau  distillée  qui  peut  oflfrir  dîverâ  avantages. 

5*.  Mais  l'avantage  le  plus  incontestable  que  pro- 
duit cet  appareil ,  c'est  une  économie  de  6ô  à  70 
four  100  sur  le  combustible.  Voici  le  résultat  des 
essais  que  l'auteur  a  faits  à  cet  égard  ;  il  présente  le 
travail  d'une  seule  journée. 

Quatre  cuves  ont  servi  à  faire  dans  ohaôuiie  deux 
|»assages  à  la  garance,  pour  lesquels  il  faut  ordi- 
iiairement  dans  une  chaudière  100  kilogrammes  de 
charbon  pour  chacun ,  ce  qui  ferait  pour  huit  pas- 
sages. ..«.•.•..•••. Sookilog. 

Six  cuves  ont  servi  à  faire  bouillir  des 
jîièces  pendant  toute  la  journée ,  et  à 
faire  un  passage  dans  le  son  5  il  aurait 
fallu ,  pour  chaque  chaudière,  35o  kilo- 
grâilimeâ  dé  charbbn ,  ce  qui  ferait  pour 
lès  six •  •  •  •  2100 
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An  lîeudex^ette  quantité,  on  n'a  emploie  dans  Tap- 
pareil  que  i  loo  kilogrammes  ;  il  y  a  par  conséquent 
un  bénéfice  journalier  de  1800  kilogrammes  de  char- 
bon ,  en' supposant  qu'on  ne  travaille  qu'avec  dix 
cuves. 

Il  faut  ajouter  que  chaque  cuve  contenant  xi  k  iS 
hectolitres  d'eau,  demande  une  heure  trois  quartf 
pour  être  portée  à  Tébullition ,  tandis  qu'on  obtient  le 
même  résultat  en  trois  quarts -d'heure  avec  l'appareil 
à  vapeur.  Il  y  a  donc  avantage  et  économie  à  l'env^ 
ploier ,  et  il  n'est  point  de  doute  que  cette  application 
de  la  vapeur  au  chau£&ge  des  bains  de  teinture  ne 
«oit  de  la  plus  grande  utilité. 

Terre  à  poêles  et  poêles  de  Jaïefice  ,  susceptibles  de 
recevoir  les  plus  belles  couleurs  ^  et  semblables  à 
la  porcelaine  ;  par  M.  L.  F.  Ollivier. 

Sur  vingt-quatre  mottes  de  terre  ,  pesant  chacune 
cinquante  livres ,  qu'on  fait  délayer  dans  Teau ,  on 
ajoute  douze  boisseaux  de  ciment  de  la  même  terre  y 
et  six  boisseaux  de  sable  de  Belleville,  le  tout  bien 
mêlé  ensemble. 

Obserfaiion. 

Comme  cette  terre  ne  pourrait  pas  bien  se  polir , 
on  a  soin  de  faire  une  autre  composition  de  terre , 
nommée  terre  douce  ^  composée  de  la  manière  sui- 
vante: 

Sur  vingt-quatre  mottes  de  la  même  terre ,  on  met 
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dJLX-huit  boisseaux  de  sable  fin,  et  celte  terre  bien 
pétrie ,  oa  la  met  en  œurre. 

Email  qui  reçoit  toutes  sortes  de  couleurs. 

Prenez  six  cents  livres  de  plomb  et  cent  huit  livres 
d'ëtain  anglais^  le  tout  calciné  dans  une  fournette  de 
faïencier. 

Prenez  six  cents  livres  de  cette  calcine ,  aulant  de 
sable  de  Nevers,  quatre«vingls  livres  de  salico  prove- 
nant des  écumes  de  verrerie  ;  mêlez  le  tout  et  flûtes 
vitrifier  dans  le  four  à  cuire  les  poêles ,  et  après  la 
cuisson ,  faîtes  piler  et  tamiser,  et  ensuite  broyer  dans 
un  moulin  de  faïencier. 

Sur  cent  livres  de  cette  matière ,  ajoutez  six  livres 
de  mine  de  plomb  d'Angleterre;  ensuite  on  peut  l'em- 
ploier  selon  les  procédés  connus. 

Au  moyen  de  cette  composition  d'émail,  on  peut 
4onner  aux  poêle^  toutes  les  couleurs  quon  donne  à 
la  porcelaine.  {Description  (fes  machines  et  procès 
dés  dont  les  br^t^ets  sçnt  expirés  ^^  publiée  pac 
M.  MojpjiRD,  tome  1^\  in-^^'^page  i56.) 

Fourneau  portatif  et  calorifère  ,  par 
M.  CO  IN  TERA  UX. 

M.  Cointeraux  y  auteur  de  plusieurs  inventions 
utiles  d'architecture  rurale  et  d'économie  domestique, 
qu'il  publie  successivement  dans  ses  Conférences  , 
vient  d'annoncer  un  fourneau  susceptible  d'être  con^ 
(slruit  en  trèç-grand  comme  en  très-petit,  propre  à  la 
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décoration  et  à  dire  meuble,  et  commode  pour  chaa& 
fer,  faire  bouillir  et  cuire  tout  aliment,  soit  solide 9 
soit  liquide ,  et  qui,  sous  le  rapport  de  Fëconomie  du 
combustible  et  du  calorique,  nous  parait  mériter  une 
/iltention  particulière» 

Ce  fourneau ,  qnon  voit  à  l'exposition  de  M.  Coin- 
teraux  (rue  Traversîère-Saint-Honorë) ,  n'a  que  six 
pouces  de  haut  sur  huit  de  large  hors  d'oeuvre,  et  il 
est  dispose  de  manière  à  recevoir  un  poêlon ,  une 
petite  chaudière  ou  cafetière.  Il  ne  présente  que  trois 
pouces  d'évasement  à  la  bouche ,  est  construit  en  rond 
4ç  moellons  factices,  d'une  extrême  simplicité.  L'usage 
en  est  très-facile;  on  peut  le  chauffer  à  volonté,  avec 
du  bois  ,  du  charbon  ou  tput  autre  combustible ,  dont 
il  n'exige  que  très-peu,  parce  qu'il  ne  laisse  presque 
pas  perdre  de  calorique* 

La  construction  est  dans  l'intérieur.  A  partir  de  la 
gorge  du  cendrier,  ou  de  la  grille  du  foyer,  on  voit 
régner  un  rebord  circulaire  horizontal ,  dirigé  «1 
labyrinthe  grec  ,  formant  plusieurs  méandres  en  re- 
tour ,  qui  présentent  autant  de  canaux  au  calorique 
qu'ils  font  circuler  autour  de  la  chaudière  ou  poêlon^ 
jusqu'à  ce  que ,  ayant  épuisé  son  action  ^  ils  permet- 
tent enfin  à  la  fumée  de  s'échapper  par  un  tuyau 
ascendant,  latéral  isupérîçur ,  que  l'on  peut  prolonge?" 
à  volgnté. 

Le  moellon  factice  élant  apxre  y  ou  non  conibus- 
tible  par  lui-même ,  et  mauvais  conducteur  de  cha- 
leur ,  il  la  concentre  encore  plus  et  la  fovce  de  dé- 
ploier  toute  son   actjon';  et  dès  qu'il  est  une  fqjs 
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échantEi,  ce  qui  arrive  en  peu  d'iostans^  îl  conserve  la 
chaleur  pendant  très-long-temps. 

Ce  moellon ,  de  Tinvention  de  M.  Cointeraux , 
n'est  autre  chose  qu'une  terre  amenée  à  une  forte 
cohésion  par  la  percussion.  On  peut ,  au  moyen  de» 
modèles  ou  crécUea^  lui  donner  toutes  les  formes. 

Quant  à  la  fabrication  de  ces  moellons  ^  nous  ren- 
voyons aux  Conférences  de  M.  CoiNTBlLdUX^  que 
tout  propriétaire  ne  saurait  assez  méditer^  pour  bâtir 
et  construire  à  peu  de  frais ,  enclore  sa  propriété , 
créer  ses  espaliers  ,  et  feire  exécuter  'avec  la  plus 
grande  économie ,  et  beaucoup  de  solidité ,  une  foule 
d'objets  de  premier  besoin  et  d'utilité  reconnue. 

Ce  fourneau  calorifère ,  si  utile  et  si  commode  eu 
petit,  est  encore  bien  plus  recommandable  dans  ses  ap- 
plications en  grand,  pouvant  être  emploie  avec  les  plus 
grands  avantages  dans  le$  ateliers  les  plus  considé-* 
râbles,  comme  brasseries,  raffineries,  savonneries, 
manufactures  de  chapeaux ,  etc.,  etc. ,  ainsi  que  dans 
les  fabriques  de  sels ,  d'eaux-fortes,  d'alcalis,  d'esprits, 
d'huiles ,  dans  toutes  les  usines  enfin  où  on  fait  usage 
île  chaudières  et  de  l'application  du  feu  à  nu. 

C'est  d'après  ces  principes  qu'ont  été  élevées  les 
chaudières  de  la  grande  fabrique  de  produits  chimi- 
ques ,  près  de  la  Garre ,  à  Paris.  D'autres  ont  été 
construits  à  Choisy  et  à  Dormans,  pour  réduire  le  bois 
en  charbon.  Toutes  ces  chaudières  sont  montées  avec 
des  moellons  factices ,  matériaux  pris  sur  les  lieux 
mêmes ,  et  par  conséquent  de  nulle  dépense  pour  la 
matière  et  la  voitiire. 
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Indépendamment  de  celte  économie  première  et 
majeure ,  ces  fourneaux  font  tout  le  service  avec  les 
trois  quarts,  moins  de  combustible  que  ceux  ordi- 
naires ^  et  sous  tous  les  rapports,  l'inventeur  de  ces 
moellons,  et  des  fourneaux  dont  nous  parlons,  a  bien 
mérite  de  la  Société.  S* adresser  pour  tous  ces  objets, 
ainsi  que  pour  se  procurer  les  CONFÉRENCES ,  4 
M^'^  CoîNTBlijitrx,  rue  Trapersière-Saint-Ho" 
noré,  n^  Sg. 

aS'»  HORLOGERIE. 

Montre  a  répétition  a  nouvel  échappement,  allant 
sept  jours  de  suite;  par  M.  BLANCHARD  (Ar 
Porentrui)» 

M.  Blanchard ,  horloger  à  Porentrui  (  Haut- 
Rhin),  s'est  convaincu  que  la  partie  de  Thorlogerie 
était  encore  susceptible  d'être  perfectionnée  et  sim- 
plifiée. 

11  était  parvenu ,  dans  ses  essais ,  de  faire  faire  neuf 
tours  par  vibration  à  un  balancier  de  montre  agis- 
sant sur  un  rouage  qu'il  nomme  roue  d* échappe^ 
ment.  11  a  ensuite  réduit  ces  neuf  tours  de  balancier 
à  un  demi- tour  par  vibration,  et  il  a  trouvé  qu'elles 
étaient  aussi  régulières  dans  les  neuf  toui^  que  dans  le 
demi.  Ayant  pesé  la  force  du  ressort ,  il  a  reconnu  qu'il 
la  perdait  par  cet  échappement  parfaitement  régu-* 
lier,  et  que  les  vibrations  conservaient  iKanmoins 
toute  leur  justesse. 

Satisfiut  de  celte  découverte,  il  a  éprouvé  son  nou- 
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vel  échappement  de  toutes  les  manières,  en  le  com- 
parant avec  les  échappemens  connus,  et  toutes  ces 
comparaisons  Vont;  convaincu ,  tant  des  avantages  du 
nouveau  procédé,  que  des  inconvéniens  qui  résultent 
de  Ja  forme  actuelle  des  montres ,  lorsque  les  mouve* 
înens  de  balancier  excèdent  celui  qui  leur  est  néces- 
8aii*e  pour  le  passage  de  la  dent  i  excédant  qui  non- 
seulement  est  inutile,  mais  encore  qui  donne  lieu  à 
la  crasse ,  à  Taltération  et  aux  variations. 

Quoique  le  premier  moteur  ne  soit  pas,  dans  son 
nouveau  procédé ,  comprimé  par  une  fusée ,  la  forme 
de  réchappement  le  compense  naturellement,  hes 
deux  points ,  ou  causes  du  mobile ,  étant  liés  ensemble 
par  des  pignons  d'engrenage,  les  fonctions  se  font  avec 
aisance  et  comme  naturellement.  Le  balancier,  dans 
la  plus  grande  force  du  ressort,  comme  dans  la  moin- 
dre, produit  constamment  son  efiet  pour  la  mesure 
régulière  et  uniforme  du  temps;  et  lors  même  que  le 
ressort  meurt  en  perdant  sa  tension,  pourvu  qu'il  ait 
la  force  de  feire  mouvoir  le  balancier,  les  vibrations 
se  trouvent  toujours  compensées  régulièrement. 

Cette  forme  d'échappement  étant  ainsi  plus  simple 
dans  sa  composition  que  les  anciennes ,  puisqu'elle  se 
rapproche  davantage  des  causes  naturelles,  est  aussi 
plus  parfaite  dans  ses  résultais. 

Il  est  reconnu  que  les  trop  longues  vibrations  aux 
mères- pendules  occasionnent  plus  de  variations  que 
les  courtes;  et  l'on  objectera  sans  doute  que  la  pendule 
n'en  est  pas  au  même  point  que  le  balancier  d'une 
inoulre;  mais  il  est  clair  que  si  la  lentille  du  pen- 
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dale ,  'pat  le  moyen  de  sa  Hgae  et  de  son  poids ,  change 
sa  vibration  après  le  passage  de  la  dent  de  la  roue 
d'ëchappement ^  la  spirale,  dans  les  balanciers  d'une 
montre  doit  produire  le  même  effet.  Or,  du  moment 
que,  par  la  forme  du  nouvel  échappement,  la  forcé 
du  ressort  se  trouve  suffisamment  comprimée,  et  la 
trop  grande  vibration  dii  balancier  réduite  à  celle  qui 
est  strictement  nécessaire ,  sans  diminuer  la  prise  de 
dent  à  la  roue  d'échappement  pour  faire  mouvoir  ce 
balancier,  dès  ce  moment,  l'on  doit  êtrç  convaincu 
de  la  possibilité  de  trouver  la  mesure  du  temps  ausM 
précise  dans  les  montres  que  dans  les  pendules. 

Au  lieu  de  17,360  vibrations  qui  se  font  par  heure 
dans  l'échappement  ordinaire  à  roue  de  rencontre , 
celui  de  la  nouvelle  invention  n'en  produira  que  7,200 , 
c'est-à-drre  10,160  de  moins  que  dans  le  précédent. 
On  jugera  déjà ,  par  cela  même ,  combien  il  doit  être 
plus  solide  et  plus  exact.  Il  réunit  les  mêmes  qualités 
que  ceux  à  verges  pour  le  passage  des  dents  de  sa  roue 
d'échappement;  la  roue  donne  le  mouvement -au 
balancier  de  deux  côtés.  Aussitôt  que  la  dent  de  la 
roue  d'échappement  est  passée,  les  vibrations  du 
balancier  se  changent  sans  qu'il  y  ait  aucun  reculement 
perceptible  à  l'œil.  Il  n'éprouve  aucune  gêne ,  et  ne 
peut  se  déranger  que  par  l'usure  et<  par  quelques 
efforts;  il  supprime  la  fusée,  la  chaîne,  et  plusieurs 
autres  pièces  absolument  inutiles,  qui,  par  leur  com- 
plication ,  assujettiraient  la  montre  à  des  dérangemens 
très-fréquens  5  il  procure  l'avantage  de  pouvoir  donner 
à  la  montre  la  plus  ordinaire/ comme  à  la  plus  eom- 
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pliquëe,  une  durée  de  sept  jours  au  moins  ^  sans  qû^ii 
soit  besoio  de  la  remonter. 

A  tous  ces  avantages  l'inTeuteur  a  joiiit  celui  de  la 
répétition,  qui  fera  $es  fonctions  par  le  même  moteur 
que  la  montre,  avec  plus  de  solidité  que  dans  le  mode 
actuel. 

La  forme  de  la  cadralvre  eât  entièrement  nouvelle^ 
toutes  les  pièces  en  sont  plates,  ^  l'eosemble  n'est 
composé  que  de  quarante-ciaq  ressorts ,  vis  compiles  y 
frappant  hep'es  et  quarts.  Les  fonctions  se  font  par 
un  tirage,  qui  obne  à  Tinconvénient  des  repoussoirs; 
Ce  tirage  remplace  hd  toiU  ou  rien,  «ans  danger  de 
fracture ,  puisqujil  faudrait  une  tension  du  poids  de 
plus  de  quinze  kilogrammes  pour  le  foorcer* 

On  ne  supposait  pas,  jusqu'à  présent,  qu'en  sim^- 
plifiant  la  fabrication  4e  rhorlogerie,  il  0t  possible  de 
réaliser ,  da^as  la  covipasition  d'une  mpi^i^ ,  une  durée 
de  temps  de  iwit  J^wor^  4vec  répétition.  Cetïte  décou- 
verte avantagldu^  est  le  résultat  des  reob^^ches  de 
Jyf.  Blanchafid;  llu^Age  et  le  temps  cpnyainccont  plus 
an^ea»ent  de sonutOité*  Depuis  trois  ans,  iine  pre- 
jmière  montre  à  répétition,  &briquée  dans  cette  nou- 
ydle  forme,  et  portée  à  pied,  à  cheval  et  «n  voiture, 
n'a  j)as.éproujvé.la  moindre  altération. 

L'inventeur  il  obtenu  du  gouvernomest  lun  boevct 
d'inv6ntion>  en  date  du  21  octobre  aSo^.  Four  donner 
plus  de  gacantie^ii  son  établissement,  il  a  iâioisi  pour 
sën  homme  d'affiuDes,  M.  Fat^rot ,  ^oïeÀve  à  Poren* 
imi ,  auquel  op.  peist  s!adresser. 

fin  conséquence^  il  ofibe  de  ibornir  et  de  livrer  au- 
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pFiK  modique  de  cent  frakcs,  un  mouvement  de 
montre  à  répétition  ^  de  21  lignes  (47  millimètres)  de 
diamètre,  bon  et  fidèle  ouvrage ,  prêt  à  être  mis  en 
boite ^. et  dont  les  fonctions  se  feront  sans  remonter 
pendant  eeptjoure.  Ce  prix  ne  sera  que  pour  les  per^ 
sonnes  qui ,  d'ici  au  x^^  i&vritv  18  i  3 ,  auront  adresse , 
franc  de  pc^^Jeur  souscription  à  M*  Fuvnd. 

JLes  artistes  horlogers  pourront  traiter  avec  M.  Bianr 
ùhard,  4%  matuére  à  obtenir  un  bénéfice  assuré  dans 
Ik  fabrication  qui  leur  riestera  à  faire.  On  leur  li videra, 
soit  mouvement  en  blanc ,  rouage  et  répétition  en  aeti- 
^té,  soit  naouvement  brut,  avec  toutes  les  pièces  de 
cadratiire ,  ou  seulement  celles  du  mouyementsimple. 
Lea  aeaÉtenrs  devront  désî^^aar  Tespèce ,  la  fiMrnœ 
et  la  £broe  d^  i>QÎtos  qiarils  diésineai ,  et  faire  parvenir, 
avec  leur  aoumisaion,  1 2  £r.  pour  une  boî4e  en  arg^it, 
et  60  £r«  poitr  une  boite  en  or. 

Nouveau penduh  ou  balancier,  par  M*  PlJfU. 

M.  Pine  a  cherché  à  simplifier  la  fabrication  des 
balanciers  d'horloge,  en  essayant  d'en  former  d'un 
seul  métal,  d'après  le  principe  que  deux  i;norceaux 
d'un  même  métal ,  et  parfaitement  semblables  à  tous 
égards,  doivent  se  dilater  ou  se  contracter  dans  les 
mêmes  proportions ,  aux  mêmes  degrés  de  chaleur  ou 
de  froid. 

Conformément  à  ce  principe,  il  fit  couper  deux 
barreaux  de  fer  du  même  cercle  d'un  grand  fil  de  fer, 
qui,  ayant  été  tiré  par  la  même  ouve;(*tprei  4^YaJt 
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|)robablément  contenir  la  même  quantité  de  tnéiaîl 
Au  bout  de  chaque  barre ,  il  a  fixé  un  ressort  d'acier  j 
comme  on  fait  aux  balanciers  ordinaires  ;  sur  le  revers 
de  la  cage  de  la  pendule ,  qui  était  en  bois  d'acajou  > 
il  a  fixé  une  plaque  de  laiton,  sur  laquelle  étaient 
soudées  deux  aiguilles  du  même  métal.  Chacune  de 
ces  aiguilles  avait  une  broche  de  fer  perpendiculaire, 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  long,  autour  de  laquelle 
était  entortillé  un  ressort  de  fil  de  fer  tourné  en  spirales 
Une  ban'e  était  placée  en  travers  et  au-dessus  de  ces 
ressorts. 

Au  milieu  de  cette  barre,  et  dur  sa  surface  postée 
rieurs,  on  a  suspendu  un  des  barreaux  ci-dessus,  de 
la  même  manière  qu'on  attache  les  balanciers  aux 
pendulei.  I/autre  bout  de  ce  barreau  est  fixé  par  une 
vis ,  et  au  moyen  d'une  plaque  de  laiton  par  laquelle 
il  passe ,  à  la  boîte  de  la  pendule.  Par  ce  moyen ,  le 
point  de  direction  peut  être  changé  de  manière  à  être 
toujours  d'accoixl  arec  le  balancier. 

On  voit  que,  par  cet  arrangement,  la  barre  ct- 
dessus  est  continuellement  poussée  par  les  ressorts 
vers  le  haut,  où  elle  est  retenue  par  le  barreau ,  et  que 
par  conséquent  elle  doit  monter  ou  descendre,  a  mesure 
qu'elle  se  dilate  ou  se  contracte. 

De  l'autre  côté  de  cette  barre  est  attaché  le  second 
barreau ,  qui ,  avec  sa  verge ,  forme  le  balancier.  On  a 
vissé  un  morceau  de  laiton  à  la  plaque ,  et  à  une  dis- 
tfiince  convenable  de  la  verge,  et  le  morceau  de  laitont 
a  une  ouverture  par  laquelle  passe  le  ressort  du  balan- 
cier qui  limite  le  point  d'oscillation.  Enfin ,  le  poids  d& 
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manière  qu.'U  se  dilate  légaleuiéui  dftns  ebii|(}U/é<direcv> 
tion.  (^finali^deâ  AtUei Manfj/kttures ^n'*'  ii5.) 

PeKdules  veilleuses,  de  M ^  QRIMfBSU  r^e  P^Menné^ 
n\x5.    ..,    .       •;  .    ■ 

M.  Grîebelû  pr&enté  à  la  Soci^të  d^encouràgemcnt 
une  pendule  de  nuit,  qijii  paraît  f^unir  tous  les  avan-* 
tages  désirables  daris  ces  sortes  de  machines. 

Cette  <pèndtile>  d'après  le  raf)port  de  M»  BrégUe^^ 
oSl^  un  ensemble  agréablet  Le  cadran  est  en  verre 
dëpoli,  sur  lequel  sont  peintes  les  héiïres*et  les  minutes* 
lie  mouvement  est  place  au  centre  d'où  partent  les 
aigtiilles ,  de«<iite  qu'il  riy  à  def  Bien  visible ,  tjue  ce 
qu'on  cherché  à  toîrl  Uhe  petite  lampe  à  courant  d'air 
se  trouvai  une  dîitante  coil^isnable.  Le  tout  est  eilvé* 
loppé  d'une  sphèi*e  qui  prëseùte,  dads  une  bontie 
•proporti^Hi,  uu  espace  suiBsânt  pour  que,  joint  à 
l'ouverture  tt(!«#s»aîre  au  com-afirit  d  a?r  de  la  lan^e ,  la 
chaleur  neiâfoise  pa^  au  m^yuvemefnt.  Riéu  ne  paraîtà 
l>xt^inèur  ique  le  ^ohé-y  le  cadHtnr  ^t  le  pied  qui 
forment  une  très-jolie  pendule. 

•M.  StégMl^  tecéwttiï  q^é  lé  mouvement  et  tous 
ks  accessoirésde  cette  pendule  sJ[>nt tr'ès'bien  fabriquée. 
L'édhffppëiuent^qiîie  Pautertr  a  choM  j  lui  a  paru  le  plus 
convenable  à  oe^nre  de  pièces.  Ijt  travail  est  èoigné , 
etleprix'trèB^inoâique,  sans  lauire  à  l'eBsefitiel)  qui 
wèfltla4dtditéJ  Lés  petites  penduleilde  cinq  pouceâ  trois 
;ii|uax;tft.dfr diamètre  mapcfaent  0112e  jours^  et  deUés.di^ 
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treize  pouces  dix^sept  jours.  Tontes  deux  sont  sus* 
ceptibles  de  recevoir  des  ornètnens  varies. 

L'inventeur  les  proposé  encore  pour  servir  dans  les 
voitures  ;  la  bougie  qui  serait  dans  la  lanterne  éclai- 
rerait en  dehors  et  ferait  voir  l'heure  en  dedans/ On 
conçoit  que  l'on  peut  avoir  dans  le  mouvement  qu'il 
emploie  I  la  sonnerie ,  la  répétition^  etc. 

'226^* -LAINE.      '    ''   ■ 

Jnatrument  pour  mesurer  le  degré  de  fineêsej  de 
nerf  et  d' élasticité  d^s  laines;  de  M.  GiROU 
DE  BuZARElNOVEa*  . 

La  finesse,  le  perf,  l'élasticité  et  la  pureté  sont  les 
qualités  essentielles  de  là  laine  du  mérinos.  La  plus 
belle  toison  est  celle  qui.,  sous  uAe;  .grandeur  déter- 
minée, (donne  le  plus  de  belle  laine» , 

Le  brin  de  laine  de  mérinos  e^t  t^I^ment  délié ,  qu'il 
échappe  presque  à  îa  vqe.  Il  est,  pour  ainsi  dire, 
impossible  d'établir,  à 4 aide. de  nosseo^,  et  sans  le 
«econrs  d'un  injstruipçnt ,  le  rapport  jexact  d'uu  brin 
à  un  autre. 

Ne  pouvant  se.  servir  du  nçiiqi^o^ppe ,  l'auteur  a 
proposé  à  M.  Lerehours ,  opticien  \  Paris,  de  lui  faire 
un  iqstrument  qijie  wpus  ^qus  essayée  de  décrire. 

Sous  une  longjoeur  et  une  tension  donnée,  rouler  un 
brin  de  laine  ?uv  urie  aiguiÙe  très-fine^  €é  spirale ,  dont 
les  ccHitouip  se  touchetit^  mesurer,  la' longueur  de  la 
^rale^  répéter  la  même  opératiou  sudceflsivieixieiit 
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sur  tous  les  brîns  que  l'on  ve\ut  comparer;  calculer  le 
rapport  de  la  longueur  des  spirales ,  pour  avoir  celui 
de  la  grosseur  des  laines.  Telle  est ,  en  peu  de  mois , 
ridëe  de  l'auteur  sur  les  moyens  de  s'assui^er ,  avec  une 
précision  très-rigoureuse ,  du  degré  de  finesse. 
.  Saisir  un  des  bouts  du  brin  de  laine  avec  une  pinde , 
au-dessous  de  laquelle  est  suspendu  un  bassin  de 
balance  en  cuivre  et  très-lëger ,  dans  lequel  on  met 
autant  de  petits  poids  qu'il  en  faut  pour  feire  rompre 
le  brin  ;  calculer  et  le  poids  qui  a  occasionné  la  rup- 
ture et  l'alongement  qui  l'a  précédé  ;  faire  la  même 
opération  sur  d'autres  brîns  de  laine,  et  comparer  les 
résultats  :  tel  est  le  moyen  indiqué  pour  connaître  les 
degrés  de  nerf  et  d'élasticité. 

Entre  deux  montans  parallèles ,  une  aiguille  très-6ne 
parfaitement  horizontale,  susceptible  d'être  tournée 
facilement;  un  régulateur  qui  puisse  monter  et  des- 
cendre sans  secousse,  parallèlement  à  l'aiguille,  à 
mesure  que  le  brin  se  raccourcit  ou  s'alonge;  des  gra- 
duations très-rapprochées  sur  un  des  montans,  pour 
calculer  les  degrés  d'abaissement  du  régulateur  ;  un  fil 
à  plomb,  placé  dans  un  des  montans,  pour  s'assurer 
que  Vinstrument  n'incline  d'aucun  côté  :  telles  sont 
les  recommandations  faites  par  l'auteur  à  M.  Lere- 
hours.  Ce  dernier  a  saisi  son  idée,  et  les  additions 
qu'il  y  a  faites,  sont  le  principal  mérite  de  l'instru- 
ment. 

L'auteur  se  propose  d'y  faire  quelques  changeraens, 
«fin  d'en  faciliter  l'usage.  Au  reste,  ou  peut  s'en 
iiérvir  tel  qu'il  est  pour  déterminer  aisément,  dans 
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i;ne  heure ,  les  rapports  de  finesse  de  qualtè  ëchail-^ 
tillons  différens. 

De  tous  les  essais  faits  jusqu'ici  par  l'auteur,  le 
résultât  qui  a  préseiitë  le  plus  de  finesse,  a  donne , 
comparé  à  un  biîn  de  soie ,  un  rapport  de  9  à  7. 

On  trouTe  cet  instrument  cbea  M.  Lerebours, 
opticieB  de  la  marine,  place  du  Pont-Neuf,  n*  i3  ,  à 
FajL*is«  {Journal  d'Economie  rurale,  cahier  de  mare 

27^  LAMPES,  ÉCLAIRAGE,  etc. 
Éclairage  sydérat^  de  M.  Bordier-Marcbt. 

M.  Bordier-Marcet  y  successeur  d'Argant,  et  déjà 
connu  pat*  ^s  fiinaiix  à  miroirs  paraboliques ,  son 
éclairage  économique ,  et  ses  lampes  astrales ,  a  ima-* 
giné  récemment  une  naûvelle  forme  de  réflecteur , 
qu'il  nomme  sydéraly  et  dont  il  a  ikit  Tessai  au  café 
du  Caveau  (Palafîs-Royal). 

Ce  réflecteur  projette  une  lumière  très-vive  et  très- 
pure  sur  toute  la  zone  horizontale  y  et  au  besoin ,  sur 
une  zone  oblique  ^  il  double  l'effet  lumineux  et  n'aug- 
mente pas  ta  dépense  du  combustible.  Les  rayons  sont 
recueillis  par  le  réflecteur ,  tandis  que  dans  les  lampes^ 
ordinaires  ils  sont  dispersés  en  pure  perte. 

Le  public  a  paru  très- satisfait  de  ce  nouvel  éclai- 
rage ,  dont  l'effet  est  très-brillant.  Les  lampes  aydé- 
raies  ont  été  placées  dans  les  anciennes  cloches  de 
verre  du  café..  Elles  conviennent  également  à  l'éclai* 
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rage  des  cours,  des  places,  des  écartes  et  des  jardins» 
Elles  peai^ent  être  siispendï^s ,  appliquées  et  montées 
sur  un  li-ëpied,  candélabre,  etc.  On  en  trouve  de 
toutes  les  Ibniies  et  dimeo^ns  chez  l'auteur ,  4^ue  -àa 
£iui)0€irg  If^mtanartre,  n"*  4.  (Moniteur  du  ^Ajâiin 
1813.) 

Perfectionnement  des  iJiermoiampes,  parMAi^SO' 
BOJLEfVSKY  et  HORHMM,  à  Péiershourg. 

L'objet  pi^ncîpal  des  expériences  faites  par  les 
deux  auteurs,  était  de  voir  quelle  espèce  de  lumière 
on  pouvait  tirçr  de  la  combustion  du  bois  d^ns  des 
vases  fermés^  et  de  sa  réduction  en  charbops^ 

La  plus  grande  difficulté  consi3tait  à  éloigner  la 
vapeur  qui  s'exhale  du  ^az,  et  à  donner  à  U.  flamime 
de  l'éclat  et  de.  la  pureté ,  car  dans  tous  les  essais  faits 
en  Russie  et  dans, les  pays  étrangers  ^  la  flamme ^ait 
toujours  faible  et  bleuâtre ,  peu  lumineuse ,  «t  accooi- 
pagnée  d'une  exhalaison  mépliytique. 

Après  biea  des  essais  peu  satis&isans,  MM*  Sobo^ 
Uwaky  et  Horrer  sont  parvetius  à  obtenir  iin  suocvs 
complet  ^  et  se  soiU;  assurés  que  la  lumière  produite 
par  le  gaz  donne  une  graùde  clarté ,  sans  nuUe  6deur 
sensible ,.  et  sans  aucune  exhalaisob  fuligineuse.  Tous 
ces  faits  étant  bien  constatés,  il  ne  reste. plus  qu'à 
décrire  les  moyens  emploies  pour  séparer  le  gaz ,  et  à 
présenter  l'utilité  d%  ce  nouveau  mode  d'éclakâge. 

Un,  poêle  d'une  construction  particulière  ,  reçoit 
un  cylindre  de  fer  fondti^  qu'on  remplit  de  bois  ou  de 
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copeaux',  fitqu  on  fenne  ensuite  hermétiquement  dans 
la  partie  qui  a  reçu  le  bois;  puis  on  procure  au  cy- 
lindre le  dernier  terme  de  chaleur*  Par  cette  extrême 
chaleur  extérieure,  le  bois  pur  se  décompose ,  «t  tombe 
en  charbons ,  et  ses  autres  parties  constitutives ,  telle 
que  l'acide ,  l'hydrogène  avec  la  partie  carbonique ,  se 
dégagent ,  et  forment ,  dès  le  commencement  de  l'opé- 
ration ,  l'acide  et  l'huile  empyreumatique ,  c'est-à-dire» 
le  goudron.  Ensuite ,  et  à  mesure  que  la  chaleur  aug- 
mente ,  ces  substances  se  joignant  au  principe  igné 
ou  de  la  chaleur ,  produisent  l'acide  carbonique  et  le 
gaz  hydrogène  inflammable.  Toutes  ces  parlies,  qui 
se  dégagent  du  bois ,  passent  à  la  sortie  du  cylindre 
dans  un  réfrigérant  qui  y  est  adapté.  Ici  elles  se  re- 
froidissent ,  l'acide  et  l'huile  empyreumatique  se  ré- 
solvent en  gouttes,  et  tombent  dans  le  récipient.  De  là 
on  conduit  le  gaz  par  l'eau  pour  le  laver,  après  quoi 
il  se  rassemble  dans  un  grand  réservoir,  où  déjà  il  est 
préparé  pour  l'usage. 

Entre  ce  réservoir  et  les  lampes  placées  dans  le» 
appartemens  ou  dans  les  cours,  on  établit  une  com- 
munication au  moyen  de  tuyaux  de  diflFérentes  gran- 
deurs ,  qui  conduisent  le  gaz  vers  les  lampes  à  mesui^ 
du  besoin ,  et  qui  à  cet  effet  sont  munis  de  robinets. 
En  ouvrant  le  robinet,  et  en  y  rapprochant  un  papier 
enflammé  ou  une  chandelle,  le  gaz  s'enflamme  et 
continue  de  brûler  à  l'oriGce  du  tuyau  jusqu'à  son 
entier  épuisement.  Ainsi  on  peut  l'emploier  comme 
éclairage,  comme  chaufiage  direct,  ou  comme  moye^ 
d'échauffement,  .  •     • 
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•  Oh  «c^tinae  d'échau&r  !e  cyllndce  jus(}i|i'à  \ie  qu^ 
le  g^^&^iil'eafiiè^einent  sépai-ë;  Celte~séparay<m  almo* 
liunçnt^t^^miaéé/fait  connaître  :que  le  hoia  est  tota-« 
lement  rë^t  e^  cbarboa;  alow  on  laisse  refroidir  te 
cylindre,  et  l'on  retire  le  charbon^ , .     .     . , . 

Si  l'on!  veut;  de  nouye^u  produire  du  gaà ,  on  re- 
charge de  bois  le  «ylindré ,  et  on  l'échauiFe.  Cette 
opération  teryninée.^  il  r9«te  un-  charbon  excellent ,  et 
on  obtient  de  pUis  une  quantité  considérable  d  acide  et 
de  goudron.  Cet  acide  est  connu  sous  le  nom  d'acide 
pyrO'lignei^r  ^1*  P^  difière.du  vinaigre  ordinaire^ 
que  parcç  qu'il  est  mêlé  de  goudron» 

Quand  f>a  les  a  dégages  par  les.  procédas  cbimi** 
ques,  ilf^çateun  vinaig^-e  parf^iit,  susceptible  de  rem«» 
placer  le  vinaigre  dans  les. usages  communs  et  dans 
les  £sibriques*  L'huile  en^pyreumalique ,  qui  a.  éjté  sé- 
parée dans  cette  opération,  est  un  véritable  goudron, 
pouvant;  être  emploie  dans  tÀ^a^  Içs  cas  et  aux  mêmes 
usages. 

Une  saffè(ie,9  ou  corde  cubique  de  bois  (de  2,i33 
mètres  de  Fr^m^e),  réduite  en  charbon  par  les  pro-* 
cédés  qu'on  vjent  de  décrire,  produit  jpsqu'%  25 
tschéUéferts  (^55  livres  de. marc)  du  meilleur  cliar- 
bon;  70  seaux  d'acide,  et  uo  pouds  (5o  livres  poids 
de  marc)  de  goudron.  Apr^  ,que  Tacide  a  été  purifié 
d'une  i^^jSMiièi*e  convenable ,,  il  reste  5o  seaux  de  vinaix 
gre  parafait»    .  , 

La  quantité  de  bois  nécesfi^iire  au  poêle,  qui  échauf- 
fera un  petit  cylindre  de  fer  fondu ,  d'une  contenance 
4e  ^  de  aagène  cubique ,  est  à  peu  près  égale  à  la 
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q^uaiiik^'qn'a  reçue  lé  cylindre  \  mab  à  iDesiirê  qa^on 
aogùieDfce  la  dimëilsiôn  du.  cylm<fare ,  ta  qiianHtë  de 
boiâ  nécessaire  pouc  PëçimoffiiF  eKlërieurement  dimi-^ 
iiàe  beaucoup  ;  en  soriê' que  pour  un  cylindre  qui 
contiendrait  une  aagèné  cubique  ^  il  mffira  au  poèle 
du  cinquième  de  sagène  cubique  ^  ei  dtin^  dfés  cylin- 
dres qui  enxbrasserai^t  plus  de  trois  sagènes  cuhl* 
ques ,  il  ne&udrait ,  pour  leiir  écliauffeNâieiil  éntërièur; 
qu'un  huitième  de  la  masse  de  bots  conte^iik^  ditiis  lé 
cyiindrei  .  » 

..  Cet  exposé  fait  déjà  connatlre  quels  avantages  ré-^i 
sultent  de  ce  moyen  de  réduire  le  bois  è^  charbon , 
et  si  l'on  ajouté^  qu'on- peut. d'uttef  senlé  éagène cu- 
bique tirer  jusqu'à  f>d,ooo  pieds  cubes  de  gaz ,  et  que 
cette  quantité  suffit  ponr  alimenter  4ooo  lampeé  pen-i- 
dant  cinq  heures ,  te  résultat  paraitra  *hôifs  idé  toute 
çtoyance.  .     .  > 

Indépendamment  à^  tous  ces  avantages ,  ce  knoyeti 
d'éclairage  peut  servir  aussi  à  chauffer  les  apparte^ 
mehs;  de  manière  que  le  bois  même,  emploie  à  chauf* 
fer  le  cylindre  \  servira  également  d  ^jhauflfer.'Onseiiil 
bien  que  dans  ce  dernier  cas  la  conslruction  du  poélèi 
doit  difliérer  de  celle  cfiiî  TÎeht  d'êtiie  décrite ,  et  quelle 
doit  varier  selon  les  circfOnstÀnl^s* 

A  tant  d'avantagés  l^unis  ,  il  faut  encore  joiddre 
«>elai-^i ,  o^^  les  lampes  de  celte  espèce  n'éjrigent  aucun 
soin ,  car  une  fois  allumées ,  la  flamme  confmUe  jiiâ^ 
qu'à  l'entier  épuisement  du  gtus. 

Une  antre  observation  importante,  estqueiàul  huire 
inoyen  d'éclairage  ne-  prociirei  tant  de  sâreté  ccmlrs 
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k..fèu  ;  car  *Ié  gae  idflammabl^  ne  i>ik>doit  poiiÀ 
d'iétincdksi,  eé  lés  lampes  ne  pénvaent  être  tran^i*'^ 
iëes-d\tn  lieu  à  l'autre,  ce  qui  sont  les  deux  causer 
ordînaines  cfesaccidèns  d'où  proviennent  les^  incendies; 
Auoon  moyenr  d'éclairage  ne  peut  être  eihploîé 
plus  avantagèuseaient  dans  les  grands  établissemens , 
et  en  particulier  dans  les  fabriques  où  Tëclairage  esi 
un  ol^ei  continuel  de  grandes  dépenses,  puisque  le 
mode  proposé  substitue  à  des  frais  nécessaires  et  con*^ 
ôdérabk^ ,  un  retenu  certain  et  important»  (BibUo^ 
ihèque  bntanrUque^  mare  i&t^*) 

VeUleuêe  0t  lampe  de  M.  Dumoncsju. 

M*  Dumonoeau  a  p^enté  4  la  Société  d'encourar 
cernent  une  veilleuse  et  une  lampe  demi-sphérique , 
propre  à  être  placée  dans. les  lanterne  des  voitureS| 
pour  suppléer  aux  bougies  dont  oQ;  se  sert  ordin^r 
rement. 

La  yeiUeus0  lest  une  espèce  de  fourneau  ou  appareil 
e»  ^e  ^  garni  d'une  porte  à  sa  partie  inférieure  ^piàr 
laquelle  0n  introduit  une  lampe  à  trots  n^éches,  qiii 
s^'tfà  chauffer  les  liquides.  Cette  j^orte  est  percée  d'uii 
gpand  nombre  de  trous  qui  donnent  accès  à  l'air  extét 
ri^u^i^  pour  etitretenir  la  combustioa* 
«.  TJne'  marnûie  obiotigue  en  î&c  blas^  ^  entre  presque 
entièrement  dans  la  partie  supérieure  du  foumean, 
qiiiest  de  même  forage;  elle  n'est  retcmue  qn<?  par  un 
\kkùA  saillant  dedèux  lignes,  qui  pose  sur  la  sur&cç 
de  ce  Ibnmeaov'Lo  marmite  a  un  coorerdie  percé  de 
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deux  ojaTèFtureSy  dans  lesquelles  <m'  introduit  deux 
rases,  lorsqu'on  veut  chau&r  au  bam-* marie*  Ces 
vases  ont  chacun  un  couvercle  qui  sert  à  boticher  les 
ouvertures  lorsqu'on  veut  opéi«r  à  (ea  nu.  Quelques 
trous  pratiques  au  haut  du  fourneau  laissent  une  libre 
circulation  à  la  fumëeç  un  robinet  adapte  au  fond  de 
la  marmite  sert  à  en  retirer  les  liquides* 

M.  Dumonceau  regarde  cette  veilleuse  comme 
susceptible  de  recevoir  un  grand  nombre  d  applica- 
tions utiles.  Il  assure  qu'on  peut  y  préparer  toutes  les 
boissons  nécessaires  pour  un  malade^  même  le  pot-- 
au-feu ,  et  qu'une  heure  suffit  pour  mettre  en  ébulli- 
tion  trois  litres  d'eau ,  qui  se  trouvent  maintenue  à 
cette  température  pendant  quatre  heures ,  avec  trois 
onces  d'huile  seulement.  11  prétend  qu'avec  les  mèches 
plates  dont  il  se  sert,  et  qu'il  prépat*e  lui- même  i 
l'huile,  pendant  sa  combustion,  pe  répand  aucune 
odeur  dans  Fappartement. 

M.  Bouriaty  rapporteur,  observe  que  cette  veilleuse 
est  mieux  conçue  -et  produit  plus  d'effet  que  d'autres 
idéjà  existantes.  Il  pi^opose  pour  amendement ,  de  hii 
donner  des  propiortiens  un  peu  plus  grandes,  ^  dé 
laisser  échapper  la  fîimée  par  un  tuyau  qui  commu- 
niquerait dans  la  cheminée  ou  au-dehors  de  l'appar- 
tement ,  parce  qu'il  y  a  toujoui's  un  dégagement  de 
fumée  qui  se  faîl  sentir  au  bout  dé  tn)is  iieures  dân# 
l'endroit  où  l'on  opère. 

Le  rapporteur  a  constaté  la  quantité  d'huile  brûlée 
pendant  cinq  heures ,  pour  faire  bouillir  trois  litres 
d'eau ,  et  il  a  trouvé  que  trois  onces  d'huile  ont  suffi 
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pour  porter  à  l'ëbulliticm  l'eap  au  bout  d'une  heiare; 
celte  tempëratui^  s'est  constamment  maintenue  pen^ 
-dant  quatre  heui*es. 

Qnant  à  la  lampe  pour  les  lantames  des  voitures  ^ 
le  rapporteur  a  reconnu,  par  quelques  expériences, 
qu  elle  pouvait  être  emploiée  avec  assez  de  succès. 
D'abord  elle  donne  une  clarté  plus  grande  que  la  bou- 
gie ,  et  peut  se  placer  aussi  facilement  dans  les  lan- 
lei^nes  ;  ensuite  la  différence  du  pi^ix  de  l'huile  à  celui 
4e  la  cire  offi^  une  économie  réelle  à  ceux  qui  en 
feront  usage. 

La  disposition  de  la  mèche  dans  l'intérieur  de  là 
lampe ,  empêche  que  l'huile  ne  s'écoule  par  le  mou^ 
vement  de  la  voiture.  Une  seule  précaution  à  prendre^ 
c'est  de  maintenir  horizontalement  les  brancards  des 
cabriolets  y  autrement  la  lampe  pourrait ,  par  le  repos , 
laisser  couler  un  peu  d'huile  dans  la  lanterne. 

Le  rapporteur  conclut  qu'il  serait  à  désirer  qu'ofi 
adoptât  en  France  l'usage  des  lampes  au  iieu  de  bou- 
gies pour  les  toitures ,  et  que  la  lampe  de  M.  Dumon* 
ceau  paraît  devoir  remplir  toutes  les  conditions  exi- 
gées. (Moniieurdu  27 Juin  i8i2è) 

Emploi  du  mica  foliacé^  ou  verre  de  Moscovie  , 
pour  toute  aorte  d^ éclairage;  par  M.  Alexis  Ro- 
chon. 

Le  verre  de  Moscovie  est  assez  connu  pour  en  doQr 
ner  ici  une  description  détaillée.  M.  Henry  lui  a  donné 
le  nom  de  mica  foliacé ,  et  ceux  qui  désireront  con- 
naître plus  particulièrement  cette  substance  ti^anspa- 
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xente  et  incombustible,  troureront  dans  le  Diction-- 
nuire  de  minéralogie  de  M.  Brongniarty  aux  articles 
mica ,  talc  et  gyps ,  tout  ce  qu'il  est  utile  de  savoir  sur 
ce»  trois  substanceâ,  qu'on  a  trop  souvent  confondues, 
/quoiqu'elles- soient  essentiellement'  très-différentes. 
.  On  peut  se  procurer  des  carreaux  de  ce  Terre,  assez 
^pais  et  assez  transparens  pour  résister  aux  chocs  les 
plus  violens.  Mais  le  besoin  d'économiser  une  substance 
aussi  rare  dans  nos  climats ,  et  de  lui  donner  le  plus 
liaut  degré  de  ti^ansparence,  engagea  M.  Rochon  à 
l'enfermer  entre  deux  tissus  à  larges  mailles  de  fil  de 
£fer  étamé.  Les  fils  de  ces  mailles  n'interceptaient  pas 
la  centième  partie  de  la  lumière  qui  traversait  les  petits 
(Carreaux  de  ce  tissu ,  que  l'auteur  noamie^aiBc  métal- 
iique ,  parce  qu'il  est  fabriqué  au  métier  de  tisserand. 

Par  ce  procédé,  M.  Rochon  est  parvenu  à  faire  des 
carreaux  d'une  grandeur  illimitée  avec  des  lames 
4'inégale  grandeur»  La  gomme  ai*abique  lui  a  servi  à 
les  lier  les  unes  aux  autres,  et  avec  du  fil  de  cuivre 
.très*fin  et  bien  recuit,  quelques  points  de  couture 
&its  avec  une  aigoille  fine  ont  achevé  de  les  consolider 
dans  les  châssis  qui  les  renferment*  C'est  ainsi  qu'il  a 
&it  quelques  fanaux  de  signaux. 

L'auteur  recommande  particulièrement  le  mica 
4' Amérique ,  qui  peut  devenir  non-seulement  utile  à 
l'éclaû'age ,  mais  dont  les  physiciens  admirent  l'action 
•KQr  la  lumière.  {Moniteur*  du  i  \  juillet  1812.) 
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Nouifelles  lampes  de  M.  Habrot  {ferblantier^ 
à  Paria,  tue  Saint-Sauveur ,  n°  43. 

M.  Hadrot  a  présenté  à  la  Société  d*encourage- 
ment  deux  lampes  à  niveau  alternatif,  garnies  d'un 
réservoir  circulaire  supérieur  à  la  mèche.  Ces  lampes 
à  double  courant  d^air,  destinées  à  être  placées  sur 
une  table ,  s'y  trouvent  élevées  d'environ  vingt  pouces, 
et  peuvent  être,  à  volonté,  entourées  d'un  globe  de 
gaze.  Le  réservoir  d'huile  se  trouve  placé  au-dessus 
du  niveau  de  la  mèche,  dans  l'une  do  ces  lampes, 
d'environ  trois  ponces  quatre  lignes  3  dans  l'autre  ,  de 
près  du  double. 

Ces  lampes  sont  à  niveau  allernativement  chan^ 
géant ,  de  même  que  les  lampes  ordinaires ,  à  réser- 
voirs renversés  j  placés  au-dessus  du  niveau  de  la 
mèche.  Cette  disposition  peut  être  comparée  à  une 
bouteille  remplie  d'huile  ,  et  renversée  dans  un  vase 
étroit,  où  il  y  aurait  aussi  iè  Thûile,  laquelle  venant; 
à  baisser  au-dessous  du  niveau  de  l'orîGce  delà  bou- 
teille ,  donne  lieu  à  l'introduction  d'une  bulle  d'air, 
et  à  la  sortie  d'une  quantité  proportionnée  d'huile. 

Dans  ces  lampes ,  le  changement  de  niveau  arutpur 
de  la  mèche  est  un  grave  inconvénient  lorsqu'il  a 
une  <;ertaine  étendiie ,  en  ce  que  ï*huile  ,  après  s'êtx-e 
abaissée ,  venant  à  s*éle ver  de  nouveau ,  noie  la  mèche, 
en  partie  charbonnéé  ,  et  repousse  la  flamme  vers,  sa 
partie  supérieure ,  déjà  très-charbonnée ,  ce  qui  di- 
minua la  hauteur  et  l'éclat  de  la  flamme. 
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Il  est  ëvîdent  que  si  le  renouTellement  de  lliu3<? 
se  &isait  par  très-petites  portions ,  et  s'opérait  très- 
fréquemment,  les  lampes  oi'dinaîres  à  niveau  aller- 
natif  auraient  l'avantage  d'approcher  beaucoup  de 
de  celles  à  niveau  constant  ^  et,  à  cet  égard ^  les. 
lampes  dans  l'une  desquelles  M.  Hadrot  a  rendu 
visible  le  passage  de  la  bulle  d'air,  et  par  conséquent 
de  l'huile ,  en  garnissant  le  bec  carré  et  fixe  de  sou 
réservoir  de  deux  lames  de  verre ,  paraissent  donner 
un  renouvellement  d'huile  plus  prompt  que  dans  les 
lampes  ordinaires. 

On  voit  ici  quatre  objets  principaux  qui  doivent 
influer  sur  la  célérité  de  ce  renouvellement  :  1".  la 
longueur  de  la  flamme;  20.  le  diamètre  du  vase  ou 
tube  qui  reçoit  le  bec  du  réservoir  à  V huile  ;  ^\  la 
grosseur  de  la  bulle  d'air;  et  4'«  le  temps  qui 
ê* écoule  entre  le  passage  de  chaque  bulle. 

1**.  La  longueur  de  la  flamme  doit  influer  beau- 
coup sur  la  plus  ou  moins  prompte  consommation 
de  l'huile  3  mais  il  est  facile  de  lui  donner  une  lon- 
gueur moyenne  et  comparative. 

2*.  Le  diainètre  du  tube  conducteur  de  l'huile  , 
ainsi  que  celui  du  vase  ou  tube  uoun^icier  de  la  mèche 
qui  reçoit  le  premier,  paraissent  devoir  être  les  plus 
petits  possibles,  pour  que  l'huile  y  change  prompte- 
ment  de  niveau;  et,  à  cet  égard ,  les  tubes  carrés  de 
M.  Hadrot  ont  l'avantage  d'être  forts  petits. 

Les  tubes  conducteurs  des  lampes  ordinaires  ont 
huit  lignes  de  grosseur  moyenne  5  les  tubes  nourri  ^ 
ciers  qui  les  reçoivent  ont  ordinairement  deux  ligne» 
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de  diamètre  déplus^  il  paraîtrait  utile  et  pôasible.de 
ne  donner  aux  premiers  que  cinq  à  six  lignes  de  dia* 
mètre  ,  et  aux  seconds  sept  à  huit. 

5*».  La  grosseur  de  la  bulle  (Tair  proportîcmnelle 
à  la  quantité  d'huile  qui  tombe  sur  la:  mèche  chaque 
fois  qu'il  passe  une.  bulle ,  devi-ait  être  la  plus  petite 
possible;  sa  g^*os$eur  paraît  (abstraction  faite  de  la 
célérité  avec^  laquelle  l'huile  baisse  dans  le  tube  ou 
vase  nourricier),  dépendre  de  la  viscosité  de  l'huile  , 
et  de  la  grandeur  de  l'ouverture  latérale  qui  établit 
la  communication  du  réservoir  arec  la  mèche.  Dana 
les  lampes  ordinaires  à  réservoii's  renversés  et  amo- 
vibles ,  cette  ouverture ,  quelquefois  ovale ,  plus  sou- 
vent ronde ,  a  de  cinq  à  six  lignes  de  diamètre ,  et  il 
paraîtrait  que,  si  on  lui  en  donnait  un  plus  petit ,  la 
viscosité  de  Thujile  ne  permettrait  pas  à  la  bulle  de 
passer. 

Dans  les  lampes  à  réservoir  fixe  de  M.  Hadrot,\^ 
bec  carré  du  réservoir  n'est  formé  que  par  une  lame 
de  fer-blanc ,  dont  la  longueur  règle  le  niveau  de  la 
mèche ,  et  qui  sépare  le  tube  en  deux  parties ,  dont 
l'une  est  destinée  au  passage  des  bulles  d'air  à  la 
descente  de  l'huile  ,  et  l'autre  à  l'introduction  dô 
l'air. 

4û.  Le  temps  qui  s'écoule  entre  le  passage  de  cha- 
que bulle  devrait  être  aussi  le  plus  court  possible  5  il 
paraît  èti:e  dans  les  lampes  ordinaires  (  sous  une  lon- 
gueur de  flamme  moyenne)  d'environ  vingt  secondes^ 
et  dans  les  lamfpes  de  M.  Hadrot ,  d'environ  dix;-^ 
|iuîl. 
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B  résolte  de  ces  obœrvaltons ,  qae  les  lam^  ofdi^ 
haires  à  uitreao  aiteriiâtif  renouyeUeût  lear  haité 
assez  fréquemment  pour  en  obtenir  an  foii  bon  ser- 
vice ,  ainsi  que  le  prouve  leuf  usage  Joarnalier',  loi's- 
qu'elles  sont  bien  pi*oportionnées ,  et  que  l'ex^utioii 
en  est  soignée  ;  et  que  celles  de  M.  Hudroi  la  renou- 
vellent un  peu  plus  prompiement,  ce  qin  est  uii 
Avantage. 

Si  l'on  parvenait  à  obtenir  un  renouvellement 
encore  plus  firéquent ,  comme  de  siit  en  six  secondes, 
on  approcherait  aloi^s  si  près  des  lampes  à  niveau 
tonstatit^  qu'il  ne  serait  plus  utile  (hors  le  place- 
ment du  réservoir  an*  dessous  de  la  mèche  ,  pour 
lequd  ces  lampes  auront  toi^ours  uû  avantage  réel } 
de  résoudre  ce  problème,  qui  a  été  Tobjet  des  recher- 
ches des  savanset  de  plusieurs  artistes  habiles ,  qui  y 
sont  parvenus  par  des  moyens  très-ingénieux ,  mais 
coûteux  ou  compliqués. 

Le  rapporteur ,  M.  Gillet  de  Laumont,  a  conclu 
qu^  serait  fait  mention ,  dans  te  Bulletin  de  la  Société  f 
des  lampes  présentées  par  M.  Hadt^t,  q^ui  sont  à 
réservoir  supérieur  à  la  mèche,  et  à  niveau  alter- 
natif, dans  lesquelles  Thuile  se  renouvelle  environ 
toutes  les  dix-huit  secondes  ;  et  d'annoncer  aux  ar- 
tistes Tavantage  qu^l  paraîtrait  y  avoir  de  construii*e 
d'une  manière  simple  et  peu  coiiteuse  des  lampes  où 
Thuile  se  renouvellerait  encore  plus  fréquemment , 
afin  d'approcher  le  plus  possible  (au  moins  pour  hî 
renouvellement  de  l'huile  )  des  avantages  que  pré* 
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sentent  les  lampes  à  niveau  constant.  (  Bulletin  de 
la  Société  d* encouragement ,  n**  97.) 

28*.   LIMES. 

Limes  en  terre  cuite  propres  a  remplacer  les  limes 
dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

L'inventeur  anglais  a  communiqué  sa  découverte 
aux  journaux  littéraires  de  Londres,  dans  l'espérance 
que  quelque  artiste  parviendrait  à  perfectionner  sou 
procédé ,  ou  à  en  rendre  l'utilité  plus  générale. 

«  Ayant  trouvé ,  dit  l'auteur ,  l'usage  des  limed 
»  dispendieux  pour  réduire  ou  pour  façonner  certaines 
»  substances,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  d'un 
»  moyen  nouveau. 

»  Il  m'arriva  d'avoir  à  limer  de  cette  terre  cuite  que 
»  l'on  nomme  grès ,  mais  comme  cette  matière  man- 
»  geait  en  très-peu  de  temps  mes  limes,  l'idée  me  vint 
»  que  cette  substance  même  pouvait  remplacer  la  lîmè 
)>  en  beaucoup  de  cas. 

»  La  première  expérience  que  j'en  fis ,  consiste  à 
»  envelopper  de  cette  terre  préparée  dans  de  la  mous- 
»  seline,  de  la  batiste  et  de  la  toile;  je  la  forçai  par  la 
»  pression  d'entrer  dans  les  vides  qui  séparaieut  les 
»  fils ,  je  la  dépouillai  de  la  tissène  qui  servait  de 
»  moule,  et  je  la  fis  cuire. 

»  En  me  servant  de  pièces  de  terre  ainsi  préparées:, 
»  j'ai  reconnu  une  nouvelle  espèce  de  limes  qui  mor- 
»  dait  sur  l'acier,  que  l'on  peut  emploier  utilement, 
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»  soit  sur  toute  espèce  de  verres ,  soit  pour  râper  le 
»  bois ,  l'os^  i'iroire ,  et  tous  les  métaux. 

»  Depuis  deux  ans  que  je  me  sers  habituellement  de 
»  ces  outils,  je  n'avais  pas  songé  que  ma  découverte 
))pût  être  utile  au  public;  mais  ayant  réfléchi  que 
y>  les  ëmouleurs ,  les  polisseurs  de  glaces  et  de  verres 
»  d'optique ,  se  procurent  des  pierres  coûteuses  pour 
))  leur  travail  ;  que  pour  unir  et  polir  les  i^flecteurs 
»  métalliques,  pour  former  les  fonds  des  gravures  eu 
»  mezzo  lintQ,  il  faut  emploier  des  combinaisons  de 
»  matières,  que  ces  râpes  de  grès  peuvent  remplacer 
»  avantageusement  ;  je  me  suis  décidé  à  faire  part  au 
»  public  de  l'avantage  que  j'avais  retiré  moi-même  de 
»  ce  procédé. 

»  Si  l'on  emploie  à  les  façonner  un  moule  assujetti 
»  à  l'action  de  la  presse,  la  fabrication  en  est  facile  et 
»  rapide ,  et  je  puis  assurer ,  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen 
»  de  produire  l'effet  de  la  lime  avec  autant  d'éco- 
le nonùe.  » 

219^  MACHINES  A  SAUVER  LES  NOYÉS. 

Plastron  nautique  et  nautile  ^  ou  scaphandre 
complet  $  par  M.  Bordier-Marcet, 

Plastron  nautique. 

C'est  une  espèce  de  tunique  ou  vêtement ,  composé 
d'un  tissu  impénétrable  à  l'air  et  à  l'eau  5  il  est  à  double 
fonds,  et  divisé  en  detrx  ou  trois  cases  transvei'sales, 
afin  qu'en  cas  de  rupture  del'une  d'elles ,  le  nageur  ne 
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^eitle  p6int  l'ëquilibre ,  et  que  celles  qui  qnt  soutenu 
TeffcMii,  puissent  suiSre  à  sa  consei*vaiibn, 

A  chaque  case  vient  aboutir  un  petit  tuyau  flexible^ 
également  impermëabie  à  l'air ,  au  bout  duquel  est 
adapté  un  petit  canon  ou  soufflard ,  suspendu  à  portée 
de  la  main  et  de  la  bouchée 

Cet  ajutage  de  métal ,  d'ivoire ,  ou  4'autre  sub- 
«tance ,  est  à  rbbinet ,  disposé  de  manière  que  le  nageuy^ 
puisse  avec  facilité  remplir  les  cases  de  l'air*  de  ses  pou<- 
mons ,  et  l'y  renfermer  hermétiquement  pendant  qu'il 
en  respire  d'autre*  On  peut  le  varier  de  bien  des 
manières. 

Le  pla^on  se  place  vide  d'air  sur  la  poitrine  ;  il 
est  attaché  aux  cuisses  et  au  cou  par  des  rubans  oU 
courroies  $  le  dossier  nautique ,  semblable  en  tout  au 
plastron ,  s'attache  de  même  sur  le  dos  du  nageur  ) 
les  tuyaux  doivent  être  plus  longs,  afin  que  leur» 
Soufflard  soit  également  à  la  portée  des  mains  et  de  la 
bouche. 

L'emploi  du  dossier  double  l'efficacité  du  sca- 
phandre, en  présentant  la  facilité  d'alléger  davantage 
le  corps,  par  un  plus  grand  déplacement  de  liquide  ^ 
et  en  offrant  une  plus  grande  sécurité  dans  le  cas  de 
la  rupture  de  quelque  case  gonflée. 

A  l'approche  du  danger,  le  propriétaire  de  ce  sca-^ 
phandre  le  revêt  sous  sa  chemise.  Il  ne  gonfle  les  cases, 
qu'à  l'approche  de  l'instant  critique,  ou  lorsque 
fatigué  de  la  natation,  il  veut  se  reposer*  Alors ^ 
ouvrant  le  robinet  et  portant  le  soufflard  à  sa  bouche^ 
>ce  magasin  inépuisable  lui  fournit  à  volonté  le  volume 
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déplaçant,  qu'il  est  inutile  et  même  nuisible  d'exa*-* 
géi:er,  car,  sauf  quelques  cas,  il  convient  que  le  corps 
reste  iihmergë  jusqu'au  cou  ;  il  souffre  moins  en  cette 
position  que  s'il  restait  partiellement  à  découvert* 

Cette  faculté  d'augmenter  ou  de  restreindreà  volonté 
le  volume  déplaçant ,  est  une  des  belles  propriétés  de 
ce  scaphandre.  Le  nageur  veut- il  plonger?  il  ouvre 
le  robinet,  l'air  s'échappe,  et  le  mince  tissu  qui  le 
contenait  n'offre  aucun  obstacle  à  ses  désirs.  Aucun 
autre  scaphandre  n'a  cet  avantage;  il  réunit  à  la  sou- 
plesse ,  la  facilité  du  transport;  les  plus  habiles  nageurs 
apprécieront  son  utilité ,  et  le  secours  qu'il  peut  leur 
porter  contre  uiie  c>rampe,  tine  contusion  ,^u  quelque 
autre  des  accidens  qui  sont  inhérens  à  cet  exercice? 

Nautile  ou  scaphandre  complet. 

Le  nautile  est  un  vêlement  composé  des  niemes 
tissus  imperméables.  Il  a  la  forme  d'un  sac,  et  se 
resserre  autour  du  cou  par  un  nteud  coulant,  facile  à 
lier  et  à  délier  ;  les  manches  sont  terminées  en  forme 
de  gants ,  et  la  forme  inférieure  est  taillée  en  pantalon  , 
afin  de  faciliter  l'usage  des  mains ,  des  bra^  et  des 
jambes.  Autour  du  nautile  sont  pratiquées  des  cases 
à  air ,  qui  concourent  avec  le  plastron  à  l'allégement 
du  corps  ;  la  force  du  tissu  et  des  moyens  de  précau- 
tion doit  être  proportionnée  à  l'usage  auquel  on  des- 
tine le  nautile. 

Il  peut  ainsi  devenir  une  espèce  d'embarcatjon  sus- 
ceptible de  contenir  des  .provisions  de  tgut  gem-e^ 
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d'aulrea  récipiens  de  même  uatuire  peuvent  être  re-i 
morqués  par  l'homme  revêtu  du  nautile;  deux  ro« 
seaux  et  une  serviette  peuvent  lui  servir  de  ^oile  bu 
de  signal  ;,un  pistolet  à  tropipette  et  à  plqiji<ftui;SiC(i>ups 
aura  le  même  but ,  et  lui  «eryu^a  en  outr^  ;4'araie 
défemîfe.  {Mémoire  de  M.  Bordieh,-Mj4RCJE^ , 
inséré  dans  les  Annales  des  Arts  et  Manufacturas,' 

Macliine   a  draguer  pour  sauver  les  personnes 
tombées  dans  l'eau  ^  par  M.  John  Miller^ 

Dans  la  composîtîon^de  cette  machine ,  M.  Miller 
s'est  proposé  :  ï**.  de  connaître  précisément  Tendroit 
où  le  corps  se  trouve;  2 ^  dp  calculer  la  vitesse  du 
courant ,  en  tenant  compte  de  la  diflFéience  d'opinion 
parmi  les  spectateurs,  càV  l^espâôe  que  l'on  doit  par- 
courir à  la  recherche  est  quelquefois  considérable  ; 
or,. toute  machine  de  petites  dimensions  ne  peut  êlre 
emploiée  sans  entraîner  une  perte  de  temps  ,  qui. 
occasionne  celle  de  la  vie  de  la  personne  qu'on  veut 
sauver  ;  3^.  de  parcourir  en  même  temps  toutes  les 
inégalités  du  fond ,  parce  que  une  machine  en  fojrme 
de  barres^  garnies  de  crochets ,  passe  sans  effet  par- 
dessus les  trous  oii  le  corps  est  le  plus  susceptible  de 
se  loger. 

11  imagina  donc  un^  machine  ou  drague  qui  .pût . 
être  mançeuvrée  par  une  seule  personne ,  et  qui 
pêche  dans  l'étendue  de  dix  pieds  de  large ,  avec  la 
certitude  d'accrocher  un  corps  couché  dans  cet  espace^ 
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quelles  que  soient  les  inégalités  du  fond  ou  la  pro-* 
fondeur  de  l'eau. 

Il  a  ajouté  à  la  description  de  cette  machine  celle 
de  deux^  autres,  qu'il  a  Inventées  pour  servir  à  Pin* 
$tant  même  d'un  accident. 

l-ja  première  estime  corde  miséipe^  susceptible  <3Pêtre 
jetée  par  une  personne  placée  sur'  le  bord ,  à  une 
distance  considérable  dans  la  rivière  ;  la  seconde  est 
pour  la  sûreté  d'une  personne  qui  se  jetterait  à  l'eau , 
afin  d'en  retirer  une  autre  en  danger  de  périr, 

La  description  de  ces  trois  machines  se  trouve , 
acc^^n^pagnée  des  planches  nécessaires,  dans  le  i3i* 
cahier  des  Annales  des  Arts  et  Manufactures* 

5o^  MACHINES, 

Grue  portative. 

Cette  grue  est  emploîéé  dans  les  chantiers  de  Lon-^ 
dres ,  où  les  madriei^s  de  bois  d'acajou  sont  entassés  à 
une  grande  hauteur. 

Elle  lève  avec  faciliïé  les  poids  ICvS  plus  considéra- 
bles, cai%  déduction  faite  d'un  tiers  de  sa  puissance 
pout*  leâ  frottemens ,  un  homme  ordinaire  peut  lever 
plus  de  seize  milliers  5  tnais  comme  celte  puissance 
ne  peut  être  acquise  que  par  une  perte  de  temps  pro- 
portionnée à  cette  acquisition  de  forces ,  on  peut  pla- 
cer la  manivelle  sur  l'axe  du  premier  pignon  ,  et 
alors  deux  hommes  peuvent  lever  un  poids  de  six  à 
sept  milliers,  et  l'opéralion  se  f^ît  bien  plus  promp-. 
tendent, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


MACHINES.  27^ 

On  remarque  tous  les  jom-s  dans  les  chantiers  de 
ïa,niarine ,  la  difficulté  et  ka  dangers  auxquels  sont 
exposes  les  ouvriers  qui  meltent  en  pile  les  boîs  de 
marine.  L'usage  de  cette  qptachiiae  peut  prérenir  touE 
ces  inconvénient.  On  en  tro^ve  la  description,  accom- 
pagnée d'une  planche ,  dans  le  12^'' cahier  des  An^ 
nale  des  Arts  et  Manufactures. 

Méthode  pour  renouveler  l'air  dans  les  fosses  et 
dans  les  puits  méphitiscs  ^  par  M»  Cadbt^ 
Gjssicourt.  ' 

M.  Cadet-Gassicourt  a  imaginé  un  appareil ,  au 
moyen  duquel  on  fait  descendre  dans  la  fosse  une 
bouteille  remplie  d'eau ,  ayant  lé  goulot  plongé  dans 
un  verre  rempli  du  même  liquidé.  La  bouteille  et  le 
verre  sont  placés  dans  une  espèce  de  boité  à  jour  qui 
les  soutient  dans  la  position  qu*on  vient  d'indiquer. 

On  descend  le  tout  au  moyen  d'une  corde ,  la  bou- 
teille dans  sa  position  renversée ,  ayant  le  goulot  dans 
le  verre.  11  s'agit  alors  de  faire  allumer  deux  chan- 
delles ,  qu'on  place  sur  les  côtés  opposés  de  la  partie 
supérieure  de  la  boite.  Lorsque  l'appareil  est  des- 
cendu ,  et  qu'on  reconnaît  par  l'extinction  des  lu- 
mières ,  qu'il  est  placé  dans  les  g^z ,  on  lèire  la  bou- 
teille hors  du  verre,  au  moyen  d'une  ficelle  qui  y  est 
attachée.  La  bouteille ,  en  se  vidant  ^  se  remplit  de  gaz , 
et  alors  on  descend  de  nouveau  le  goulot  dans  le  verre 
d'eau ,  et  dans  cet  état  on  remonte  l'appareil ,  sani$ 
que  les  gaz  contenus  dans  la  bouteille  puissent  ni 
^'échapper ,  ni  ne  mélei:  avec  l'air  atmosphérique* 
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De  cette  manîère  on  peut  se  procurer,  sans  altéra- 
tion ,  les  gaz  du  fond  des  puits  ou  des  fosses ,  et  ce 
moyen ,  aussi  simple  qu'ingénieux  ,  sera  fort  utile 
aux  chimistes  qui  voudront  faire  l'analyse  de  ces  gaz. 
(Bulletin  de  Pharmacie,  octobre  1811*) 

3x^  MARINE. 

Nouvelle  méthode  pour  assurer  les  bouts  des  pou^ 
ires  d'un  vaisseau ,  sans  le  secours  des  boi& 
courbes,  par  M.  Thomas  RoBERTS. 

m 

Cette  méthode,  après  des  essais  souvent  répétés,  a 
été  approuvée  par  le  gouvernement  anglais ,  qui  a 
accordé  à  l'auteur  une  gratification  de  800  livres  ster- 
lings.  Un  grand  nombre  de  vaisseaux  de  toute  gran- 
deur, de  38  jusqu'à  7^  canons,  ont  été  construits 
selon  cette  méthode ,  qui  est  détaillée  et  expliquée  par 
une  planche  dans  le  1 24*  cahier  des  Annales  de» 
Arts  et  Manufactures^ 

52\   MÉTAUX. 

Alliage  métallique  propre  a  faire  des  jetons  ,  des 
médailles,  etc. ,  de  M.  BruN,  de  Paris. 

Cet  alliage  est  composé  d'argent ,  de  cuivre  jaune 
et  rouge ,  et  d'étain  fin ,  auxquels  on  ajoute  du  borax 
pour  en  accélérer  la  fusion. 

En  variant  \s^  quantité  de  ces  métaux ,  on  obtient 
un  alliage  plus  01^  moin$  ductile,  et  pi^opre  à  prendre 
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âirerses  empreintes  sous  le  balancier.  On  pourrait  en 
faire  un  signe  d'échange  qui.,  mis  à  un  poids  et  à  un 
litre  déterminé,  serait  préférable,  dans  tous  les  cas, 
aux  billets  de  caisses  particulières. 

Note  de  M.  MohJRD. 

M.  Léonard  Tourna  a  communiqué  au  gouver- 
nement un  alliage  mélalliqué  ou  similor ,  composé  de 
la  manière  suivante  : 

Une  livre  de  cuivre  rosette; 

Deux  onces  de  laiton  jaune ,  et 

Trois  onces  de  zinc  purgé. 

Ce  dernier ,  pour  être  purgé ,  doit  être  fondu  sur 
une  feuille  de  tôle ,  inclinée  de  manière  que  le  zinc 
puisse  couler  à  mesure  qu'il  se  fond,  et  se  séparer  ainsi 
de  la  partie  oxidée  ou  autres  matières  étrangères  qu'il 
pourrait  contenir. 

Pour  amalgamer  ces  différentes  matières,  on -com- 
mence par  fondre  le  cuivre  dans  un  creuset ,  ensuite 
on  y  jette  le  laiton,  en  remuant  avec  un  bout  de  bois 
blanc.  La  fusion  de  ces  deux  matières  étant  faite ,  on 
ajoute  la  dose  de  zinc,  et  on  continue  à  remuer  avec 
le  même  bâton,  jusqti'à  ce  que  la  fusion  soit  en  état 
d'être  coulée,  et  à  cet  instant,  on  pirojette  sur  le  creu- 
set une  poignée  de  salpêtre,  ensuite  on  coule  dans  un 
moule  en  sable  ,  ou  dans  une  lingolière  de  fet  qu'on 
a  fait  chauffer  4'avance. 

Ce  similor  est  ductile  et  malléable,  au  point  qu'on 
peut  l'emploier  à  des  ouvrages  de  retrainte ,  à  la  fa- 
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bricatîon  des  bijoux ,  des  boutons ,  etc.  Il  peut  ëgale- 
ment  servir  aux  omemens  des  pendules  et  meubles; 
enfin ,  ce  métal  peut  être  doré  d'or  moulu ,  comme 
toutes  les  ciselures ,  avec  les  deux  tiers  de  la  quantité 
d'or  qu'on  emploie  sur  le  laiton. 

Le  même  artiste  a  communiqué  au  gouvernement 
un  alliage  imitant  V argent  au  titre  ,  qui  se  com- 
pose d'une  livre  d'étain  fin ,  dont  on  prend  d'abord 
six  onces ,  pour  les  faire  fondre  dans  un  creuset  ^ 
qu'on  chauffe  jusqu'au  rouge;  ensuite  ou  prend  deux 
onces  de  matière  de  cloche,  concassée  par  petits  mor- 
ceaux de  la  grosseur  d'une  lentille,  qu'on  jette  par 
petites  quantités  à  la  fois  dans  l'étain  fondu.  On  re- 
mue avec  une  verge  de  fer  jusqu'à  parfaite  fusion , 
et  alors  on  ajoute  le  reste  de  l'étain ,  qu'on  a  fait  fon- 
dre à  part  dans  une  cuiller  de  fer  ,  et  qu'on  verse  peu 
à  peu  dans  le  creuset ,  toujours  en  remuant  le  bain 
jusqu'à  ce  que  l'amalgame  soit  bien  fait  ;  puis  on  coule 
dans  3es  moules  en  sable  ou  en  cuivre. 

Ce  métal  peut  être  emploie  à  fabriquer  des  services 
de  table ,  des  planches  pour  la  gravure  de  la  musique , 
et  même  pour  des  ornemens.  (Description  des  Ma- 
chines  et  Procédés  dont  les  brevets  sont  expirés  ^ 
tome  l^^'ipq-ge  194.) 
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55^   MIEL. 

Expériences  sur  le  miel,  et  préparation  du  sirop 
de  miel;  par  M.  GuiLBERT ,  pharmacien  de 
Paris. 

L'auteur  s'est  servi ,  pour  ces  expériences,  du  mîel 
des  environs  de  Pan's,  de  la  consistance  la  plus  solide. 

Agité  dans  le  quart  de  son  poids  d'eau  froide  ,  il 
est  devenu  liquide  ;  jeté  sur  un  filtre ,  une  partie  a 
passé  au  travers,  et  l'autre  est  i-estée  sur  le  filtre.  La, 
première  avait  l'apparence  d'un  sirop,  et  la  seconde 
celle  d'une  pâte  fraîchement  faite.  Le  liquide  d'appa- 
l'ence  sirupeuse  contenait ,  outre  l'eau  ajoutée ,  envi- 
ron les  7j  du  poids  du  miel. 

Là  partie  restée  sur  le  filtre,  lavée  par  l'alcool,  a 
perdu  un  peu  de  matière  colorante  jaune ,  et  s'est 
alors  montrée  sèche  et  farineuse,  dissoluble  dans  le 
sirop  et  dans  l'alcool  par  la  chaleur.  Elle  se  dissolvait 
dans  quatre  parties  d'e^u  froide,  et  par  ce  moyen  ou 
en  a  réparé  la  cire  et  quelques  impuretés  si  peu  abon-* 
dantes,  qu'elles  ne  formèrent  qifune  couche  très- 
légère  au  fond  du  filtre  qu'on  fit  sécher. 

L'odeur  de  cire  brute  qu'avait  ce  résidu ,  le  brillant 
qu'il  prit  par  le  frottement  avec  le  doigt.,  son  indis-r 
solubilité  dan^  l'eau  ,  prouvèrent  que  c'était  quelques 
petites  quantités  de  cire  jaune.  On  fit  évaporer  la 
(li&^lution  jusqu'à  coosbtance  sirupeuse ,  en  ajoutant 
UU  peu  d'alcwl  vers  la  fin ,  et  on  l'exposa  à  un  coi|^ 
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rant  d'air.  Trois  jours  après  l'alcool  élaît  évapore , 
et  il  restait  une  masse  granuleuse,  blanche,  faisant  à 
peu  près  le  quinzième  du  poids  du  miel  emploie. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  sur  plusîeuris  miels 
plus  ou  moins  liquides ,  et  les  proportions  de  ces  deux 
parties  de  miel  s  y  sont  trouvées  à  très-peu  près  les 
mêmes. 

Dans  le  cas  où ,  pour  donner  au  miel  plus  de  blan- 
cheur et  de  dureté ,  on  y  aurait  ajouté  de  l'amidon, 
la  fraude  serait  fecile  à  reconnaître,  car  la  substance 
blanche  du  miel  exposée  au  feu  s'y  fond  tout  de  suite 
en  un  beau  sirop  transparent. 

On  doit  donc  considérer  le  miel  comme  composé 
de  77  de  sirop  et  ~  de  matière  blanche  ,  solide ,  fari- 
neux ,  et  très-peu  sucrée. 

11  était  naturel  de  penser  ,  que  deux  corps  d'une 
nature  différente ,  avaient  aussi  des  propriétés  diffé- 
rentes. On  a  donc  essaie  sur  eux  les  réactifs  chi- 
miques; 

L'acide  nitrique  fut  le  seul  qui  donna  un  résultat 
satisfaisant.  Par  son  action  sur  le  sirop  on  a  obtenu 
un  acide  oxalique  parfaiteïnent  beau  et  abondant.  La 
matière  blanche  donna  le  même  résultat,  mais  elle 
exigea  presque  le  double  du  même  acide. 

Observations  physiologiques. 

La  partie  sirupeuse  du  miel  donnée  à  jeun ,  à  l'in- 
térieur ,  à  la  dose  de  trois  onces  et  demie  environ ,  «t- 
prise  habituellement  chaque  matin  dans  le  thé  à  la 
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tnême  dose ,  n'a  dérangé  en  aucune  manière  l'habi- 
tude de  reslomac. 

La  partie  concrète  du  miel ,  prise  à  l'intérieur  à  la 
dose  de  deux  gros  environ  par  plusieurs  personnes  à 
jeun,  a  occasionné  des  coliques  suivies,  chez  la  plu- 
part ,  de  purgation. 

Ces  expériences ,  auxquelles  l'auteur  s'est  assujetti 
lui-même  ,  prouvent  que  la  propriété  laxative  du 
miel  est  due  à  la  substance  solide,  et  que  rien  n'est 
plus  facile  à  faire  qu'un  sirop  de  miel  qui  ne  purge 
pas ,  mais  il  faut  lui  ôter  Todeur  et  la  saveur  du 
mieL 

Préparation  du  sirop  de  miel. 

Prenez  huit  parties  de  miel ,  que  vous  délayerez 
dans  deux  parties  d'eau  froide ,  ajoutez-y  une  partie 
de  charbon  d'os  j  agitez ,  attendez  une  heure  et  demie , 
et  filtrez.  Le  sirop  passe  d'abord  trouble ,  mais  bientôt 
il  passe  parfaitement  clair.  Il  acquiert  par  le  charbon 
une  odeui*  particulière ,  qu'on  lui  enlève  parfaitement 
en  l'exposant  à  une  douce^  chaleur  pendant  l'espace 
d'environ  un  quart^d'heure.  {Annales  de  Chimie, 
cahier  d'april  loi 2.) 

Procédé  pour  la  clarificc^tion  et  la  décoloration  du 
miel  commun  de  Bretagne^  par  M.  Borde , 
pharmacien  à  Paris. 

Parmi  plusieurs  procédés  proposés  pour  la  purifi- 
cation des  miels  rougea  de  la  Bretagne  y  celui  de 
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M.  Borde  y  que  nous  allonâ  indiquer,  a  éle  conânné 
par  l'expérience ,  et  approuvé  par  la  Société  de  phar- 
macie. 

%  Miel  commun  de  Bretagne lo  livres  ; 

Charbon  végétal  en  poudre i  o  onces  ; 

Charbon  animal ,  en  poudre « .  5  onces  ; 

Acide  nitrique  pur  ,  à  3o  ou  3  a  deg.  i  o  drachmes  5 

£au  commune 10  onces. 

Triturez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  porcelaine , 
les  deux  charbons  avec  l'acide  nitrique  et  l'eau  5  ajou-^ 
tez  ensuite  le  miel,  et  mettez  le  tout  dans  une  bassiné 
étamée.  On  laisse  ce  mélange  sur  le  feu  pendant  huit 
à  dix  minutes  sans  être  en  ébullition ,  après  quoi  on 
ajoute  5o  onces  de  lait,  dans  lequel  on  aura  délayé 
ihi  blanc  d'oeuf*  On  fait  bouillir  pendant  quatre  à 
cinq  minutes;  on  relire  du  feu;  on  passe  au  travers 
d'une  chausse  placée  dans  un  endroit  chaud.  On 
repasse  de  nouveau ,  s'il  est  besoin,  le  premier  pro^ 
duit ,  jusqu'à  ce  que  le  sii'op  arrive  absolument  clair. 
Dans  cet  état ,  il  est  en  consistance  convenable  d'un 
sirop  cuit  à  environ  52  degrés. 

On  peut  emploier  l'acide  muriatique  à  la  même 
dose,  et  avec  le  même  avantage. 

La  présence  de  l'acide  ne  doit  point  inquiéter  ceux 
qui  feraient  usage  de  cette  méthode  ;  une  partie  reste 
unie  aux  charbons ,  et  l'autre  se  combine  avec  la  ma- 
tière caseuse  du  kit.  {Bulletin  de  Pharmacie  ,  sep^ 
tembre  iSxa. 
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Purification  du  miel^  par  M,  TllENARD. 

Prenez  Six  livres  de  miel  \ 

Une  livre  trois  quarts  d'eau  ;    , 

Deux  onces  quatre  gi*os  de  cpaie  réduite  en 

poudre  y 
Cinq  onces  de  charbon  pulvérisé  ,  lavé  et 

'  séché  ; 
Trois  blancs  d'oeu&  battus  dans  trois  onces 
d'eau  par  chaque  livre  de  miel ,  ou  une 
livre  pour  le  tout. 

On  met  le  miel ,  l'eau ,  la  craie  pulvérisée  et  les,blancd 
d'œu&  battus  dans  une  bassine  de  cuivre ,  dont  la  ca- 
pacité doit  être  d'un  tiers  plus  grande  que  le  volume 
du  mélange ,  afin  de  prévenir  l'extravasion ,  et  on 
fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  minutes.  Ensuite  on 
projette  le  charbon  dans  la*  liqueur ,  en  le  mêlant 
intimement  avec  une  spatule  ,  et  on  continue  l'ëbul- 
ïition  pendant  deux  autres  minutes  ;  alors ,  retirant 
la  bassine  du  feu ,  on  laisse  refroidir  le  tout  pendant 
un  quart-d'heure  pour  le  passer  par  une  étamine , 
ayant  soin  de  remettre  immédiatement  par-dessus  les 
premières  portions  qui  filtrent,  parce  qu'elles  entraî- 
nent toujours  avec  elles  un  peu  de  charbon.  Cette  li- 
queur, ainsi  filtrée,  est  le  sirop  convenahlement  cuit. 

Il  rebte  sur  Fétamine  du  sirop  adhérent  à  la  craie, 
au  charbon,  et  au  blanc  d'œuf.  On  Fen  sépare  : 

x°.  En  verAnt  sur  ces  matièi'es  de  l'eau  bouillante 
jusqu'à  ce  qu'elles  n'aient  plus  de  saveur  sucrée.  On 
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fait  évaporer  celle  eau  à  grand  feu  jusqu'à  consistance 
de  sirop ,  qui ,  ainsi  cuit ,  contracte  une  saveur  de 
sucre  d'orge,  et  qui ,  par  cette  raison ,  ne  doit  pas  êlre 
mêlé  avec  le  premier. 

.2**.  Ou  l'on  verse  à  deux  reprises  autant  d'eau 
bouillante  sur  les  matières  restées  sur  l'élamine  qu'on 
a  emploie  pour  la  première  purification  da  miel.  Après 
avoir  laissé  filtrer  et  égoutter ,  on  met  le  résidu  à  la 
presse  ;  et ,  réunissant  toutes  les  eaux ,  on  s'en  sert 
pour  une  autre  purification. 

Observations 

1°.  Ce  sirop  de  miel  est  d'autant  meilleur ,  que  le 
miel  dont  on  se  sert  est  de  qualité  supérieure.  Ceux 
de  Gatinais  et  de  Narbonne  donnent  un  sirop  qu'on 
ne  peut  distinguer  de  celui  du  sucre.  Celui  de  Bre- 
tagne ne  produit  qu'un  sirop  infiniment  inférieur. 

2°.  Si  l'étamine  est  neuve  ,  il  faut  la  laver  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  chaude,  parce  que,  char- 
gée plus  ou  moins  de  savon ,  elle  communiquerait  au 
sirop  une  saveur  désagréable. 

5°.  Le  charbon  qu'on  emploie  doit  être  de  bois*, 
bien  lavé ,  pilé  et  desséché  ;  sans  cela  l'opération  ne 
réussirait  qu'en  partie.  On  doit  surtout  bien  choisir 
celte  substance ,  soit  en  natui'e  ou  pilée ,  et  on  sent 
combien  cela  doit  influer  sur  le  goût  du  sirop.  Le 
plus  sûr  est  de  choisir  son  charbon  en  gros  morceaux, 
et  de  le  faire  piler  au  moment  où  l'on  vmil  s'en  servir. 
Nous  croyons  que  ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  ne  seroit 
pas  nécessaire  de  le  laver  et  de  le  dessécher  prélimi- 
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Hâiremeiit  y  ce  qui  sauverait  deux  mah!pdlationd« 
(  Bibliothèque  Physico  -  économique  ,   septembre 

Même  thèihode  ptUé  dètailléêk 
Dn  prend, 

itvrei.        onceii 

îtfiel *....*.....  i.i.i.;  6 

Eau i  i *..........  i         10. 

Craie  pulvérisée 3. 

Charbon  pulvérisé ,  lavé  et  dess.éciié.  5. 
Blaucs  d*œufs  battus  datis  4  onces 

d'eàu. 3. 

On  met  le  miel,  l^eau  et  la  craie  dans  une  bassine  d# 
cuivre  dont  la  capacité  doit  être  de  moitié  plus  grande 
que  le  volume  du  mélange^  et  on  fait  bouillir  ce  mé- 
lange pendant  deux  minutes;  ensuite,  on  verse  I0 
charbon  dans  la  liqueur,  on  le  mêle  intimement  avee 
une  cuelller ,  et  on  continue  Tébullition  pendant  deux 
autres  minutes,  après  quoi  on  ajoute  le  blanc  d'oéuff 
on  le  mêle  avec  le  même  soin  que  le  charbon,  et  on 
Continue  de  faire  bouillir  encore  pendant  deux  mi- 
nutes. Alors  on  retire  là  bassine  de  dessus  le  feu ,  on 
laisse  refroidir  la  liqueur  erlviron  un  qual^t-d'heure^ 
et  on  la  passe  au  travers  d'une  <^tamine,  en  ayant  soin 
de  remettre  sur  Pétaitiine  les  premières  portions  qui 
âltrént ,  parce  qu'elles  entraînent  toujours  avec  elleà 
1m  peu  de  charbon.  Cette  liqueur,  ainsi  filtrëe,  est  k 
lijrop  convenablement  cuit. 

4aoA.  ou  Dscow.  de  iSta.  '    ^0 
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Une  portion  du  sirop  reste  sur  rétamine ,  adh^ente  ' 
au  charbon,  à  la  craie  et  au  blanc  d'œuf  ;  on  l'en  sépare 
pai'  l'un  des  deux  procédés  qui  suivent. 

y 

Premjler  procédé* 

On  Terse  sur  ces  matières  de  l'eau  bouillante^  jus- 
qu'à ce  qu'elles  n'aient  plus  de  saveur  sucrée;  on  réu- 
nit toutes  les  eaux  de  lavage ,  et  on  les  fait  évaporer  à 
grand  feu  en  consistance  de  sirofw  Ce  sirop,  ainsi  cuit, 
contracte  une  saveur  de  sucre  d'orge ,  et  ne^oit  point 
être  mêlé ,  par  cette  raison ,  avec  le  premier. 

Second  procédé. 

On  verse  en* deux  fois  sur  la  matière  précédente  , 
autant  d'eau  bouillante  qu\>n  en  a  emploie  pour  pu- 
irifier  la  quantité  de  matière  sur  laquelle  on  opère  ;  on 
la  laisse  filtrer  et  égoutter  ;  on  soumet  le  résidu  à  la 
presse ,  on  réunit  toutes  les  eaux ,  et  on  s'en  s^rt  pour 
une  autre  purification. 

Observaiiona. 

1*.  Le  sirop  fait  par  le  procédé  qu'on  vient  de  dé- 
crire est  d'autant  meilleur,  que  le  miel  est  de  qualité 
supérieure.  Celui  qu'on  obtient  avec  ^e  miel  Gâtinais, 
et,  i  plus  forte  raison,  avec  le  miel  de  Narbonpe,  ne  . 
pfieut  point  être  distingué  du  sirop  de  sucre.  Celui  qu'on 
obtient  avec  le  miel  de  Bretagne  n'est  point  bon. 

2**.  Avant  de  se  servir  de  l'étaminç,  lorsqu'elle  est 
neuve,  il  est  nécessaire  de  la  laver  à  plusieurs  reprise* 
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ftveer  dere«a  clukiiide  ;a»tremeiil  die  comnlùiliqQeraitf 
une  saveur  d&ngrëdMe  au  sirop  y  parde  que ,  da^s- 
tiet âat  ^  eUe  contient  toiçom*»  mm  f>eu  de  «arouv 

S\  Il  Êmt  c^  te  eheithon  quW  emptoie  soit  bichrt' 
pilé,  lavé  et  desséché ,  sails  cela  Popération  lïe  réussi^ 
rail  qu'en  partie^  Ou*  peut  de  servir  avec  succès  du 
charbon  qu'on  prépare  en  grafid  chez  M.  f^allée, 
pharmacien ,  rue  Saint- Victor ,  n®  96. 

La  totalité  du  sirop  qu'on  obtient  est  égale  en  poids 
à  la  quantité  de  miel  emploiée ,  et  une  livre  de  siroj^ 
peut  remplacer  avantageusement  une  demi-livre  de 
sucre  ordinaire.  Si  donc  on  a  emploie  le  miel  à  3o  sols 
la  livre ,  en  y  ajoutant  4  sols  pour  les  frais  de  confec-^ 
tiou  du  sU*0p ,  ce  qui  est  beaucou}^  trop^^  ce  sirop  te- 
viendra,  à  S4  sob  la  livre ,  et  fera  k  profit  d^une  deâû'^ 
livre  de  sacre  de  3  franco.  (BulUtin  j^il^mMiqtéefy 

54^   MOULINS  A  BttAS% 
Moulin  à  Brds^  de  M^  Charles  Al^EM^^ 

Tout  le  mécfttrisme  dte  ce  motïfin'  est  en  fer  ç  Fa  twî  jil 
•t  le  hoîsnaii  sont  tmDéset  t^entpé^.  If  est  tourna  pat* 
ttnemafrivelle  a^vec  hi  force  de  ri  kifbgrammes. 

Ce  moulm  moild  iS  kilogrammes  de  blé  pair  heure« 
Le  produit  est  nne  bonne  farine  de  munition,  et ,  en 
k  bltitanl  et  tmnàant  deux  fois,  la  &rine  devient 
Belfc  et  blanche. 

Le  bléétamt  moahi  à  soc  ^  la  farine  obtenue  se  con^ 
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serve  très-bien,  et  peut  supporter  plus  d^eau  dànsla 
Ëibricâtion  du  pain  que  la  farine  de  meule. 

La  boite  qui  renFerme  ce  moulin  a  i4  o>o  de  long^ 
80,0  de  large,  et  60^0  de  haut;  le  tout  pèse  i3  kilo- 
grammes. 

S'adresser  à  M.  Albert  y  breveté  d'invention ,  fau- 
bourg Saint-Denis,  n°  67. 

35^  PAPIER. 

Nouveau  moyen  de  préserver  les  Hures ,  les  pat'' 
chemins  et  le  papier  de  la  moisissure ,  des  rata, 
des  mites  et  des  i^ers;  par  M.  Pajot-Ljfo  rèt. 

On  construit  pour  cela  les  armoires ,  les  bureaux  et 
les  boites  où  se  gardent  les  papiers,  de  bois  de  pin  le 
plus  résineux  et  le  plus  odorant.  Il  faut  qu'ils  soient 
biea  joints  et  mortaises  à  queue  d'aronde,  sans  clous. 
On  revêtit  l'intérieur  et  l'extérieur  de  bon  papier  lavé 
dans  une  dissolution  aqueuse  de  nitrate  de  mercure ^ 
et  on  l'applique  sur  le  bois  avec  une  colle  composée 
de  la  manière  suivante  : 

On  délaye  de  l'atnidon  ou  de  la  farine  de  froment 
et  de  seigle ,  parties  égales  mêlées  et  biea  tamisées , 
dans  une  sorte  de  dissolution  aqueuse  de  m  aria  te  de 
barite ,  qu'on  fait;  cuire,  dans  un  vase  de  terre  vernissé 
comme  la  colle  ordinaire.  On  pile  sept  à  huit  gousses 
d'ail ,  à  proportion  de  la  quantité  de  colle  qu'on  veut 
faire;  on  niet  l'ail  pilé  dans  un  sachet  de  linge  bien 
lié;  on  en  exprime  le  jus ^  que  l'on  met  dans  le  vas« 
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avec  le  sachet ,  en  remuant  le  tout  jusqu^à  la  fin  deja 
cuisson ,  ce  qui  s^aperçoit  lorsque  la  colle  file  et  prend  . 
uàe  consistance  de  bouillie.  On  attendra  que  la  cblTe 
soit  refroidie  pour  en  faire  usage,  et  pour  la  bien  faire 
prendre  et  la  rendre  inhérente  au  bois  et  au  papier, 
il  £siut ,  pendant  qu'elle  sèche ,  passer  de  temps  en 
temps  sur  lé  tout ,  un  tampon  bien  uni ,  ou  simplement 
la  main ,  avec  ^attention  de  ne  point  déchirer  le  papier 
àollé  ;  ensuite  on  expose  les  boîtes  à  un  air  sec  et  tem^ 
pérë  pour  que  le  tout  sèche  à  loisir.  Une  expérience 
de  vingt  ans  a  éonfirraë  les  bons  effets  de  ce  procède. 
Les  j'mUes  y  Ifes'  vers ,  etc. ,  qui  rongent  le  bois  aînii 
prépareront  Grappes  d'une  Mort  inévitable  par  rapport 
au  muriate  de  barhé  et  au  nitrate  de  mercure ,  qiii 
entrent  dans  la  composition  de  t^ette  colle.  {Biblio^ 
ihèque  physicO' économique  y  septembre  1812.) 

Blanchiment  des  chiffons  et  de  la  pâte  propres  à 
faire  du  papier  ^  par  M.  Potter, 

Les  moyens  dont  l'auteur  se  sert,  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  M.  Berthollet  a  si  bien  appliqués  au 
blanchiment  des  toiles,  en  eriiplôiant  l'acide  mûrîa- 
lique  oxîgéné  avec  des  lessîveà  alternatives  dans  une 
eau  alcaline. 

Les  essais  de  M.  Potter  6nt  eu  du  succès,  mais  qe 
n'est  qu'avec  le  temps  qu*on  pourra  décider  si  le  savon 
mérite  la  préférence  sur  Teaù  alcaline.  Il  a  reconnu 
que,  quand  le  chiffon  est  réduit  en  pâte,  c'est  le 
meilleur  moment  pour  le  tremper  dans  Tàcide  et 
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ensuite  dans  les  lessiv:es  alcalines.  {Description  dem 
m<ichines  et  procédés,  dont  les  brepçisaont  expirée^ 

56».  PASTEL, 

Culture  et  préparation  du  ptisteL 

.  S.  IL  le  ministre  4^  mattuGRCtures  el  du  commerce 
A  fait  publier  une  Inslrmtian  sur  la  culture  et  lapré^ 
paraii/on  du  pastel  (ûsalis  tinctoria),  et  sur  Vari 
d'extraire  T  indigo  des  feuilles  de  cette  plante.  OetAe 
instruction  Irès-^délaiUée  ne  pourant  trourer  place 
4ans  un  ourrage  du  ^em^  de ,  oeluif^ci ,  nous  noua 
contenterons  de  l'indiquer.  Elle  .a  é[é  rédigée  par 
MM.  Chaptal,  Bordel,  Qa^^Lussac y  Thenard  et 
B.  Roard,  et  se  trou  ve  insérée  dans  hsjeuilles  <2a  s  6  j^ 
:^7  et  '2Q  mars  du  moniteur^  1812. 

Indigo  de  pastel;  de  Mt  N 4  8S  AROW  ;^  Moscou^ 

On  obtient,  par  le^  méUiode suivante,  de  M.  Nas-^ 
saroWf  une  matière  colorante  du  pastel  qui,  d'^prèii 
les  expériences  faites  par  ordre  de  l'empereur  dei 
Russie ,  égale  en  beî^Mté.  -et  ea  solidité  la  teinture  4 
l'indigo. 

On  vex'se  de  l'eau  bouillante  sur  sept  h  huit  livres^ 
de  feuilles  4«  pastel  j  trois  minutes  après,  on  y  met  du 
sel  et  de  Teau  froide ,  et ,  après  deux  heures ,  on  y 
verse  de  l'eau  mêlée  d'un  peu  d'acide  sulfurique  (les^ 
proportions  ne  sont  pas  indic|uées).  Après  ^ue  la  sul^^ 
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«tUtDcii  CMiIordfitè  s'«sl  déposée  ^  ùq  (lésante  l'eau ,  et  oa 
fait  sëcher  le  dépôt  à  une  chaiéut*  dé  5ô  à  4o  ilegfëa^ 
Oa^obtient  alors  de  la  qQMtkë  ei-desi^us  indiquée  de 
feuillejk  de  pastel^  à  peu  pt^  UUè  lî^re  de  ftiatièfè 
colorante  4gaie  à  Tindigo ,  dont  le  poud  (4o  livrée)  se 
vend  de  5  jusqu'à  6oo  roubles,  à  Moscou.  (Magazifi 
der  Erfindungen,  eiù..  Magasin  des  Im*entions ', 
cahier  56») 

indigo  pastel  â  la  manière  des  Egyptiens^  par 

MM.  Boudet  et  Rouyer  ont  fait  conuaitre  le 
moyen  emploie  par  les  Egyptiens  pour  exti-aire  la 
fécule  de  l'anil  ^  et  ont  proposé  de  le  faire  servir  i^ 
retirer  celle  du  pasleL 

M*  de  Puynmurin  s'est  proposé  de  suivre  cette 
méthode ,  pour  faire  de  l'indigo  pastel ,  et  il  a  par* 
faitement  réussi*  U  a  fait  construire  des  cuves  eu 
plein  air ,  qui  travaillent  mieux  et  plus  vite  que  celles 
de  l'intérieur*  Sachant  que  Tindigp  des  Egyptiens 
n'était  ni  pur  ni  beau,  quoique  d'une  excellente  qua-* 
lité  i  et  que  les  Egyptiens  ne  songeaient  pas  même  à 
le  purifier  y  parce  que  dans  l'état  où  il  se  trouvait ,  ij 
remplissait  parfaitement  leur  intention ,  de  donner 
aux  toiles  de  fil  et  de  coton  une  couleur  bleue ,  trèsr 
belle  et  très-solide,  M.  de  PuymaurmyovXait  que 
$on  indigo  pût  rivali^ri  dans  le  commerce,  celui  du 
Bengale ,  et  chercha  par  conséquent  à  le  débarrassa 
des  substances  étrangères  qu'il  cooteaait. 
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Voici  1^  procëd^  qu'il  i^  trouvé  le  plus  arantageii^c 
pour  parvenir  à  ce  hut  • 

.  U  fit  recueillir  la  fécule  précipitée  dans  la  batterie  y 
çn  la  porta  da^oB  i^e  chaudière  où  elle  fut  délayée 
dans  de  T^u ,  ^  laquelle  cm  avait  ajouté  im  centième 
de  son  yolume  de  le^ve  de  potasse  à  trois  degrés;  on 
chauffa  cette  eau  ,  et  dès  qu'elle  eut  acquis  vingt 
degrés  de  chaleur ,  elle  <](ouna  une  première  écume 
d'un  gris  -  bleuâtre  ,  d'une  viscosité  extraordinaire  , 
qu'on  enleva  avec  soin  ,  à  76  degrés  ^  et  pendant 
Fébullition  il  s'éleva  une  seconde  écume  d'un  bleu  de 
roi ,  qui  était  grasse  et  ressemblait  à  l'écume  qui  se 
forme  sur  le  lait  bouillant. 

Après  une  heure  d'ébuUition,  jrécume  ayant  cessé 
de  se  former,  on  laissa  refi'oidir  la  chaudière,  on  re- 
tira par  décantation  une  liqueur  rousse  et  puante  ^ 
qui  surnageait  un  précipité  qui  fut  mis  dans  ui^ 
grand  baquet,  et  qu'on  aviva  avec  l'acide  murîalique 
propre  à  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  qui  s'était 
formé  pendant  le  battage  ;  quatre  heures  après  on 
«fjouta  de  l'eau,  ou  remua  le  tout  avec  ^n  balai ,  et  on 
laissa  reposer. 

Le  lendemain  l'eau  surnageant  le  précipité  itit  dé« 
eantée ,  et  on  n'en  laissa  que  la  quantité  suffisant^ 
pour  faire  bouillir  de  nouveau ,  dans  um  petite  chai^^ 
dière,  la  fécule  qui  donna  encore  un  peu  d'écume,  et 
fut  ensuite  versée  bouillante  dans  des  filtres ,  et  de  1^ 
dans  des  carrés  de  sapin ,  garnis  de  papier  gris  et  re- 
çouverls  d'une  toile  pour  la  faire  sécher. 

]^^  épures  furent  lavées  à  l'eau  jproide  pour  e^ 
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tetirer  les  matières  ëtrangères  ^  elles  ont  fourni  ui| 
indigo  de  seconde  qualité. 

L'auteur  dit,  que  toutes  oes  opérations  minutieuses 
W>ut  nécessaires  pour  extraire  la  partie  végéto^animale 
^ui  accompagne  la  fécule.  Il  4it  encore ,  que  cette 
substance  végéto*  animale  est  indissoluble  par  l'eau 
froide ,  qu'elle  se  rapproche  beauooiyp  de  la  matière 
glut^neus^  du  froment,  qu'elle  9e  putréfie  du  montent 
oà  I4  fêcule  est  précipitée ,  qu'elle  cause  la  destruction 
de  celle-ci ,  qu'elle4»ii  dgnne  une  o4eur  insupportable, 
^t  la  rend  iwpe  et  pesante^ 

Cçncluaionaf 

lies  avantages  que  présente \^  série  desexpériençes 
(aites  par  M.  de  Puymauririy  sont  : 

1*".  La  macération  des  feuilles  se  &it  mieux  en  plein 
air,  et  huit  à  dix  heures  plutôt  que  danales  cuves  de 
J'inlérieur; 

a*".  La  dépense  des  établissemens  futurs  sera  beau* 
pou()  moias  oonsidérable  ; 

3"*»  L'enlèvement  des  écumes  par  PébuUition  dans 

l'eau  légàrement  alcaline,  rendi^a  inutile  tous  les  la^ 

Tages,  q^i  étaient  d'une  longueur  extraordinaire  et 

•mèmeinsuflBsam,  puisque  l'eau  froide  ne  pouvait  én^ 

Jevet^a  matière  visqueuse  régëto^aniitiale  ;  1 

4f.  La  fécule  pirivée  de  celte  matière  gUitinease^ 
se  séchera  en  huit  à  dix  jours,  tandis  que  sa  desstc^ 
cation  était  pt^esque  imposable  lorsau'elle  en  étà^ 
çliargéejj 
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5\  Elle  n'^rouTera  plus  cette  fermenlatiou  inte^ 
tiiie  qui  la  détruisait  ; 

6\  Enfin  9  le  réttuâ^y  cette  opération  longue  et 
£istidieuse  à  laquelle  on  était  obligé  de  la  soumettre 
sera  entièrement  supprîmée. 

A  l'appui  de  sa  mélhode,^  M.  de  Puymaurin  dL 
joint  un  échantillon  de  son  itidigo-pastel  qui ,  corn*» 
tnaniqué  à  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  y  a  paru 
comparable  au  bel  indigo  flottant  du  Bengale.  {Bulle' 
tin  de  Pharmtuie  y  décembre  i8iî.) 

Zf.  PLAQUÉ  ET   PLATINURE. 

Plaqué  d'or  et  d'argent  sur  cuwre ,  de  MM.  Le^ 

VHAT etPAPïNAVD  {rue  Pvpincourt^à  Paris). 

y 

M.  Bardel  a  £tit  un  rapport  à  la  Société  d  encou* 
ragement,  sur  les  ouvrages  en  plaqué  d'or  et  d'argent 
sur  cuivre ,  présentés  par  MM.  Livrât  et  Papinaud, 

Le  produit  de  leur  manu&cture  se  distingue  par  des 
formes  très-variées  et  de  bon  goût  \  ils  ont  su  éviter  les 
£lets  et  les  ornetnjsns  qui  présenteraient  un  frottement 
de  parties  trop  caillantes  >  que  de  fréquens  nettoyages 
auraient  bientôt  usés.  Leurs  différens  ouvrages  ofiBnent 
^n  général  des  surfaces  lisses,  dont  Féclat  et  le  brillant 
peuvent  être  facilement  entretenjufi* 

Ils  ont  également  atteint  le  but  indiqué  par  le  pro* 
^amme  de  la  Société  ^  de  fournir  ces  ouvrages  an 
commerce  à  des  prix  qui  n'excèdent  pas  ceux  des 
luêmes  objets  fabriqués  dans  Tétranger. 
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Lear  doublé  est  emplloië  au  quarantième,  o'est«à* 
dîre,  que  sur  trente-neuf  parties  de  (Suivre ,  il  y  a  sèu* 
lement  une  partie  d^  ou  d'argent. 

Ils  ont  peu  fabriqué  jusqu'à  présent  à  un  titre  plua 
éleré ,  parce  qu'ils  ont  d'abord  dû  offrir  ces  ouvrage» 
à  des  prix  modërës;  mais  quand  Texpërience  aura 
démontré  que ,  pour  une  infinité  d'ustensiles  de  mé*- 
nage,  le  plaqué  peut  remplacer  très-éoGnonoiqu^naent 
les  mêmes  objets  tout  en  argent  :  dès  lors  ils  pourronlt 
contenter  les  consommateurs,  et  donner  à  cette  nou-* 
velle  orfèvrerie  toute  la  résistance  qu'on  pourra  dësî*- 
rer ,  à  la  vérité ,  avec  une  augmentation  de  prix ,  maîa 
qui  laissera  toujours  une  grande  diEFérence  de  valeur 
entre  le  plaqué  ei  la  matière  pure ,  tout  en  offrant  pour 
Fusage  autant  d'apparence  que  de  durée. 

Quant  aux  différentes  pièces^  telles  que  flambeaux , 
porte -moucheltês,  buvettes,  girandoles,  etc.,  ellea 
peuvent ,  sans  ihconvénient ,  être  doublées  au  qua-^ 
rantième.  Cependant  un  bougeoir  de  fabrique  étran- 
gère ,  qui  servait  depuis  vingt  ans ,  a  été  essayé  par 
M.  d*Arceti  ilcon|.euait  au  cent. 

Argent^. . . .  < , .•,..'*.       8,3^ 

CpiTM.  ••..-% , . . . .     91 ,7. 
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pe  qui  équivaut  au  dixième  d'argent ,  et^  comme  q». 
bougeoir  n'était  point  encore  usé  par  le  frol lement,. 
Hprès  vingt  ans  de  service,  on  peut  en  conclure  que 
Chatte  ^ro|)Qrtion  d'u^i  çlfûçiéi^  serait  celle  qui  donn^- 
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raît  aax  ouvrages  en  plaqué  toule  la  solidité  dési- 
rable. 

L'établissement  de  ces  fiibricans  occupe  dans  ce 
moment  quatre-vingts  ouvriers ,  et  peut  en  emploier 
par  la  suite  deux  cents.  Il  est  monte  de  huit  laminoirs 
nus  en  action  par  un  manège ,  de  moutons,  de  balan- 
ciers, de  matrices,  et  généralement  de  toutes  les  mar  ' 
chines  et  outils  propres  à  ce  genre  de  travail.  11«a  dis- 
tribution des  ateliers  et  du  travail  a  pam  aux  com- 
missaires par&Itement  entendue  ;  et  ^  en  suivant  les 
principes  qui  les  ont  dirigés  jusqu'à  présent,  il  n'est 
pas  douteux  que  ces  fabricans  n'obtiennent  les  succès 
dus  à  leur  intelligence  et  à  leur  s^le. 

Les  commissaires  ont  conclu  à  ce  que  le  prix  de 
l5oo  fr.  proposé  par  la  Société  pour  la  &brication  du 
plaqué  d'or  et  d'argent,  soit  accordé  k  MM.  Leurat 
et  Papinaud  ;  et  celte  conclusion  a  été  adoptée  par 
.te  Société.  {Moniteur  du  lo  décembre  iSi  i.) 

Platinuf^  du  cuipre  y  par  M.  Strans. 

M.  Slransy  artiste  anglais,  a  trouvé  Une  nouvelle 
méthode  de  pktiner  le  cuivre ,  de  jnanière  que  le 
platine  résiste  même  à  l'actlon^des  acides.  Voici  son 
procédé  : 

On  fait  dissoudre  le  platine  dans  de  l'eau  régale  , 

^t  Ton  précipité  là  solution  par  le  sel  ammoniac.  Le 

'pi^écipilé  dori  être  lavé  à  grande  eau  ,  après  quoi  on 

'le  met  daws  UAe  cornue  bien  lutée,  qu'on  expose  pen» 

dant  une  demt-heure  à  un  feu  modéré ,  qu'on  aug- 
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metite  jusqaà  ce  que  la  cornue  commence  à  rougin 
Farce  moyeu ,  le  précipité  est  conyerli  en  une  poudre 
grise ,  qui  n'est  autre  ciiose  que  le  platine  extrême* 
ment  divise.  On  broie  une  partie  de  cette  poudre 
dans  un  mortier  bien  chauffé ,  avec  cinq  parties  dé 
mercure ,  pour  en  former  un  amalgame  épais,  auquel 
on  ajoute  encore  deux  parties  de  mercure ,  pour  le 
i*endre  plus  maniable. 

Cet  amalgame  de  platine ,  appliqué  sur  du  cuivre 
bien  poli  y  s'y  attache  fortement ,  et ,  après  en  avoir 
chassé  le  mercure  par  la  chaleur ,  le  platine  pur, reste 
fixé  sur  le  cuivre.  Cette  opération  réussit  encore 
mieux ,  si  l'on  ajoute  un  peu  de  craie  à  l'amalgame* 
Si  l'on  polit  ensuite  le  cuivre  ainsi  platiné ,  il  prend 
l'éclat  et  la  blancheur  de  l'argent,  et  peut  être  emploie 
aux  ustensiles  de  cuisine  et  à  d'autres  usages.  {Mageb* 
zin  der  Erfindungen ,  e/c. ,  Magasin  des  Inpen-^ 
tionsil  n^  56.  ) 

Ouvrages  en  platine,  exécutés  par  M^  JanbtyJUs» 

La  Société  d'encouragement  a  chargé  son  comité 
des  arts  chimiques  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  grande 
vases  en  platine ,  présentés  par  M.  Janety  fils. 

Ces  vases  sont  : 

v^.  Un  vase  de  o'^57  de  diamètre,  de  o"^255  de 
profondeur,  pesant  3  kilogr.  476,  ^et  contenant 
22  litres  d'eau;  2».  un  vase  de  o"'525  de  diamètre^ 
G" 255  de  profondeur,  pesant  i  kilogr.  758,  et  çon*- 
tenant  x6  litres. 
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Ces  deux  T«se&  sont  destines  à  doubler  dca  eiitkih^ 
dière»  oitlinaires  de  fonte ,  dont  il»  €mt  la  forme  y  el 
doiiFent  sertir  pour  le  départ  d^  alliages  d'or  et 
d'argent ,  pour  la  concentration  de  Tacide  snlfb* 
éiqoe ,  etc. ,  etc. 

On  voit  combiai  cea  oorrages  eia  platine  dment 
tire  minces  et  bien  traraîUés  ;  l'idée  de  les  poser  dans 
des  chaudières  de  fonte  où  elles  s'cmiaoticnt  exao« 
testent ,  parait  an  coaùià  UMe  de  ces  idée^  heureuses 
qui  change  la  faoe  d'an  «rt*  Ces  rases^  par  ce  moyeft^ 
ne  peureol  plus  se  bossder ,  et  la  feuiUe  de  platine  n'a 
besoin  qua  de  l'ëpaisseinr  convenable  poor  qu'il  m'y  ait 
point  de  soluti(»i  de  continuité  entre  le»  molécules  da 
métal ,  avantage  que  l'on  ne  trouve  que  dans  le  plaqué 
d'or  y  par  exemjde,  lorsque  l'or  est  emploie  dana  une 
proportion  qui  éloigne  toute  idée  d'écoBoniie. 

Le  comité  qui  a  examiné  avec  soin  Fart  di^  Êrbriqner 
le  plaqué  d'or  et  d'argent ,  n'hésite  pas  à  regarder  eelte 
méthode  comme  préférable  au  placage,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  d'avoir  à  peu  de  frais  de  bons  vases  d'or 
ou  de  platine  pour  les  besoins  de  la  chimie  ou  des  arts 
qui  en  dépendent. 

M.  Janely  fils  a  encore  présenté  un  poéîon  en  pla- 
tine, et  un  couteau  de  voyage  qui  secK vise  en- plusieurs 
pièces.  Ces  divers  ouvrages  prouvent  tous  que  M.  Jar 
nety  peut  donner  au^  platine  les  formes  si  variées  que 
présentent  les  produits  de  notre  orfèvrerie,  et  que  par 
conséquent  le  platine  qu'il  emploie  doit  éfk*e  parfai<» 
tentent  ductile»  H  annonce  em  outre,  que  depuis  plus 
d'un  an,  il  n'emploie  plus  d'arsenic  pour  préparer  le 
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platine ,  ce  qui  donne  enoore  plus  <jle  prix  à  son  travail, 
car  il  était  toujours  à  craindre,  lorsqu'on  travaiUaille 
platine  au  moyen  de  l'arsenic,  que  ce  dernier  métaii 
ne  fût  pas  eutièreruent  volatilisé  et  sépara  de  la  pièce 
après  la  fabrication. 

Le  comité  a  proposé  de  donner  à  M*  Jojuiy  uii 
témoignage  formel  de 4a  satis&ction  de  la  société,  «i 
lui  décernant  une  «tnédaiUe  d'argent  à  titre  d'eac<Mir* 
ragement.  Cette  proposition  a  été  adoptée.  {BuUetm 
de  la  Société  d* encouragement ,  n*  99.) 

38%  PLOMB.       .oè* 

Nouvelle  manière  de  purifier  le  plomb  ^  par 
M.  John  SjDLER* 

On  purifie  le  plomb  non-seulement  pour  en  extraire 
l'argent  qui  y  est  ccaitenu ,  mais  pour  le  séparer  des 
autres  métaux  qui  y  sont  mêlés ,  et  pour  en  obtenir 
de  la  litharge. 

Le  plomb  qui  sort  des  fourneaux  de  fusipn,  en 
Angleterre,  n'est  jamais  parfaitement  pur,  mais  tou- 
jours mêlé  d'une  certaine  portion  d'argent,  et  le  plus 
souvent  uni  à  un  ou  à  plusieurs  autres  métaux ,  tels 
que  le  zinc ,  l'antimoine,  le  cuivre  et  l'arsenic,  qui  le 
rendent  moins  propre  au^  usages  auxquels  on  le 
destine. 

La  purification  du  plomb  est  fondée  sur  la  facilité 
avec  laquelle  iil  se  calcine  en  sortant  du  feu  et  étant 
exposé  à  l'air  ^  etsm'  la  propriété  par ticvil  lève  de  se« 
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oxid^  d'être  très^fusibles,  et  de  se  combiner  ou  oë 
s'oicider  dans  cet  état  avec  la  plupart  des  autres 
métaux ,  l'or ,  l'argent  et  le  platine  exceptés. 

Pou  r  purifier  le  plomb ,  M.  Sadlet  l'expose  à  l'actioii 
du  feu  et  de  l'air,  dans  une  coupelle,  ou  dans  un  têt 
formé  d'un  mélange  d'os  et  de  cendres  de  fougèi^ ,  et 
qu'on  place  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  dont  Id 
construction  ne  diffère  du  fourneau  de  réverbération 
ordinaire ,  que  par  un  fond  que  l'on  y  creuse  pour  jr 
placeir  la  coupelle. 

Pour  placer  cette  dernière ,  on  garnit  ses  bords  de 
terre  gra^ou  de  cendres  humectées,  et  on  là  pose 
sur  des  barres  de  fer  croisées  et  contenues  par  des  coins 
qui  sont  fixés  au  fond  du  fourneau.  La  capacité  ou  le 
tentre  de  la  coupelle  doit  être  près  du  revêtement  de 
la  cavité  du  fourneau. 

On  commende  par  un  feu  modéré ,  qu'on  augmente 
graduellement  jusqu'à  faire  à  peu  près  rougir  la  cou- 
pelle, et,  si  alors  on  n'aperçoit  plus  de  vapeurs  à  la 
partie  inférieure ,  c'est  signe  que  la  coupelle  est  parfai- 
tement sèche. 

Le  ptomb  qu W  a  fondu  auparavant  dians  un  pot  de 
fer,  est  ensuite  introduit  dans  la  coupelle  jusqu'à  en 
remplir  à  peu  près  toute  la  capacité.  Alors  l'ouvrier 
ferme  l'ouverture  du  revêtement ,  et  pousse  le  feu 
jusqu'à  ce  que  la  surface  du  plomb  soit  bien  couverte 
de  litharge.  Parvenu  à  ce  point ,  il  ôte  cette  même 
porte  pour  nettoyer  le  petit  canal,  par  lequel  s'écoule 
la  litharge ,  au  moyen  d'une  verge  de  fer  plate,  doiït 
un  des  bouts  est  recourbé  .à  angle  droit  ^  d'à  peu  pr4t 
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trois  pouces;  ensuite  on  dirige  le  vent  d'une  paire  de 
doubles  soufflets  sur  la  surface  de  la  coupelle  ;  par  ce 
moyen,  la  litharge  est  poussée  en  avant,  et  s'écoule 
par  le  canal  sur  le  fond  d'affinage. 

On  continue  cette  opération ,  en  ajoutant  du  plomb 
à  mesure  que  la  litharge  s'écoule,  jusqu'à  ce  que  le 
canal  soit  vidé  au  point  que  la  coupelle  ne  contienne 
plus  qu'un  ponce  de  plomb  de  profondeur  ^  alors  on 
ôte  le  soufflet ,  on  remplit  le  canal  de  cendres  humec- 
tées ,  et  l'on  en  pratique  un  autre  de  l'autre  côté  de  la 
capacité davase.  La  coupelle  est  ensuite  de  nouveau 
remplie^  uu  p^n  moins  cependant  que  la  première 
fois,  et  l'on  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  ce 
nouveau  canal  soit  encore  vidé.  .  . 

La  coupelle  contient  de  60  à  75  livres  de  métal ;oa 
laisse  couler  cette  quantité  dans  un  pot  de  fer ,  et  on 
la  met  de  côté,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rassemblé  une 
quantité  suffisante  de  blocs  pour  pouvoir  en  séparer 
une  lame  d'argent. 

On  peut  consulter ,  pour  le  reste  des  détails ,  la  notice 
de  M-  Sadler,  accompagnée  d'une  planche ,  insérée 
dans  le  i5i*  cahier  des  ji anales  des  Arts  et  Manu- 
factures* 
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59».  PORCELAINE  ET  FAIENCÉ. 

Camées  en  porcelaine  de  différentes  couleurs,  par 
M.  L.  F.  OhLinnR. 

Première  opération. 

Vingt-cinq  livres  de  sable  blanc  d'Ëtampes. 

Seize  livres  de  belle  potasse  blancéie. 

Huit  livres  de  soude  d'Alioante. 

Ces  matières  pilées,  tatnisëes  et  bien  mêlées  doivent 
être  déposées  dans  un  bassin  revêtu  de  sable  biai 
battu ,  formé  sur  Taire  d^qn  fonr  à  faïence  ,  et  de  la 
grandeur  convenable  pour  que  ksdkes  matières  for- 
ment une  épaisseur  de  dix  pouces. 

Cette  composition  se  nomme  yWli^.  Après  Fa  voir 
-retirée  du  four  ,  il  feut  la  nettoyer,  piler  et  broy^L' 
dans  un  mcmlin  à  faïetice  avec  des  meules  de  grès. 

Pâte  à  camées* 

Sur  deux  parties  de  cette  fritte  bien  broyée ,  on 
prend  une  partie  de  pâte  à  porcelaine  lavée. 

Le  lavage  se  fait  de  la  manière  suivante  :  On  dé- 
laye parfaitement  bien  la  terre  à  porcelaine  dans  un 
vase  rempli  d'eau ,  qu'on  décante  avant  qu'elle  soit 
déposée  dans  un  vase,  où  on  la  laisse  déposer.  La  terre 
qui  se  précipite  au  fond  se  nomme  terre  lai^ée* 
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Bleu  a  emploier  sur  les  camées» 

Cinq  onees  de  pâle  à  camées. 

Deux  gros  et  demi  de  terre  lavéck 

Cinq  gros  et  demi  de  bleu  de  cobalt. 

Ce  deniier  se  fait  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  livre  de  cobalt  de  Suède  ou  des  Pjr*^ 
renées,  et  après  l'avoir  pilé  et  tamisé ,  on  le  met  dans 
un  creuset ,  que  Ton  expose  ensuite  au  grai^d  feu  d'un 
four  de  faïencier ,  pour  en  évaporer  l'arsenic ,  en 
ayant  soin  de  l'enfoncer  dans  du  sable  jusqu'à  la  moi- 
tié de  sa  hauteur.  On  trouve  alors  au  fond  du  creuset 
un  culot  de  métal  qui  s'appelle  régule  de  cobalt. 

Sur  deti^  parties  de  ce  régule  pilé  et  tamisé ,  on 
ajoute  une  once  de  fritte  ;  on  met  ce  mélange  dans  un 
creuset  qu'on  remet  au  four ,  et  on  obtient  un  beau 
bleu  qwç  l'on  xxoxmm  bUu  rçyaL 

Manière  Refaire  les  camées. 

Remplissez  le  plus  également  possible ,  avec  de  la 
pâte  blanche  à  camée ,  un  moule  en  cuivre  en  forme 
de  bague  5  ajoutez  dessus  et  dessops  du  papier  blanc 
et  des  ronddies  de  chapeau;  pressez  ces  objets,  et 
après  les  avoir  retirés  de  la  presse ,  enlevez  les  ron- 
delles et  le  papîef  ,  puis  appliquez  avec  un  pinceau 
une  couche  de  bleu  d^  l'épaisseur  d'une  pièce  de  deux 
«ois;  ajoutez  de  nouveau  les  rondelles  et  le  papier, 
mettez  sous  presse ,  et  après  avoir  retiré  le  càméé , 
conservez-le  au  frais  entré  deux  linges  humides# 
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Le  camée  s'applique  de  la  manière  suivante  :  Apre^ 
vous  être  procuré  un  cuivre ,  sur  lequel  on  aura  gravé 
en  forme  de  cachet  le  sujet  que  vous  désirez  ^  vous  le 
frotterez  avec  de  l'huile  douce  ou  de  l'essence  de  tépé- 
benthine ,  et  vous  en  remplirez  les  creux  avec  de  la 
'^pâle  blanche  à  camée ,  ensaite  vous  le  porterez  sur 
la  pâte  enduite  de  bleu ,  décrite  ci-dessus  $  vous  repas- 
serez le  tout  à  la  presse ,  et  le  camée  se  trouvera  dé- 
pouillé du  cuivre ,  fini  et  prêt  à  cuire. 

On  cuit  les  camées  au  même  feu  que  la  faïence. 
{Description  des  Machines  et  Procédés  dont  les 
brevets  sont  expirés,  publiée  par  M^  MOLARD , 
tome  P'',  in^^  ^  page  155.) 

Application  du  platine  sur  la  porcelaine ,  par 
M.  Klaproth. 

Jusqu'ici  on  n'a  point  emploie  le  platine  dans  la 
peinture  à  l'encaustique.  M.  Klaproth  a  fait ,  à  cet 
égard ,  quelques  expériences ,  dont  le  résultat  n'a  pas 
trompé  son  attente. 

Voici  le  procédé  : 

On  dissout  du  platine  dans  de  l'acide  nitro-muria- 
tique  ou  eau-régale ,  et  on  le  précipite  par  une  solu- 
tion de  muriate  d'ammoniaque.  On  sèc^he  le  précipité 
rouge  et  cristallin  qui  se  forme  ,  on  le  réduit  en 
poudre  fine  ,  et  on  le  fait  roi:(gir  légèrement  dans 
une  cornue  de  verre.  ,Le  jn^uriate  d'ampaoniaque  qui 
s'élaît  précipité  en  combinaison  ^vec  le  platine  se 
sublime  p  et  le  métal  reste  au  fond  de  la  cornue,  sou» 
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la  forme  d'une  poudre  grise  légère.  On  mêle  celle 
poudre  avfec  une  pelile  portion  de  flux ,  comme  on 
le  fait  pour  For ,  on  la  broyé  avec  de  Thuile  d'aspic  , 
on  l'applique  sur  la  porcelaine ,  on  cuit  et  on  brunit. 

La  couleur  du  platine  appliqué  de  cette  nranière 
sur  la  porcelaine ,  est  d'iin  blanc  d'argent  tirant  légè- 
rement sur  le  gris  d'acier.  En  alliant  ce  métal  à 
différentes  proportions  avec  Tor ,  on  obtient  dif- 
férentes nuances  de  celte  couleur.  Le  plalirie  peut 
prendre  une  gf-ande  quantité  d'or  avant  que  le  pas- 
sage de  la  couleur  au  jaune  soit  sensible.  Par  exemple , 
dans  un  alliage  d'une  partie  de  platine  avec  quatre 
parties  d'o^ ,  6ii  ne  peut  s'apercevoir  delà  présence 
de  ce  derhier  métal ,  et  là  couleur  est  à  peine  dis- 
tincte'de  celle  du' platitie  par;  la  couleur  de  l'or 
n^est  '  prédominante  que  dans  la  proportion  de  huit 
sur  un. 

Les  àlliageis  du  platine  avec  l'argent  ne  donnent 
qu'un  produit  mat. 

Outre  cette  méthode  d'appliquer  le  platine  sur  la 
porcelaine ,  on  peut  l'y  transporter  en  état  dé  disso- 
lution.       •      - 

Dafns4Se  dernier  cas;  âà  eoiil&af^  son  brillant' et 
son  aspect  *sont  très-diîférens.  En  évaporant  la  disso- 
lution nitro-muriatique  de  platine  juisqu'à  une  cer- 
taine consistAtice ,  et  en  la  passant  h  plusieurs  reprises 
sur  la  porcelaine ,  le  nlétal  pénètre  dans  la  substance 
de: cette. dernière  qui,  aprâ*  la- cuite,  offre  un  mi- 
roir mëtatlique  de  la  couleur  et  du  brillant  de  l'acier 
poli. 
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Fabrication  de  la  faïence  en  Angleterre,  par 
M.  C.  de  PUYXJURIN. 

La  poterie  de  silex,  nommée  flint^white  atone 
ware,  se  feit,  dans  le  StàflFordshire,  d'après  le  pro- 
cédé suivant  : 

On  dissout  et  on  agite  avec  soin  dans  l'eau  de  la 
belle  argile  blanche*  Par  ce  procédé ,  les  parties  le« 
plus  fines  de  Tai^gile  restent  suspendues  dans  l'eau , 
tandis  que  les  parties  siliceuses  et  grossières  se  préci- 
pitent au  fond*  On  passe  cette  dissolution  ^  qui,^  une 
consistance  de  crème,  dans  des  tamis  de  crin  et  de 
forte  gaze  de  difiPérens  degrés  de  finesse.  La  terre  est 
i^lors  préparée  au  point  nécessaire  pour  èli'e  mêlée 
avec  le  silex.  Ensuite  on  délaie  et  on  agite  dans  l'eaa 
le  silex  calciné,  on  passe  la  dissolution  dans  des  tamis ^ 
comme  l'argile;  le  mélange,  eu  diverses  pttiportiona 
du  silex  ainsi  préparé  avec  l'argile ,  constitue  les  dif- 
férentes espèces  de  poterie. 

Quand  le  mélange  de  l'argile  avec  le  silex  est  par- 
&itement  combiné ,  on  le  met  sécher  dans  une  .étuve 
jusqu'à  ce. qu'il  acquièi:^  $isse%,de  coosi^tauce  pour 
^tre  battu ,  pétri,  et  former  une  pâte  que  l'on  puis9e 
placer  sur  la  roue.  Les  poteries  étant  sécbéeis  lente- 
ment ,  et  parfaitement  réparées^  on  les  uvet  dans  dè& 
aeggara  ou  gazettes  &ites  d'argile  réfractâire^  per<)ëe$ 
de  trous  pa^  les  côtés.  Ou  place  ces  gazette  lea  unes 
sur  les  antres  dans  un  fourneau^  ou  les  cbadS^vive* 
weut  pendant  quarante-fcuit  heu^çs;  c'est  alors  qu'ojç^ 
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vitrifie  la  sur&ce  des  vase^  par  le  moyen  du  murîate 
de  soude  ou  sel  luarin.  On  projette  cette  substance 
^Ilne  dans  .le  fourneau  par.  dea  troun  placés  dans  la 
partie  supérieure  ;  dans  le  moment  même  elle  est  vo- 
latilisée par  l'excessive  chaleur  d^fourneau,  et  s'élève 
en  fumée  épaisse  qui,  pénétrant  dans  les  gazettes  par 
les  trous  placés  dans  leurs  Kaces  latérales ,  s'attache 
à  la  sur&ce  roMge  k  blanc  des  poteries,  les  viti^iGe,  et 
leur  donne  cetf;e  belle  couverte  ou  émail  inaltërabld 
qui  distingue  la  faïence  anglaise* 

La  Êiïençe  jaune  ^  Ou  de  h  reine  ^  est  faite  avec  les^ 
mêmes  matières;  mais  dans  difl^rentes  proportions | 
et  la  couverte  e^t  difiKrente^  Le  mélaflge  est  ordinai- 
rement de  i  mesures  de  crème  de  silex  pulvérisé i  sur 
18 ,  20  à  24  d'argile  délayée  dan$  l'eau.  Au  reste  >  ceg, 
proportions  vaiierit  selon  la  qualité  de  l'argile  cm* 
ploiée,  qui  varie  souvent,  quoique  tirée  de  la  même 
carrière,  de  sorte  que  les  ouvriers  ue  sont  jamais  sûrij 
delà  proportion  du  mélange  du  siles^  aveo  Targile,^ 
qu'après  une  première  fournée» 

Si  l'on  mêle  trop  de  silex  avec  l'argile ,  la  faïence  ^ 
au  sortir  du  four ,  se  fend  5  et  s'il  n'y  en  a  pas  assez , 
la  vapeur  du  sel  maria  ne  peut  vitrifier  la  surface 
d'une  manière  uniforme*  L'émail  produit  par  le  ael 
marin  n'est  jamais  aussi  agréable  à  la  vue  que  la 
couverte  de  la  faïence  jaune  ou  de  la  i^ine. 

On  fait  cette  dernière  en  mêlant  dans  l'eau  5  &  con- 
sistance  de  crème,  112  livres  decérûse ,  24  livres  de 
silex  Ciilcîné  et  broyé,  et  6  livres  de  flintglass.  Cer* 
tains  fabrioans  n'emploient  pas  le  fiintglass^etmêlwt 
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seulement  80  livres^  de  cérose  avec  20  livres  de  silex^ 
Avant  de  tremper  les  vases  dans  ce  mélange  sus- 
pendu dans  Peau  en  forme  de  crème  de  céruse  et  de 
silex ,  on  leur  fait  subir  une  légère  cuisson  5  ils  absor- 
bent alors  l'eau  surabondante,  et  leur  surface  se  couvre 
d'une  manière  égale  de  ce  mélange  de  céruse  et  de 
silex.  Exposées  de  nouveau  à  un  grand  feu  ,  ces  sub- 
stances se  vitrifient ,  et  forment  la  couverte  ou  vernis 
de  la  faïence.  La  céruse ,  ou  blanc  de  plomb ,  la  pro- 
duit en  entier ,  le  plomb  étant  ^  de  toutes  les  substances 
connues ,  celle  qui,  exposée  au  feu ,  se  vitrifie  le  plus 
aisément  dans  les  substances  avec  lesquelles  elle  est 
mêlée,  ou  sur  la  surface  desquelles  elle  est  appliquée. 
Le  silex  y  est  mêlé  pour  empêcher  le  verre  du  plomb 
de  couler  trop  vite,  lui  donner  de  la  consistance,  et 
de  l'empêcher  de  couler  le  long  des  parois  du  vase. 

En  mêlant  diverses  chaux  métalliques,  on  peut 
varier  les  couleurs  de  ces  couvertes;  celle  de  la  poterie 
noire  de  Nottingham  est  faite  avec  21  parties  de  cé- 
ruse, 5  de  silex  calciné ,  et  5  de  manganèse.  [Annales 
des  Arts  ek  des  Munufactures ,  a**  129.) 

Impression  sur  jhïenca  ou  émail  écru ,  et  sur  toute 
'  terre  en  émail  e^  biscuit,  etc^par  M.  Ollivieh. 

Cet  art  consiste  à  imprimer  sur  faïence  en  émail 
eru,  au  moyen.de  feuilles  de  cuivre  très'-minces,  dé- 
coupées suivant  les  dessins  et,  figures  qu'on  veut  x'epré-r 
senter,  et  que  Ton  applique  sur  la  pièce,  quelle  que 
aoit  sa  forme.  Eimute,  avçc  une  brpsse  longue,  et^ 
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forme  de  pinceau  à  rechampir  en  poil  doux,  que  l'on 
imbibe  légèrement,  on  applique  la  couleur  en  passant 
la  brosse  sur  la  plaqpe  de  cuivre  de  coupée.  La  pre- 
mière couleur  qu'on  vient  d'appliquer,  est  susceptible 
d  elre  ombrée  par  une  autre  couleur  qi^e  Ton  applique 
de  la  même  manière,  à  l'aide  d'une  contre-plaqué  en 
cuivre  ou  autre  mêlai,  découpée  comm^  il  convient. 
Ce  procédé  peut  être  emploie  sur  toutes  les  terres 
oii  l'on  se  propose  d'appliquer  des  ornemens ,  dessins 
et  écrits  quelconques.  (^Description  des  machines  et 
procédés  dont  les  brevets  sont  expirés ,  publiée  par 
M.  MoLJRDy  tome  /<'''  m-4.  page  i45.) 

4o%  POTERIE. 

Carreaux  ém aillés  h  la  façon  d'Hollande  propres 
a  servir  de  lambris  dans  les  àppàrtemensy  salles 
de  bainj  cuisine^  etc.;  par  M.  L.  F.  Ollivier. 

Les  carreaux  émaillés,  dont  les  Hollandais  se  servent 
pour  décorer  Hnlérieur  de  leurs  maisons ,  réunissent 
la  propreté  à  la  salubrité.  Les  fabricans  français  ne  les 
opt  encore  imités  qu'impprfajtement  5^  M.  Ollivier  est 
parvenu  à  en  fabriquer  de  très-beaux  et  parfaitement 
droits,  dans  les  dimensions  de  vingt-quatre  à  vingt- 
3ix  pouces  carrés,  pendant  qqe  ceux  d' Hollande  ix'^x- 
Cèdent  pas  six  pouces.  Voici  son  procédé  :  .  , 
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Composition. 

Douze  cents  livres  de  terre  verle ,  délayëe  dan» 
Feàu ,  et  tamisée. 

Neuf  cents  livres  de  ciment  de  la  même  terre,  pîlée 
et  tamisëe  au  tamis  fin. 

Le  tout  bien  corroyé ,  on  en  remplit  des  moules 
de  la  grandeur  et  de  la  forme  des  carreaux  et  autres 
objets  qu'on  veut  obtenir. 

On  se  sert  pour  les  carreaux  des  mêmes  couleurs 
que  pour  les  poêles,  à  l'exception  d'un  blanc  qui  sert 
de  base  au  revétissement ,  et  que  l'on  compose  de  la 
manière  suivante  : 

Calcine. 

Cent  soixante  quinze  livres  de  plomb. 
Vingt  livres  d'étain;  l'un  et  l'autre  d'Angleterre. 
Douze  livres  et  demie  d'étaîn  des  Indes  ;  le  tout 
bien  calciné. 

Composition  de  VémaiL 

Deux  cents  livres  de  sable  de  Mortier,  prés  Nerers. 

Deux  cents  Vingt  livres  de  calcine  ci-dessus. 

Quarante-cinq  livres  d'écume  de  veme,. 

Douze  livres  de  mine  de  plomb  ,  et 

Six  li  vres  de  potasse  blanche. 

Mêlez  le  tout  et  faites  vitrifier  au  four  de  faïence , 
ensuite  pilez  et  broyez  dans  un  moulin ,  dont  les 
meules  soient  de  grés  5  sortez  le  mélange  du  moulin , 
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passez-le  au  tamis  de  soie,  et  emploiez-le  suivant  les 
procédés  connus.  Oii  peut  emploier  les  mêmes  cou- 
leurs qu«  pour  les  poêles, 

M.  Ollivier  se  sert  de  cette  même  terre  à  faire  des 
chambranles  de  chemiuëes,  des  rosaces  pour  plafond , 
et  d'autres  ornemens.  [Description  des  Machines  et 
Procédéfi  dont  les  bret^ts  sont  expirés ,  publiés  pat 
M.  MOLAUDj,  tome  /*^  in^^i^page  i58.) 

4l^  POUDRE. 

Expériences  compUrativèê  sut  une  nouvelle  poudre 
composée  par  M.  Pj.jot-^IèAFORÈT y  faites  par 
lui  et  par  M.  DuBOiSy  au  mois  de  mai  1812. 

Ces  expériences  ont  ëtë  faites  sur  une  ëprouvetle 
de  l'invention  d^  M.  Dubois.  Cet  instrument  est 
d'une  construction  ingénieuse  et  d'une  lusiesse  supé-». 
rieure  à  tout  6e  qui  ^-  été  fail  jusqu'à  ce  jour. 

Poudre  à  canon. . .  •  ^  ^ »,   4^  22  {. 

Idem,, .  é . .  ». id,  23. 

Idem,  • . .  • , ♦ id,  sS  ^. 

!id.  45. 

id,  5  s. 

id..  56i.  ' 

Nouvelle  poudre  de  M.  Pajot  Ljforèt^ 

Fine 42       98. 

Idem id,       98  -f. 

Idem , , id,       98, 
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grains,     degré*. 

Poudre  grosse i\i       93  ^. 

Idem., id,       98  j. 

Idem iW.       98  j. 

11  résulle  de  ces  différentes  expériences  :  1°.  que  la 
force  expansive  de  la  poudre  de.  guerre  parait  vjogt 
fois  moins  grande  que  celle  de  M.  Pajot-Laforet  ; 
2*.  que  rinâammation  de  cette  nouvelle  poudre  pa- 
raît régulière  dans  ses  effets ,  et  5**.  qu'elle  a  donné  des 
résultats  plus  favorables. 

Nouvelle  poudre  Ae  MM.  Get^GEMBRE  et 
Bottée. 

Cette  poudre  a  la  faculté  de  détonner  par  le  choc, 
sans  exposer  au  danger  d'une  explosion  spontanée. 

Elle  se  compose  de  cinquante-quatre  parties  sur 
cent  de  muriate  suroxigéné ,  de  vingt  et  une  de  nitre 
ordinaire  ou  nitrate  de  potasse ,  do  dix-huit  de  soufre 
et  de  sept  de  poudre  de  lycopode.  Elle  exige  le  choc 
des  corps  les  plus  durs  ,  et,  ce  qui  est  le  pins  particu- 
lier, la  partie  seule  qui  reçoit  le  choc  détonne  ;'  les 
parties  voisines  ne  font  que  s'enflammer  par  commu- 
nication ,  mais  sans  produire  d'explosion;  en  sorte 
que  cette  poudre  est  absolument  sans  danger. 
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i2\   PRESSE  HYDRAULIQUE. 

Presse  hydraulique ,  exécutée  dans  les  ateliers  de 
M.  PÉRIER ,  à  Chaillot. 

MM.  Betancourt  et  Périer  ont  importe  en  France 
une  invention  anglaise  qui  doit  être  d'une  grande 
utilité  pour  les  arts  et  les  manufactures.  C'est  une 
presse  hydraulique  qui  réunit  à  l'avantage  d'une  puis- 
sance infiniment  plus  grande  que  celles  connues 
jusqu'à  ce  jour ,  et  que  Ton  peut  modifier  à  volonté , 
ceux  d'être  simple  dans  sa  composition,  d'occuper 
peu  d'espace,  et  d'exiger  moins  de  manœuvi'e.  On 
peut  encore  donner  aux  plateaux  de  cette  presse  to.ute 
l'étendue  que  l'on  veut,  en  multipliant  les  points  de 
pression ,  qui  alors  seront  toujours  paifaitemeut  égaux 
entre  eux,  ce  que  Ton  ne  peut  obtenir  avec  des  vis. 

Cette  presse  sera  particulièrement  utile  dans  les 
manufactures  de  papier.  En  opérant  une  pression 
plus  forte ,  elle  donnera  une  meilleure  fabrication  et 
une  dessiccation  plus  prompte.  Elle  sera  mue  par  l'eau, 
si  l'on  veut ,  d'une  manière  plus  commode  et  plus 
simple  que  les  presses  à  vis  ;  elle  remplacera  avanta- 
geusement, dans  toutes  les  circonstances,  ces  der* 
nières  \  enfin ,  les  apprêts  des  draps ,  des  toiles  et  des 
étoffes,  la  fabrication  du  tabac,  des  huiles,  4<?s  vermi- 
celles ,  de  la  poudre  de  guerre ,  etc. ,  tireront  de  grands 
avantages  de  ce  nouveau  moyen  de  pression;  il  est 
même  applicable  aux  balanciers  des  monnaies  et  à 


Digitized 


by  Google 


8i6  AtltS   MÉCANIQUES. 

toute  autre  machine  quelconque  qui  a  besoin  d'une 

grande  puissance ,  comme  les  crics  y  calandi^  etc.,  etc« 

Description* 

Les  principes  de  cette  macliiiie  sont  fondés  sur 
l'incompressibilité  de  l'eau  et  sur  les  lois  de  l'hydro- 
statique. 

Si  l'on  suppose  une  quantité  d'eau  intei^osée  entre 
deux  pistons  de  diffi^rens  diamètres ,  et  que  Ton  agisse 
sur  le  petit ,  il  est  évident  que  la  puissance  appliquée 
«ur  celui-ci  presse  le  grand  piston  avec  une  fc^rce  qui 
se  multiplie  par  la  différence  du  carré  du  diamètre  des 
deux  pistons.  Par  exemple,  le  petit  piston  ayant  un 
pouce  de  diamètre,  et  le  grand  dix  pouces,  une  livre 
de  force  emploiée  sur  le  premier  prodt^ra  cent  livres 
sur  le  second  ;  on  peut  donc,  d'après  ce  calcul ,  com* 
poser  cette  machine  de  manière  à  produire  avec  exac- 
titude le  degré  de  pression  convenable  à  l'objet  qu'on 
se  propose  5  ce  que  Ton  ne  peut  pas  rigoureusemient 
fieiire  avec  des  ris  qui  nécessitent  dans  les  écrous  uqi 
frottement  plus  ou  moi^  grand,  selon  le  plus  ou  le 
moins  de  perfection  dans  leur  exécution. 

lia  machine  se  ccnnpose ,  i°.  du  châssis  d'une  presse  ^ 
qu'on  peut  exécuter  en  fer  ou  en  bois  ;  si^.  d'un  corps 
de  pompe  de  8  pouces  de  diamètre ,  garni  de  son  piston , 
lequel  est  fixé  à  une  forte  tige  qui  porte  le  plateau. 

3».  D'un  autre  corps  de  pompe  d"un  pouce  de  dia- 
mètre, garni  aussi  de  son  piston.  Il  communique  an 
premier  par  une  soupape,  et  à  l'extrémité  inférieure. 
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de  celle  pompe  est  une  autre  soupape  plongëe  dans 
une  bacbe  pleine  d'eau ,  et  placée  sous  la  presse  ; 

é.\  Enfin ,  d'un  levier  qui  sert  à  faire  mouvoir  la 
petite  pompe. 

Effet. 

Si  l'on  fait  mouvoir  le  levier,  la  petite  pompe 
élèvera  l'eau  de  la  bâche,  la  forcera  d'entrer  danu  le 
grand  corps  de  pompe ,  et  par  conséquent  âoulèvera  le 
piston  et  le  plateau.  Si  une  matière  quelconque  à 
presser  est  placée  entre  ce  plateau  et  celui  qui  presse 
la  c^pelle  de  h  presse ,  el|^  (sera  comprimée  par  une 
force  qu'il  est  aisé  de  calculer. 

On  vient  de  voir  que  le  grand  piston  avait  8  pouces 
de  diamètre,  et  le  petit  1  pouce j  par  conséquent  la 
force  du  petit  piston  se  multipliera  64  fois  sur  le  grand 
piston.  Si  les  bras  du  levier  qui  fait  mouvoir  le  petit 
pislon  sont  dans  le  rapport  de  dix  à  un ,  il  est  clair  que 
la  puissance  emploîée  à  l'extrémité  de  ce  levier  se 
multipliera  par  64o  sur  le  grand  piston ,  et  un  homme 
faisant  un  efiFort  de  25  livres ,  produit  sur  la  matière 
à  presser  une  pression  de  16000  livres. 

On  peut  modifier  cette  pression  comme  on  veut , 
et  suivant  les  différens  usages  auxquels  on  voudra 
appliquer  cette  machine. 

Le  robinet  placé  à  la  partie  inférieure  de  la  grande 
pompe,  sert  à  desserrer  la  presse.  L'eau  contenue  daûs 
cette  pompe  s'écoulera  alors  dans  là  bâche,  et  per- 
mettra au  grand  piston  de  descendre.  Il  est  évident 
que  cette  manoeuvre  est  infiniment  plus  simple  qu'elle 
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ne  Test  avec  les  presses  connues  jusqu^ù  présent^ 
J)uisqu'il  faut  autant  de  travail  pour  desserrer  les  vi» 
que  pour  les  serrer. 

L'auteur  ajoute  encore  quelques  détails  sur  Tapplir 
cation  de  cette  machine  au  balancier  de  monnaie  ^ 
pour  lesquels  nous  sonunes  obligés  de  renvoyer  au 
mémoire  de  M.  Périer,  inséré,  accompagné  d'une 
planche,  dans  le  92®  iV*  du  Bulletin  de  la  Société 
d'encouragement. 

45^  RELIURE. 

Reliures  en  carton  pernis ,  de  M.  BERTiif. 

Ces  reliures  fort  agréables ,  en  cartons  peints ,  poh's 
et  vernis,  ont  l'avantage  de  ne  point  craindre  les 
vers ,  l'humidité  ,  la  chaleur  ,  de  ne  jamais  changer 
de  couleur ,  et  d'être  susceptibles  de  recevoir  tous  les 
ornemens  dont  on  voudra  les  embellir. 

Les  commissaires  de  la  Société  d'encouragement 
assurent  que  les  procédés  suivis  par  M.  Berlin  ten- 
dent tous  à  donner  à  ses  reliures  la  perfection  qu'il 
annonce.  Le  livre  étant  tout  relié ,  le  dos  formé  ,  le 
carton  est  enduit  de  plusieurs  couches  de  couleurs  en 
vernis  gras,  qui  sont  successivement  séchées  à  l'étuve, 
unies,  polies,  dorées  et  recouvertes  d'un  beau  vernis 
gras.  Le  carton  ainsi  préparé ,  reçoit  à  l'étuve  la 
forme  qu'il  doit  avoir;  il  est  fort  dur ,  ferme  et  ino- 
dore, même  en  se  servant  des  livres  vis-à  vis  le  feu. 
M.  Bertin  s'engage  de  rendre  le  lustre  à  toutes  le» 
reliures  de  ce  genre ,  dont  le  poli  se  serait  altéré. 
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Les  commissaires  observent ,  d'une  part ,  que  le 
passage  réitéré  des  livrés  à  l'étuve  doit  enlever  ail 
papier  Thumidilé de  fabrique  qu'il  conserve  toujours, 
et  détruire  les  insectes  qui  les  attaquent  souvent  ;  dé 
J^autre  part ,  que  lé  vernis  gras  à  l'huile  de  térében- 
thine, dont;  ces  livres  sont  couverts,  en  ne  conser- 
vant que  très-peu  de  parties  enduites  de  colle  ordi- 
naire ,  doit  en  éloigner  les  larves  d'insectes,  qui  sou- 
'^enb ,  dans  les  bibliothèques,  percent  les  couvertures 
de  peaux ,  les  cartons  et  les  livres.  A  l'égard  de  la. 
beauté,  les  fonds  unis  qu'ofireut  les  livres  de  M,  Ber^ 
tin  y  sont  susceptibles  de  recevoir  l'élégance  par  les 
ornemeils  du  dessin,  de  la  gravure  et  de  la  peinture , 
en  y  représentant  des  sujets  relatifs  aux  ouvrages, 
qu'ils  doivent  recouvrir,  M.  Bertin  en  fait  exécuter 
de  plus  simples,  en  couleurs  variées,  aussi  solides, 
d'un  aiissi  beau  poli,  et  très-agréables,  qui  n'excèdent 
pas  le  prix  des  reliures  en  veau  ou  en  basane. 

Ces  procédés  ont  beaiicoup  de  rapport  avec  ceux 
suivis  à  la  manufacture  de  la  rue  Martel ,  pour  les 
Partons  vernis  nommés  taque  français  y  et  M.  Ber- 
tin  a  donné,  par  les  fonds  de  couleurs  empalées  qu'il 
a  adoptés,  par  l'emploi  de  l'étuve  ,  enfin  par  un  su^ 
perbe  poli  qui  rappelle  celui  des  tabatières  Martin  ^ 
tth  degté  de  perfeôtion ,  de  solidité  et  d'agrément  qui 
manquait  à  nos  reliures.  (^Rapport  de  M.  Gillet- 
Laumont  y  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d* encouragement ,  n**  89.) 
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4i-.  SAVON. 

Amelioralions  introduites  dans  la  fabrication  au 
savon ,  au  moyen  desquelles  on  peut  emploîer  le 
savon  avec  toutes  les  eaux  ^  même  avec  l'eau  de 
la  mer$  par  M.  EvERHARD. 

Celte  invention  consiste  en  ce  qu^on  ajoute  aux 
matières  ordinaires  qui  composent  le  savon ,  le  fief 
des  animaux  et  la  chaux  dans  un  état  de  combinaison  y 
soit  avec  l'acide  carbonique  y  soit  avec  le  carbonate  de 
chaux ,  on  le  carbonate  de  chaux  conjointement  avec 
le  phosphate  ou  le  sulfate  de  chaux,  ou  avec  tous  les 
deux,  ou  avec  toute  autre  substance  dont  la  chaux  est 
la  base. 

Four  composer  un  savon  dont  on  puisse  faire  usage 
avec  toutes  les  eaux  sans  distinction ,  M.  EverJiard 
se  sert  d'un  quinral ,  ou  1 12  livres  poids  anglais,  des 
matières  dont  on  fait  le  savon ,  et  il  suit  les  procèdes 
ordinaires  jusqu'à  la  fin  de  l'opération ,  ou  à  peu  près. 
Il  ajoute  à  cette  quantité  de  savon,  80  livres  anglaises 
de  carbonate  de  chaux  pulvérisé  et  tamisé ,  ou  d'une 
des  substances  calcaires  nommées  ci  dessus. 

Cette  quantité  est  mêlée  avec  environ  5o  litres 
d'une  &ible  lessive ,  ou  même  avec  une  pareille  quan- 
tité d'eau,  mais  il  donne  la  préférence  au  carbonate 
de  chaux  avec  l'eau  d'une  faible  lessive.  Ce  mélange 
est  introduit  avec  le  savon  dans  la  chaudière  5  les  deux 
parties  étant  chaudes  ^  on  agite  la  masse  pendant 


Digitized 


by  Google 


SAVON,  525 

plusieurs  heures ,  la  Conservant  au  degré  de  l'eau 
bouillante.  Celte  opération  amène  la  masse  à  l'état 
que  Pouvrier  appelle ^«/.  On  retire  le  feu  de  dessous 
la  chaudière,  et  la  masse  étant  refroidie  à  la  tempe- 
k*ature  de  180®  de  Fahrenheit ,  on  y  ajoute  environ  six 
à  sept  litres  de  fiel  d'animaux.  Si  le  fiel  se  trouve  darts 
tin  état  coagulé ,  il  faut  le  liquéfier  aVec  l'eau  d'une 
lessive  faible  ;  on  le  mélange  dans  la  chaudière  avec  la 
masse ,  que  l'on  continue  d'agiter  jusqu'à  ce  que  la 
mixbon  soit  complète.  On  la  Terse  ensuite  dans  les 
cadres  ,^  selon  Fusage ,  et  l'opération  est  finie. 

Quand  on  a  fait  usage  de  ce  procédé  dans  la  fabri- 
cation, le  savon  peut  être  emploie  dans  quelque  eau 
que  ce  soit  9  sans  inconvénient  ;  il  est  plus  économique, 
et  contient  plus  de  qualités  détersives  qu'aucun  savon 
connu. 

Pour  fabriquer  le  savon  pour  les  usages  ordinaires, 
avec  de  Teau  douce  ou  de  rivière,  on  observe  le  mèma 
procédé  ,  avec  les  variations  suivantes  dans  la  quantité 
des  matières  emploiées. 

Pour  112  livres,  poids  anglais,  des  matières  ordi- 
naires qu'on  emploie  pour  le  savon,  on  ajoute  envi« 
ton  28  livres  de  carbonate  de  chaux,  ou  d'autres  sub- 
stances déjà  citées,  dont  la  chaux  est  la  base,  rendues 
liquides  par  70  livres  d'une  Ëtible  lessive ,  jà  quoi  on 
ajoute  2  litres  de  fiel. 

Pour  améliorer  de  même  la  fabrication  du  savon 
mou ,  on  ajoute  à  chaque  quintal  environ  56  livres  de 
carbonate  de  chaux  tamisé ,  comme  dans  la  première 
opération ,  avec  environ  90  litres  d'une  fèaHÀe  le^^ 
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sîve  5  on  mêle  le  tout  ensemble  chaud  ;  on  agite  la 
totalité  jusqu'à  mixtion  parfaite  à  la  chaleur  de  Teau 
bouillante  ;  on  retire  le  feu  comme  dans  la  première 
opération ,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  soit  descendue 
environ  à  180**  de  Fahrenheit,  On  ajoute  à  la  masse 
6  à  7  litres  de  fiel  d'animaux  ^  on  l'agite  de  nouveau 
jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  parfait^  et  l'opération 
est  finie. 

Pour  améliorer  la  fabrication  du  savon  mou  pour 
les  usages  ordinaires,  avec  l'eau  douce  ou  de  pluie, 
on  suit  les  mêmes  procédés ,  avec  les  diSërences  sui- 
vantes de  quantité  dans  les  mélanges. 

Pour  112  livres,  on  met  environ  19  livres  de  car- 
bonate de  chaux ,  ou  autres  substances  dont  la  chaux 
est  la  base.  On  rend  liquide  avec  environ  70  litres 
d'une  le^ive  dépotasse  d'une  force  modérée,  et  2  litiges 
de  fiel  d'animaux.  I-e  savon  ainsi  fabriqué  est  propre 
à  dégraisser  les  draps ,  les  flanelles,  le  coton  et  les 
linons,  d'une  manière  supérieure  à  tous  les  autres 
savons. 

Les  proportions  des  substances  ci-dessus  indiquées, 
sont  celles  que  M.  Eperhcird  a  trouvé ,  par  Texpé- 
rience,être  les  mieux  combinées  pour  produire  l'efiFet 
qu'on  doit  désirer  dans  la  fabrication  du  savon.  {An- 
nales des  Arts  et  Manufactures,  cahier  i24.) 

Préparation  du  savon  de  poissons. 
Savon  mou» 
On  prend  dix  livres  de  poissons  de  toute  espèce , 
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hachés  et  écrasés  ,  et  on  les  fiait  bouillir  pendant  six 
heures  dans  six  livres  d'une  lessive  caustique  de  po- 
tîTsse.  On  passe  la  partie  liquide  par  un  linge  5  et  on  la 
fait  bouillir  avec  à  peu  près  une  livre  de  suif  ou  d'huile, 
en  ajoutant,  une  heure  avant  le  mélange  complet, 
un  peu  de  térébenthine  ordinaire.  On  expose  ce  savon 
en  morceau  de  trois- pouces  d'épaisseur,  dans  un  lieu 
frais  5  pendant  un  mois ,  ayant  soin  de  bien  remuer 
la  masse  tous  leô  deux  à  trois  jours. 

Savon  solide. 

Lorsque  les  dix  livres  de'  poissons  ont  été  dissoutes 
dans  la4essîve  caustique  ci-dessus ,  on  les  fait  bouillir 
avec  dix  livres  de  suif,  pour  en  opérer  le  mélange* 
Quand  la  masse  est  refroidie ,  on  la  fait  bouillir  encore 
avec  six  livres  de  lessive  de  cendres  et  cinq  livres  de 
résine,  en  ajoutant  une  heure  après,  deux  livres  de 
lessive  fortement  caustique.  Alors  on  décante  la  les- 
sive, et  on  la  fait  bouillir  avec  cinq  livres  de  lessive 
caustique  de  soude,  fraîchement  préparée,  jusqu's^ 
ce  que  toute  la  masse  devienne  solide. 

Ces  deux  espèces  de  savon  doivent  être  remuées, 
pendant  l'opération ,  toutes  les  dix  à  quinze  minutes. 
Pour  aviver  la  couleur,  on  ajoute  un  peu  d'huile  en 
les  faisant  bouillir  pour  la  dernière  fois.  {Magazin, 
^er  Erfindungen  ^  etc*^  Magasin  des  Inventions  y 
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idoyen  de  tirer  des  substances  animales  un  savon 
qui  remplace  avec  économie  dans  les  fabriques^ 
celui  qu^ony  emploie  communément 

Un  journal  qui  paraît  en  Allemagne ,  sous  le  titre 
à'jibeille  du  Nord  ,  publie  la  méthode  suivante  ^ 
inventée  par  un  auteur  russe. 

On  sait  que  quand  on  j)eigne  les  laines ,  et  qu'on 
les  prépare  pour  la  filature,  il  s'en  échappe  de  petites 
parties,  et  qu'il  s'en  sépare  d'autres  petites  parcelles 
au  foulage  et  à  la  tonte  des  draps.  Il  s'agit  donc  de 
recueillir  ces  déchets ,  pour  en  retirer  une  substance 
savonneuse ,  qui ,  malgré  sa  mollesse  et  sa  fluidité ,  se 
trouve  très -propre  au  foulage  et  au  blanchîment. 
Voici  la  méthode  de  la  préparer  : 

On  commence  par  faire  une  forte  lessive  de  cen- 
dres de  bois  neuf,  et  on  y  ajoute  un  dixième  de  chaux  j 
ensuite  on  y  verse  de  l'eau  chaude  jusqu'à  la  hauteur 
d'un  quart  d'archine  (aune)  au-dessus  des  cendres;  oa 
laisse  reposer  ce  mélange  pendant  vingt-quatre  heures 
et  plus  s'il  le  faut ,  en  tenant  cette  lessive  à  une  cha- 
leur de  seize  degrés  au  moins. 

Ensuite  on  passe  cette  lessive  par  une  espèce  de 
tamis  fait  d'une  plaque  de  ferblanc  criblé,  qui  forme 
le  fond  de  la  chaudière ,  sur  lequel  on  place  un  lit 
de  paille  pour  empteher  la  cendre  de  passer  avec  la 
tes^sivc. 

On  verse  celle  lessive  bouillante  sur  les  particules^ 
Je  laine,  eu  les  lemuaiAt  et  méUnl  avec  soin,  et  c^ 
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nouveau  mélange  est  remis  sur  le  £eu  pour  le  &ire 
bouilUr  de  nouveau.  La  substance  savonneuse  com-^ 
mence  bientôt  à  s'épaissir ,  on  continue  d'y  )eter  des 
particules  de  laioe ,  jusqu'à  ce  que  la  lessive  en  soit 
saturée  ^  et  qu'elle  cesse  de  prendre  une  couleur  verte* 
grisâtre. 

Les  parties  grossières  de  la  tonte  des  draps ,  et  le£| 
poils  de  toutes  les  espèces  d'animaux  ^  ne  sont  pas  si 
promptes  à  se  convertir  en  savon  que  œs  mêmes  éplu** 
chures  du  peignage  et  de  la  filature  de  la  laine.  Ainsi 
quand  on  veut  emploier  les  premières ,  il  faut  les  faire 
bouillir  dans  une  lessive  beaucoup  plus  forte  ;  quand 
on  s'aperçoit  que  la  lessive  en  est  parfaitement  satu«- 
rée ,  et  qu'elle  ne  change  plus  la  laine  en  savon , 
l'opération  est  finie.  Après  le  refroidissement  on 
trouve  au  fond  de  la  chaudière  un  savon  mou  et  gé*- 
latineux,  très-propre  aux  usages  ci-dessus  indiqués. 

Observations, 

1°.  Plus  la  lessive  est  forte  et  bouillante ,  plus  elle 
agit  sur  la  laine,  et  la  quantité  de. substance  savon- 
neuse qu'on  en  obtiendra  sera  d'autant  plus  considé^ 
rable.  Une  lessive  faible,  au  contraire,  ne  dégage 
qu'une  partie  des  substances  huileuses  <k  la  laine ,  et 
ne  produit  pas  un  savon  aussi  par&it. 

2*'.  Pour  obtenir  cette  même  substance  savonneuse, 
on  peut  se  servir  aussi  des  chiffons  de  draps  et  de 
rognures  d'étoffes  de  laine,  de  même  que  du  poil  de 
toutes  espèces  d'animaux ,  mais  dans  ce  dernier  cas  ^ 
il  faut  une  lessive  beaucoup  plus  forte. 
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3**.  Quand  on  emploie  des  matières  pures  et  pro^ 
preS)  le  savon  qui  en  résulte  est  plus  fin  ^  et  de 
meilleure  qualité.  11  est  donc  nécessaire  de  nettoyer 
et  de  blanchir  les  morceaux  de  laine  qu'on  destine  à 
•cet  usage.  On  les  lave  à  cet  effet  dans  de  Teau  de 
rivière  pour  les  dégager  de  toutes  les  malpropretés 
qu'elles  ont  contractées  pendant  la  fabrication. 

4°.  Si  l'on  ajoute  au  mélange  dans  la  chaudière  du 
sel  commun ,  compie  cela  se  pratique  dans  les  savon- 
neries, la  pâle  prendra  plus  de  consistance  et  de  fer- 
meté. 

5^.  Dans  le  cas  ou  ,  faute  de  soins  et  d'attention, 
on  aurait  emploie  des  laines  sales,  ou  teintes' de  quel- 
que couleur,  le  savon  prendra  une  teinte  sale  et  com- 
muniquera aux  draps  une  couleur  grisâtre.  Cet  in- 
convénient est  moins  grand  pour  les  draps  de  cou- 
leurs foncées ,  mais  pour  les  draps  blancs ,  il  faut  que 
le  savon  soit  tiré  de  laines  absolument  blanches  ,  ou. 
blanchies  de  la  manière  ci-dessus  indiquée. 

6^*.  Les  étoffes  de  laine  foncées  avec  un  savon 
moins  soigné ,  prennent  quelquefois  une  odeur  désa- 
gréable, qui  se  dissipe  quand  les  étoffes  sont  lavées  et 
séchées  àTair. 

7^.  Le  savon  préparé  de  cette  manière  peut  être 
emploie  avec  le  même  succès  dans  les  manufactures 
d'indiennes^  de  toiles  de  coton  et  d'autres  cotonades, 
et  remplacer  le  savon  ordinaire  dans  toutes  les  pré- 
parations qu'on  donne  aux  étoffes  avant  la  teinture. 
L«e  Ion  gris  qu'elles  prennent  alors,  non-seulement  ne 
leur  est  pas  nuisible^  ^lâis  leur  devient  même  très* 
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avantageux  pour  ceiiaines  couleurs ,  parce  que  les 
ëtoflFes  de  coton  en  deviennent  plus  susceptibles  de 
recevoir  prpmptement  et  plus  pleinement  la  teialure 
qu'on  veut  leur  donner. 

450.  SERRURERIE. 

Tarières  en  spirale  usitées  dans  les  Etats-  Unis 
d'Amérique  y  faites  par  M.  Hamblin  BbR" 
GERON  {marchand  quineailler ,  rue  de  la  Baril- 
lerie,  à  la  flotte  anglaise ,  à  Paris)* 

Danp  r Amérique  septentrionale,  où  Ton  exploite 
d'immenses  forêts ,  où  l'on  bâtit  un  grand  nombre  de 
maisons  et  de  quai|  en  bois ,  on  perce  le  bois  avec  des 
tarières  fort  commodes  fabriquées  dans  le  pays. 

La  tarière  dont  on  se  sert  est  aussi  facile  à  conduire 
qu'une  simple  vrille.  Elle  consiste  principalement  en 
une  lame  torse  qui  pénètre  dans  le  bois  au  moyen  d'une 
pointe  en  vis,  par  laquelle  l'exlrémité  de  la  lame  se 
trouve  partagée  en  deux  trancha ns  latéraux,  La  vis 
guide  la  lame ,  dont  les  tranchans  coupent  par  lanières 
le  bois  qui  sort  dans  le  pas  en. hélice  formé  par  la 
torsion  de  la  lame. 

.  Il  sufRt ,  pour  faire  un  trou  dans  du  bois  avec  cette 
tarière,  de  la  tourner  avec  un  peu  de  force  sur  elle- 
même  ,  après  avoir  commencé  par  en  fixer  la  pointe 
au  centre  de  l'endroit  que  Ton  veut  percer.  Cette 
tarière  s'insère  alors  d'elle-même,  et  donne  la  facilité 
de  faire  Jes  trot^  parallèlement  à  toutes  sortes  de  plans» 


Digitized 


by  Google 


35o  ARTS  MJÈCANIQUBS. 

en  haat,  en  bas^  ou  par  les  c&léâ.  i^Ie  est  tiès-ullle 
dans  la  construction  des  vaisseaux ,  dont  la  charpente 
a  besoin  d'être  percëe  dans  la  position  où  elle  est  assa* 
jetlie. 

On  construit  aujourd'hui  les  navires  en  se  servant, 
le  plus  qu'il  est  possible ,  de  chevilles  en  bois  au  lieu 
de  clous^  parce  que  les  chevilles  en  bois  sont  plus 
durables  à  la  mer  que  les  clous.  En  construisant  un 
vaisseau ,  on  place  d'abord ,  sur  la  charpente  qu'on  a 
ëlevëe,  les  bordages  avec  peu  de  clous,  on  perce 
ensuite  les  bordages  et  les  membrures  pour  les  lier  au 
moyen  de  chevilles  qui  les  traversent.  Ce  travail  est 
facilité  par  l'emploi  de  la  tarière  en  spirale  que  des 
jeunes  gens,  trop  faibles  pour  se  servir  d'autres 
tarières,  manient  sans  une  gfàndeiifatigue. 

La  tarière  à  lame  torse  ou  en  spirale  est  plus  com- 
mode qu'aucune  autre  pour  commencer  les  mortaises 
d'une  charpente.  On  perce  un  premier  troi^  à  l'endroit 
où  doit  se  trouver  la  mortaise ,  et  on  continue  de  percer 
plusieurs  trous  que  Ton  peut  faire  assez  prés  les  uns 
des  autres  pour  qu'ils  communiquent  ensemble  par 
les  cotes,  et  pour  qu'ils  puissent  rendre  la  mortaise 
très- facile  à  achever. 

Les  quais  des  ports  de  l'Amérique  présentent  de 
grandes  murailles  en  bois,  faites  de  madriers  posés  les 
ims  au-dessus  des  autres,  et  liés  par  des  chevilles.  Ces 
madriers  sont  amenés  par  des  radeaux;  on  les  entaille 
convenablement  avec  la  scie  et  la  hache ,  on  les  dis- 
pose à  flot  sur  une  fondation  en  radeau ,  on  les  élève 
en  caisse  ou  en  forme  de  cage ,  el  on  remplit  ces  caisses, 
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da  lest  des  Taisseaux.  Le  poids  des  caisses  les  entraîae 
^a  fond  de  Feau ,  et  elles  fondent  les  quais  où  s'amarrent 
les  navires.  Les  ënormes  troncs  d'arbres  équarris  que 
F  on  fait  servir  à  ces  constructions,  sdht  faciles  à  percer 
dans  leur  plus  grande  épaisseur  avec  les  tarières  torse8« 

Ces  tarières  percent  très-bien  le  bois  debout,  c'est- 
à-dire,  dans  la  direction  longitudinale  de  ses  fibres, 
comme  lorsqu'on  fait  des  tuyaux  ou  des  pompes  en 
bois;  enfin ,  il  n'y  a  presque  personne  qui  ne  puisse  se 
3ervir  d^une  tarière  de  cet  te  espèce ,  pour  faire  quelque 
raccomimodage  de  menuiserie  ou  de  charpente. 

M.  Hamelin  Bergeron  en  a  fait  une  de  dix  pieds 
de  long  ei  de  deux  pouces  environ  de  diamètre,  qui 
se  démonte  en  trois  parties ,  et  avec  laquelle  un  homme 
d'une  force  ordinaire  peut  percer  de  part  en  part ,  et 
sam»  efibrts,  les  plus  gros  madriers. 

Les  tarières  de  cette  espèce  ^ont  connues  en  France 
depuis  fort  long-temps  ;  J^aucanson  en  possédait  qui 
font  aujourd'hui  partie  des  collections  du  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  M.  Rayon ,  tourneur  (rue 
Basfiroid,  faubourg  Saint- Antoine) ,  en  a  établi  le  plus 
grand  nombre  en  1787  et  i788# Cependant,  comme 
on  ne  peut  contester  les  avantages  de  ces  instrumens , 
qni  percent  les  bois  les  plus  durs  avec  une  grande 
régularité.,  et  avec  peu  d'eflforts,  la  Société  d'encoura- 
gement a  pensé  qu'il  serait  utile  d'en  publier  la  des- 
cription faite  par  M.  Delile  ,  et  insérée  dans  le  cj6*  nf 
(^  Bullftlin  de  cetée  Société. 
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Nouveau  caclie-entrée  propre  à  garantir  toutes  les 
serrures  des  rossignols  ^  et  même  des  doubles 
clefs  ^  par  M.  Régnier. 

M,  Régnier  a  déjà  présenté  à  la  Société  d'encoura- 
gement plusieurs  cache-entrées  qui  ofli'ent  des  ferme- 
tures assurées,  et  dont  nous  avons  fait  mention  dans 
ces  Archives.  Celui  dont  nous  allons  donner  la  des- 
cription a  paru  plus  simple,  plus  commode  et  moins 
dispendieux. 

11  est  composé  d'une  plaque  en  fer ,  dans  laquelle 
est  percé  le  passage  de  la  clef*  Cette  plaque  est  incrustée 
de  son  épaisseur  dans  la  porte ,  où  elle  est  maintenue 
intérieurement  par  quatre  vis  à  écrou.  Sur  cette  entrée 
de  serrure,  qui  ne  présenté  rien  de  particulier  à  l'exté- 
rieur, on  adapte ,  quand  on  le  désire ,  le  caclie-entrée 
qui  doit  boucher  le  passage  de  la  clef. 

Ce  cache -entrée  est  formé  d'un  piton  à  patte  en 
acier  trempé;  il s'agraflFe  sur  l'entrée  de  la  serrure,  eu 
le  plaçant  suivant  la  longueur  du  panneton,  et  en  lui 
faisant  faire  un  quart  de  réi^olution. 

Le  piton  est  fendu âu  milieu  de  son  épaisseur ,  pour 
recevoir  une  clavette  de  mêjhe  métal  ;  l'un  et  l'auti'e 
sont  percés  d'un  œil  dans  lequel  on  passe  l'anse  d'un 
cadenas  à  combinaison  ,  qui  empêche  que  la  olavette 
d'acier  puisse  être  retirée  et  le  piton  détourné ,  de 
manière  que  la  clef,  que  l'on  met  à  part,  ne  peut 
plus  entrer  dans  la  serrure  sans  le  consentement  du 
pi'opriélaire,  qui  se  trouve  débarrassé  de  ses  clefs 
quand  il  veut  s'absealer  pendant  quelque  temps. 
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Si  l'on  voulait  a  voir^ans  sa  maison  plusieurs  portes 
fermées  de  celle  manière ,  il  serait  aisé  de  le  faire  ayec 
le  même  pilon  à  clavette,  parce  qu'on  peut  adapter 
de  pareilles  entrées  sur  les  différentes  portes  qui 
exigent  quelquefois  une  fermeture  assurée. 

Le  piton  pouvant  s'agraffer  à  toutes  les  entrées  qui 
sont  faites  exprès ,  peut  être  emploie  tantôt  dans  un 
endroit,  tantôt  dans  un  autre,  et  lorsqu'on  veut  le 
supprimer,  il  ne  reste  aucune  trace  de  cette  fermeture 
auxiliaire  ;  alors  on  reprend  l'usage  de  la  clef  pour  le 
servie^  journalier. 

On  Élit  aussi  de  plus  petits  cache-entrées  pour  les 
meubles ,  en  sorte  que  les  armoires  et  les  secrétaires 
peuvent  être  également  fermés  par  un  des  petits 
cadenas  à  combinaison,  qui  supprime,  comme  il  a 
été  dit,  l'embarras  des  clefs,  avantage  particulier  pour 
les  voyageurs  qui  en  ont  su  faire  l'application  à  leur 
cassette. 

On  a  composé  pour  les  voyageurs ,  sur  le  même 
principe,  un  petit  nécessaire  de  sûreté,  avec  lequel 
on  se  garantît  des  doubles  clefs  d'auberges. 

Pour  cet  effet  on  a  fabriqué  trois  pilons  d'acier,  à 
queue  d'aronde,  de  différentes  grandeurs,  afin  de 
choisir  celui  qui  convient  le  mieux  à  l'entrée  de  la 
serrure  qu'on  veut  mettre  à  l'abri  des  indiscrets. 

La  queue  d'aronde,  dans  ce  cas,  se  loge  naturel- 
'  lemeut  dans  l'épaisseur  du  bois,  et  le  piton  s'y  U^ouve 
si  bien  fixé,  qu'il  faudrait  briser  la  porte  pour  l'en 
séparer. 
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On  trouve  dans  ce  petit  nécessaire  d'<iuti*es  adcëè- 
soires  qui  peuvent  être  également  utiles  : 

1^.  Un  cache-entrée  9  plus  fort  que  les  précédens, 
pour  les  portes  de  chambre; 

2".  Une  espèce  de  moraillon  à  charnière,  qu'oïl 
peut  poser  soi-même  en  dehors  ou  en  dedans  d'un 
appartement  mal  fermé; 

S"*.  Deux  cadenas  à  combinaison  de  grandeurs 
différentes  ; 

4^.  Enfin ,  un  petit  lourne-à-gauche  en  fer  pour 
faciliter  l'application  des  cache-entrées  sur  les  meubles 
que  l'on  veut  fermer.  La  boite  qui  contient  ces  objets, 
large  de  trois  pouces,  n'a  rien  d'embarrassant  pour  le 
voyageur  qui  s'en  sert. 

On  peut  se  procurer  ces  diffirens  cache-entrées,  en 
s'adressant  à  M.  Régnier,  conaerpateur  du  Musée 
de  V artillerie ,  rue  de  V  Vniveraité y  nf*  i5.  {Bulletin 
de  la  Société  d^ encouragement ,  n**<96.) 

Serrure  de  sûreté ,  de  M.  Benoit  SJBATlERf 
de  Paris. 

Dans  toutes  les  serrures ,  il  s'agit  de  soulever  un 
ressort  pour  dégager  le  pêne  ;  dans  celle-ci,  il  faut  de 
plus  soulever  un  second  ressort  pour  dégager  un 
canon  qui  doit  tourner  avec  la  clef  pour  qu'elle  puisse 
agir.  Le  trou  de  la  serrure  est  rond ,  et  ne  laisse  pas- 
ser que  la  tige  de  la  clef,  dans  laquelle  le  panneton  se 
trouve  renfermé,  comme  la  lame  d'un  couteau  à  res- 
sort l'est  dans  son  manche. 
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Eli  pénétrant  dans  le  canon  qui  est  renfermé  dans 
l'intérieur  de  la  serrure,  la  tige  rencontre  une  dent 
triangulaire  fixée  au  canon ,  et  dont  la  pointe ,  s'intro- 
duisant  derrière  le  panneton ,  le  force  à  tourner  et  à 
sortir  par  une  fente  antérieure  du  canon  qui  est  du 
côté  opposl^  au  pêne ,  en  continuant  d'enfoncer  la 
tige.  Durant  ce  mourement  du  panneton,  elle  ren- 
contre du  côté  du  pêne  une  pièce  logée  dans  une  fente 
postérieure  pratiquée  daub  le  canon  5  de  ce  côté,  cette 
pièce  n'y  est  retenue  que  par  son  extrémité  anté- 
rieure ;  un  ressort  qui  porte  une  dent ,  qui  appuie 
contre  elle  par  le  ^dehors ,  la  force  à  rentrer  dans  le 
canon  par  son  auti*e  extrémité ,  qui  se  loge  dans  une 
encoche  pratiquée  dans  une  petite  rondelle  fixée  sur 
le  palâlre  5  la  tige  de  la  clef  glisse  le  long  de  cette 
pièce ,  la  dégage  de  Fencoche ,  et  repousse  le  ressort 
et  sa  dent.  C'est  alors  que  le  canon  est  libre  de  tour- 
ner ,  et  que  le  panneton  tournant  avec  lui ,  agit  comme 
à  l'ordinaire.  (^Description  des  machines  et  procédés 
dont  les  brepets  sont  expirés  ^  tome  I*''  in^i.  pctge 
188.) 

46^   SOIE. 

Couvertures  de  soie,  par  M.  f^ALETTE ,  rue 
Michel' le- Comte  y  /z**  33,  à  Paris* 

M.  f^alette  a  présenté  à  la  Société  d'encouragement 
des  couvertures  de  soie  de  sa  fabrique,  qui  ont  été 
examinées  par  une  commission. 

Ces  couvertures  se  fabriquent  avec  des  bourres  et 
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des  déchets  de  soie  préparés  à  cet  eflFet ,  et  qui ,  par  ce 
moyen,  trouvent  un  emploi  avantageux.  On  en  fa-» 
brique  à  Lyon  ,  à  Turin  et  ailleurs;  mais  le  degré  de 
perfection  que  M.  Valette  a  su  leur  donner  les  rend 
très  recommandables.  Il  y  a  même  un  certain  mérite, 
pour  réconomie  des  prix ,  d'en  avoir  établi  une  fa- 
brique à  Paris ,  où  il  se  trouve  des  qualités  de  décheU 
de  soie  convenables ,  qui ,  passant  dans  plusieurs 
mains  avant  d'arriver  dans  les  lieux  ordinaires  de  fa- 
brique ,  se  trouvent  augmentées  des  bénéfices  qu'elles 
doivent  nécessairement  laisser  dans  chacune. 

Les  commissaires  s'étant  transportés  au  garde* 
meuble  impérial ,  on  leur  a  fait  voir  une  de  ces  cou-- 
vertures,et  une  d'une  autre  fabrique.  Ils  ont  reconnu 
que  celle  de  M.  Valette  était  très-supérieure  en  qua- 
lité, et  qu'elle  avait  élé  livrée  au  mobilier  impérial  à 
un  prix  inférieur  à  l'autre.  Ainsi  les  deux  avantages 
les  plus  importans  en  matière  de  fabrique ,  la  perfec- 
tion et  le  prix,  se  trouvent  ici  réunis  en  faveur  de 
M*  Valette.  {Bulletin  de  la  Société  d'encourcLge^ 
mentj  n^  89.) 

Sur  la  fabrication  de  la  soie  dite  Galette  de  Suisse. 

La  i>éritable  galette  de  Suisse  est  une  soie  filée 
qu'on  obtient  des  cocons  de  graine ,  des  cocons  de 
bassine,  des  costes  et  des  frisons. 

On  nomme  cQcons  de  graine  ceux  dont  les  vers  à 
soie  sont  sortis  en  papillons  pour  fournir  la  graine  oa 
les  œufs  qui  servent  à, en  propager  l'espècet 
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Ces  oocmis  se  trouvent  perces  à  l'endroit  par  leqtieL 
le  ver  est  sorti ,  ce  qui  lés  rend  incapables  d'elle  em-^ 
ploies  à  feiie  de  la  soie  de  première  qualité  ;  maïs  ùH 
a  trouvé  moyen  d'en  tirer  un  filage  trés-avantageux.  - 

Les  cocons  de  bassine  sont  ceux  dont  le  brin  qui 
les  compose  ne  peut  se  développer  dans  la  bassitiè,* 
lorsque  la  tireuse  fait  sa  battue.  On  les  met  à  part ,' 
souvent  même  on  les  laisse  tenir  aux  frisons. 

On  appelle  frisons  les  brins  de  soie  que  la  filease 
prend  dans  sa  main ,  lorsqu'avec  un  petit  balai  elle 
forme  sa  '  battue  9  et  qu'elle  cherche  k  purget  hs 
cocons  5  afin  qu'il  n'entre  dans  la  soie  aucun  de  leurd 
brins  qui  ne  soit  dépouillé  de  tout  ce  qui  pourrait  lui 
donner  quelque  défectuosité. 

Les  costes  ne  sont  autre  chose  que  ces  mêmes  frH 
sons,  exc^é  qu'au  lieu  d'être  pri$  et  enveloppés  par 
la  main  de  la  tireuse,  et  repliés  sans  ordre,  elle  tir© 
tous  les  brins  de  la  battue,  en-  les  réunissant  et  en  for- 
mant une  ou  plusieurs  longueurs,  de  soj.'te  qu'il  y  a 
des  costes  de  4  à  5  pieds  de  long ,  de  la  grosseur  d'une 
forte  ficelle.  Ce  ^ont  ces  mêmes  costes  qu'on  appelle 
capitons,  et  dont  on  se  sert  communément  pour  Ëiire 
la  broderie  de  point. 

Quand  on  veut  disposer  les  cocons,  soit  ceux  de 
graine,  soit  ceux  de  bassine,  pour  en  obtenir  la  soie 
dite  galette  de  Suisse ,  on  commence  par  les  faire 
bouillir  à  grande  eau  dans  un  chaudron,  pendant 
quatre  heures  consécutives.  On  les  remue  presque 
sans  cesse  avec  un  bâton  fourchu, afin  qu'ils  ne  brûlent 
point,  et  que  la  gomme  dont  ils  sont  enduits  s'étende 
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plus  facilement  ;  en  le&  remuant ,  on  a  soin  de  tei 
retçurner  souvent;  cette  opération  tend  à  les  amollir , 
à  détacher  les  brins  qui  les  forment ,  et  à  tes  disposer 
à  être  cardés  avec  plus  de  facilité* 

On  retire  les  cocons  après  avoir  laissé  refroidir 
l'eau  dans  laquelle  ils  ont  bouilli,  et  on  les  jette  ensuite 
dans  de  Teau  froide;  on  les  lave  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  que  l'eau  reste  claire. 
.  Lorsqu'on  se  trouve  à  portée  d'une  rivière  ou  d'une 
fontaine,  on  met  les  cocons  dans  un  pâmer  à  anses, 
d'une  grandeur  convenable  ;  l'eau  courante  les  rend 
infiniment  plus  propres  que  te  lavage  dans  quelque 
vaisseau  que  ce  soit. 

Après  que  les  cocons  sont  bien  lavés ,  on  les  &it 
égouUer  ;  on  les  presse  avec  les  mains ,  afin  d'en  ex-- 
traire  toute  l'eau  qu'ils  contiennent ,  et  on  les  étend 
snr  des  cordes  ou  sur  de  grandes  claies  pour  les  faire 
sécher ,  sans  les  exposer  cependant  à  Faction  du  s(deiL 
Cette  opération  se  pratique  ordinairement  dans  dea 
greniers  :  on  laisse  un  espace  suffisant  entre  les  cocons, 
afin  qu'ils  sèchent  plus  promptemen^ 
'  Si  on  ne  les  carde  pas  à  mesure  qu'ils  sont  aecs ,  on 
les  met  dans  des  sacs  ou  dans  des  paniers  bien  cou* 
verts,  pour  les, garantir  de  la  poussière* 

Lorsqu'il  s'agit  de  carder  les  cocons ,  on  «n  prend 
environ  deux  ou  trois  livres  à  la  fois  ;  en  les  place  sur 
un  bloQ  de  deux  pieds  de  diamètre  ;  on  les  y  bat  avec  de 
gros  billots  jusqu'à,  ce  qu'on  les  ait  rendus  dQUx,eiïk 
point  de  pouvoir  farf^ikment  les  écharpir  avec  les  doigts^ 
pour  ensuite  les  porter  sur  les  cardes» 
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.  Les  billots  ayec^  lesquels  on  bat  les  cocons  sont  de 
gros  el  forts  bâtons ,  d'environ  a  Jpieds  de  long  et  d'^un 
ponce  et  demi  de  diamètre  par  le  bout  qn'on  tient 
dansla  main ,  et  de  plus  de  2  polices  par  Vaxxite  bouté 
On  les  bat  aussi  avec  de  grosses  yerges. 
On  les  carde  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que  la 
tbarbe  ^  qui  est  produite  par  lecardage,  est  d^ouill^e 
de  tous  les  boùchops  oti  petites  costes  qui  ont  pu  se 
former  par  la  rëuiiion  trop  intime  des  brins  que  la 
carde  n'a  pu  sëparer. 

Dans  cet  ëtat ,  le  cardeur  tire  la  première  bat'be  e! 
en  &it  tkil  trachel,  qui  la  dispose  à  être  filée  (on 
nomme  trachel ,  dans  cette  filature  ^  ce  qu'on  désigna 
par  loqueUe  dans  celle  du  coton,  excepté  que  le  tra- 
chd  se  plie  en  long  et  en  rond  de  8  i  10  pouces,  eil 
forme  de  saucisson,  sans  élce  serré).  Cette  premiéi^ 
barbe  produit  la  première  qualité  de  la  galette. 

Le  cardeur ,  continuant  de  carder  ce  qui  lui  reste , 
tire  une  seconde  barbe  qui  devient  sensibiemeni  infé- 
tieure  k  la  première  ,  et  de  laquelle  i\  résulte  une 
galette  de  seconde  qualité  ;  enfin  il  passe  à  une  troi-'' 
sième,  qui  est  encore  bieti  inférieure  à  la  seconde;  et 
de  là  à  une  quatrième  qu'on  appelle  rouleau.  Ces 
deux  dernières  produisent  une  soie  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  grosse  Génea ,  et  é  la  dernière  celui  de  Pa- 
terme.  Souvent  on  file  celle-ci  d'une  telle  grosseur^ 
qu'en  la  réunissant  à  deux  bouts  montés  ensemble , 
on  en  fiiit  l'âme  des  cordons  de  fenêtres. 

Quant  aux  costes  et  aux  frisons,  on  suit  la  même 
méthode  y  surtout  lorsqu'on  les  destine  à  ia  fabrîca-* 
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tion  de  la  galette;  car  autrement  on  ne  peut  en  faire 
que  de  la  belle  (iloselle ,  pareille  à  celle  fabriquée  en 
Languedoc^  en  Vivarais,  en  Provence*,  etc. ,  et  con- 
nue sous  le  nom  de  fleuret. 

On  file  génëralement  la  galette  au  rotiet.  La  beauté 
de  son  brin  dépend  du  soin  de  la  Rieuse  ;  mais) il  faut 
qu'elle  mouille  la  matière  en  filant,  c'est-à-dire, 
qu'elle  ait  l'attention  de  mouiller  ses  doigts  en  tirant 
les  brins  de  la  quenouille  sur  laquelle  elle  a  placé  son 
trachel ,  et  de  manière  que  le  fil  qu'elle  en  forme  soit 
enduit  sur  toute  sa  longueur  de  l'eau  qu'elle  destine  à 
cet  objet.  ■  Cette  eau  doit  être  u^  peu  mucilagineuse  5 
on  se  sert  communément  d'une  eau  de  riz  afibiblie  ou 
d'une  eau  de  ^aine  de  lin  ;  la  première  est  préférable. 
Il  faut  que  la  fileuse  mouille  légèrement,  et  de  manièi-e 
que  toute  la  longueur  du  fil  puisse  s'imprégtier  de 
cette  eau.  , 

Les. autres  espèces  de  soie  tarées  des  matières  ci- 
dessus  indiquées ,  doivent  toujours  être  filées  à  sec. 

On  a  prétendu  qu'en  faisant  tremper  les  cocons  * 
dans  l'eau,  ainsi  que  les  fifisons ,  jusqu'à  ce  que  cette 
eau  soit  entièrement  corrompue ,  on  obtiendrait  une 
galette  supérieure  à  celle  Êibriquée  par  le  moyen  in- 
diqué ci-dessus  5  on  a  vu  des  preuves  du  contraire  , 
sans  cox^pter  les  inconvéniens  qui  résultent  d'être  sans 
cesse  exposé  à  respirer  un  air  vicié» 
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47°,  SONDE. 

Inst rumens  propres  h  sonder  les  terreins  qui  reoè-- 
lent  du  charbon  ou  du  minerai ,  et  au  moyen 
desquels  on  peut  enlever  promplement  et  éco^ 
nomiquement  les  diverses  couches  par  fragmens 
d'un  à  vingt  pouces  de  long  sur  deux  a  vingt 
pouces  de  diamètre^  par  M.  Ryan ,  ingénieur 

'   anglais. 

M.  Ryan  propose  plusieurs  instrumens  à  sonder 
qui  parai^ent  bien  conçus ,.  mais  dont  Texpériencè 
n'a  peut-être  point  encore  constaté  les  avantages.  Si 
les  recherches  de  l'auteur  n'ajoutent  rien  aux  con- 
naissances que  nous  avons  acquises  sur  cette  partie 
importante  de  Fart  du  mineur  et  du  fonlainier, 
elles  pourront  du  moins  donner  lieu  à  des  applica- 
t;ions  utiles  ;  et ,  sous  ce  rapport ,  elles  méritent  de 
fixer  notre  attention. 

Les  instrumens  imaginés  par  M.  Ryan  peuvent 
servir ,  non-seulement  à  faire  connaître  la  qualité  du 
minerai  à  extraire  ,  n^ais  aussi  l'inclinaison  des  cou- 
ches 9  sans  donner  lieu  à  aucune  erreur.  On  peut  leà 
emploier  à  sonder  les  puits  ,  à  dégager  lea  eaux 
souterraines  des  marais ,  à  dessécher  les  puits,  deak 
mines ,  etc. 

La  sonde  se  compose  de  deux  perches  élastiquear 
qui  soutiennent ,  au  moyen  de  deux  chaînes  ou  cordes^ 
une  tige  de  fer  brisée,  dont  les  joints,  assemblés  à  visr 


Digitized 


by  Google 


S43  ARTS  MicANIQUES. 

et  à  ëorôas  ,  permettent  de  Talonger  et  de  la  raccour^? 
cil*  à  Tolontë  ;  enfin  de  divers  instrumens  destinés  i^ 
perforer  les  terreins  auxquels  ils  sont  propres ,  et  qui 
^'emmanchent  sur  l'extrémité  de  la  tige^etde  quel* 
ques  outils  accessoires  serrant  à  retirer  les  fragmeus  de 
miilerai  du  trou  de  sonde. 

Après  avoir  ajusté  sur  la  tige  l'instrument  le  plus 
propre  à  pénétrer  dans  le  terrein  qu'il  s'agit  de  son- 
der ,  et  l'avoir  fixé  aux  perches  élastiques ,  on  le  fait 
agir  h  Taide  de  leviers  assemblés  à  angles  droits ,  ou 
au  moyen  d'un  levier  coudé.  Les  perches  servent  à 
maintenir  Ik  tige  dans  une  situation  verticale  au- 
dessus  de  l'ouverture  qu'on  veut  pratiqua,  ce  qui 
D^  pourrait  se  f^nre  avec  une  seule  perche  ^  car^  en 
fléchissant  à  son  extrémité  ^  elle  donnerait  une  fausse 
direction  à  l'instioiment. 

Comme  la  ténacité  du  sol  varie  à  difiërentes  pro-* 
fondenrs ,  M.  Jiyan  a  imaginé  plusieurs  instrumens 
très-ingénieux,  applicables  aux  divers  terreins  qu'on, 
veut  sonder.  Ces  instrumens  sont  : 

i®.  Une  sonde  de  terre  ; 

3^.  Une  autre  pour  perforer  les  terreins  compactes, 
argileux  ou  coquilliers  ; 

3^  Une  idem  pour  perforer  les  terreins  rocailleux 
•t  durs  ; 

é**.  Une  idem  pour  perforer  les  terreins  mêlés  de 
coquilles  et  de  pien^es  ; 

6\  \Jn  instrunaent  que  l'auteur  appelle  sonde  h 
màr^ièr^f  et  qui  peut  servir  en  n^ême  temps  pour  la 
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terre ,  J'argile  ,  les  fouds  caillouteux  ,  etc* ,  eU*.  ^ 
lorsque  ces  terreins  recèlent  des  sources, 

1%  £48  4pnïie  de  terre  est  composée  d'un  cylindre 
creux  de  fer,  terminé  par  une  partie  conique,  i  , 
lextrémité  de  laquelle  se  trouve  une  espèce  de  opuy 
teau.  Une  soupape^  qui  s'ouvre  ^n  dedans ,  est  adap- 
tée aux  paroië  de  la  partie  conique  4  une  vis ,  dans  la 
piirtie  supérieure ,  seit  à  fixer  cet  instrument  à  1^ 
lige  principale  lorsqu'on  veut  en  Ëûre  usage. 

9\  La,  aonckpour  lejs  fonds  compactes ,  argileux 
et  cqgmUierst  f&\  formée  de  quatre  lames  réunies  4 
la  tige,  et  terimnées  par  un  tranchant  en  forme  dç 
l>iseau.  Cette  sonde  fait  un  trou  circulaire,  et  le  noyau 
d'argile  qu'elle  détache  est  enlevé  par  des  pinces  pro^ 
près  à  cet  usage, 

3*.  La  sonde  propre  à  percer  les  roches  dures 
consiste  en  deux  cylindres  concentriques  en  fer  i  on 
coule  du  plomb  dans  l'intervalle  que  ces  cylindres 
laissent  entre  eux ,  de  manière  qu'il  ^oit  entièrement 
rempli,  à  lexception  de  la  partie  inférieure.  Deux 
pièces  de  fer  verticales  sont  fixées  à  ces  cylindres ,  et 
s'unissent  à  la  tige  par  un  levier  coud49  destiné  à  im- 
primer un  mouvement  de  rotation  à  l'instrument. 

Cet  instrument  agit  comme  la  scie  des  tailleurs  de 
pierre ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  Fauteur  le  nomme 
scie  circulaire.  Si  on  le  construisait  sur  de  plus 
petites  dimensions ,  il  pourrait  être  emploie  avec 
avantage  par  les  marbriers  ou  les  tailleurs  de  pierres^ 
ou  bien  servir  à  faire  des  trous  dans  les  rochers  qu'on 
veut  fiiire  sauter* 
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*  •  4».  La  aonde  pour  percer  les  foûds  mêlés  de 
pierres  et  de  coquilles  est  composée  d'âne  bande  cir- 
culaire armée  d'un  nombre  suGBsant  de  dents  où  de 
couteaux,  et  fixée  à  la  tige  par  deux  branches  ver- 
ticales. 

5"*.  La  sonde  a  marnière^  Servant  pour  les  teireins 
marécageux  ,  consisté  en  un  cylindre  d'eux  qui 
s'adapte  à  la  tige.  Sa  partie  inférieure  est  formée 
d'une  espèce  de  tarière  pour  percer  le  terrein  et  l'en- 
lever- Au-dessus  est  pratiquée  une  soupape  construite 
de  manière  à  s'ouvrir  lorsqu'on  enfonce  l'instrument 
dans  le  sol ,  et  à  se  fermer  quand  on  le  retire,  ce  qui 
fait  que  la  vase  que  Fon  veut  enlever  e^  retenue 
dans  le  cylindre  creux. 

Cet  instrument  peut  aussi  servir  à  enlever  les  fi'ag* 
mens  qui  se  sont  détachés  dans  les  endroits  où  il  y  a 
de  l'eau. 

Les  outils  accessoires  sont  les  suivans  : 

1**.  Deux  cylindres  pleins,  pour  faire  descendre 
de  l'argile  dans  l'ouverture  qu'on  pratique  quand  on 
rencontre  du  sable  mouvant  pendant  l'opération. 

2®.  Instrunïfent  servant  à  soutenir  et  à  transporter 
les  tiges  de  fer  quand  on  les  retire  pour  les  dévis- 
ser, etc.  Il  consiste  en  une  plaque  de  fer  fixée  sur  une 
plate-forme  en  bois ,  percée  d'une  ouverture  pour 
donner  passage  à  la  tige  qu'on  veut  élever  hors  du 
trou ,  et  en  une  pièce  mobije  sur  la  première  ,  et 
entaillée  pour  saisir  et  soutenir  la  tige  loisqu'on  la 
retire. 

5®.  UxiQ  paire  de  pinces  ou  crocliets  pour  retirer 
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da  trou  quelque  partie  de  la  tige ,  ou  tout  autre  corps 
.qui  pourrait  s'y  trouver  accideiitellement. 

<i^.  Une  ei^èce  de  couteau  pour  séparer  du  noyau 
formé  par  les  .sondes  les  substances  qui  pourraient  y 
adhérer. 

S**  Une  enclume  pour  forger  les  tiges  des  sondes. 

Les  sondes  peuvent  être  construites  de  diverses 
dimensions  ,:  suivant  les  travaux  auxquels  on  les  des- 
tine. On  peut  les  emploier  pour  perforer  les  terreins 
qui  recèlent  du  charbon  ou  du  minerai  ,  ou  toute 
autre  substance,  pour  sonder  les  puits ,  dégager  les 
eaux  souterraines  des  marais ,  marécages ,  etc. ,  pour 
dessécher  les  puits  des  mines  ,  et  pour  beaucoup  d'au- 
tres usages. 

Plusieurs  de  ces  instrumens  enlèvent  un  noyau 
d'un  à  vingt  pouces  de  long  sur  deux  à  vingt  pouces 
de  diamètre ,  et  indiquent  avec  précision  la  profonf- 
deur  des  différentes  couches ,  et  la  qualité  du  minerai. 
On  en  trouve  la  description  détaillée ,  accompagnée 
d'une  planche  ,  dans  le  gS"  numéro  du  Bulletin  de 
la  Société  d* encouragement. 

Sonde  de  Vinspection  générale'  des  carrières  du 
département  de  la  Seine, par  M*  L*  HÈRlCART 
DB  Thvry. 

L'auteur  a  été  autorisé  à  faire  exécuter  pour  l'in- 
spection génér£(le  des  carrières ,  une  sonde  qui  put  à 
la  fois  servir  à  la  recherche  des  anciennes  excavations 
pratiquées  sous  Fari§  à  utie,  époque  reculée ,  et  à  des 
percemens  plus  ou  moins  profonds^  destinés  à  &ire 
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perdre  les  eaux  qu'elles  peuvent  renferma.  U  s^ept 
donc  applique  à  &ire  exécahec  une  sonde  complète, 
également  prcjn^  aux  traranx  et  aux  recherches  des 
mineurs,  des  carriers ,  des  fbntaûmrs^et  même  des 
agriculteurs^  La  fabrication  en  a  été  confiée  à  M.  Rosa 
fils  aîné,  mécanicien  artiste^  rue  des  Filles  da  Cal- 
vaire, n**  29 ,  à  Paris. 

£lle  est  composée  de  la  réunion  des  meilleurs  ins- 
trumens  des  sondes  anglaise  et  finnçaise.  Elle  est  en 
fer  carré,  dit  carillon  de  o",o25,  décote,  ou  11  à 
12  lignes  environ. 

Des  deux  manières  d'assembler  les  tiges  par  enfonr** 
chement  ou  par  boite  à  vis ,  rauteur  a  préféré  la  pre- 
mière ,  c'est-à-dire ,  celle  de  i'enfourchenient  à  boa- 
Ions  et  à  écrous ,  quoique  d'une  manipulation  plus 
Icmgue,  et  qu'elle  ait  d'ailleurs  rinconrénient ,  que 
souvent  les  ouvriers  perdent  ou  laissent  tomber  dans 
le  trou  de  sonde  des  boulons  et  des  écrous.  Cependant 
cette  manière  d'assembler  a  les  avantages  suivans  : 
1^.  elle  est  plus  sûre  ;  2^.  dans  les  momeira  de  résis- 
tance et  de  force  à  donner  on  peut  tourner  et  détour- 
ner les  tiges  impunément  dans  les  deux  sens,  et  5^.  elle 
est  moins  sujette  aux  ruptures. 

Cette  sonde,  composée  de  dix -neuf  branches  ou 
tiges,  a  trente-quatre  mètres  de  longueur  totale;  sa-^ 
Toir  :  quinze  liges  de  deux  mètres,  trois  d'un  mètre , 
et  une  tète  ou  tige  à  anneau  d'un  mètre  également. 

D'après  les  dimensions  du  fer  emploie  dans  la  con- 
struction ,  et  au  moyen  de  tiges  supplémentaires,  on 
pourra  en  toute  sûreté  prolonger  et  suivre  les  opérar^ 
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lions  jusqu'à  la  profondeur  de  cinquante  à  soixante 
mètres,  ou  même  au-delà ,  surtout  dans  les  terreins 
semblables  à  ceax  des  environ^  de  Paris. 

La  descripdcm  détaillée  dé  cet  instrument  se  trouTe 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  ^ 

48S  SOUDE. 

Soude  artificielle  ,  fabriquée  par  MM»  LsFRJlN* 
ÇOIS  l' aine  y  père  et  file,  manufacturière  depro^ 
duits  chimiques  a  Détaille  y  près  Rouen» 

MNf.  Lefrançois  avaient  soumis  un  échantillon 
de  leur  sonde  à  l'Académie  des  sciences ,  beUes-lettres 
et  arts  de  Rouen ,  en  demandant  à  saveur  :  i^.  si  elle 
pouvait  servir  aux  usages  de  la  teinture  >  et  2*.  si  elle 
pouvait  remplacer  la  potasse  dans  le  blanchiment  des 
toiles  de  coton ,  soit  par  le  procédé  ancien ,  soit  par 
l'emploi  de  l'acide  muriatique  oxigéné. 

L'Aca'démie  avait  chargé  des  commissaires  pour 
examiner  cet  échantillon  de  soude,  qui,  après  l'avoir 
analysé  par  les  réactiû ,  ont  fait  succéder  l'analyse  par 
ëvaporation.  Il  résulte  de  leurs  travaux  : 

i"".  Que  cette  soude  ne  contient  pas  un  atome  de 
fer,  ce  qui  la  rend  très-propre  à  la  teinture  en  rouge 
,4es  Indes; 

a**.  Qu'elle  coupe  bien  les  huiles,  selon  l'expression 
lisitée  dans  les  ateliers ,  et 

3*.  Qu'elle  céimit  toutes  les  qualités  qui  peuvent  en 
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rendre  l'emploi  utile  et  avantageux  dans  les  arts  qiri 
consomment  des  alcalis ,  et  notamment  dans  la  fabri- 
cation du  verre  et  des  savons,  dans  le  blanchiment  des 
toiles  et  des  cotons,  et  dans  la  teinture  en  rouge,  dite 
d'Andiînople  ou  des  Indes.  (Moniteur  du  iS  Juillet 
1812.) 

V.   SUCRE. 

Moyen  de  reconnaître  facilement  la  falsification 
des  sucres  et  des  cassonades  ^  par  M.  TiSSIER 
le  Jeune ,  pharmacien  a  Lyon. 

M.  Tissier  a  reconnu  qu'il  existe  dans  le  commerce 
beaucoup  de  sucres  et  de  cassonades  falsifiés,  princi- 
palement par  le  sucre  de  lait.  Il  a  donc  cherche  des 
moyens  de  reconnaître  facilement  la  fraude,  et,  à  cet 
eflFet ,  il  a  fait  divers  mélanges  de  sucre  de  canne  et  de 
sucre  de  lait,  en  les  soumettant  à  l'analyse  suivante. 

On.  prend  un  tube  de  verre  scellé  à  une  des  deux 
extrémités ,  on  y  colle  une  petite  bande  de  papier ,  et 
ensuite  on  fait  un  mélange  de  47 5  centigrammes  de 
sucre  de  canne ,  et  de  25  centigrammes  de  sucre  de 
lait ,  qu'on  introduit  dans  ce  tube. 

On  verse  par-dessus  une  dissolution  de  sucre  de  lait 
faite  à  froid  et  bien  saturée;  on  agite  à  plusieurs 
reprises ,  et  au  bout  de  deux  heures  on  marque  par 
une  petile  ligne  l'endruit  où  le  précipité  était  séparé 
du  liquide.  L'auteur  l'a  noté  n**  5 ,  indiquant  que.  la 
proporlion  du  mélange  était  de  cinq  pour  cent-  Il  a 
ensuite  successivement  augmenté  la  proportion^  du 
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Bucre  de  lait  de  25  cenligrammes,  en  diminuant  éga- 
lement celle  du  sucre  de  canne  de  la  même  quantité , 
et  il  a  marqué  chaque  fois  les  degrés  de  la  mèn^e 
manière,  jusqu'au  degré  loo,  où  tout  est  sucre  de 
lait. 

Quand  on  voudra  essayer  du  sucre  ou  de  la  casso- 
nade, il  faudra  les  réduire,  en  poudre ,  en  peser  cinq 
grammes,  les  introduire  dans  le  tube  de  verre ,  verser 
par-dessus  une  dissolution  à  froid  saturée  de  sucre  de 
lait,  agiter  à  plusieurs  reprises ,  laisser  reposer  environ 
deux  heures,  et,  au  bout  de  ce  temps,  en  consultant 
la  table  ci-jointe ,  on  verra  de  suite  la  proportion  du 
mélange. 

Si  l'on  soupçonne  la  présence  de  la  farine  ou  du 

sable,  il  faudra  décanter  la  liqueur  surnageante,  y 

ajouter  de  l'eau  à  plusieurs  reprises,  décanter  chaque 

fois ,  et  à  la  fin  on  aura  le  sable  et  la  farine  dégagée  de 

toute  substance  solublej  en  faisant  ensuite  sécher  le 

dépôt  ^  on  saura  la  quantité  de  l'un  et  de  l'autre. 

» 
Table  des  proportions. 

Degrés  du  sucre  de  cannes ,        du  sucre  de  lait. 

centigramme*.  centigrammes. 

o 5oo • . .  • .  o. 

5 : 475 a5. 

10 4^0 ....«  5o. 

i5. 425 75. 

30. i       400 100. 

25.... 375 ;..     1^5. 

3o.  •  ....•...•.,     35o •     x5o* 
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Suite  de  la  table  desproporiionèé 


35 325 175, 

40 4 3oo é aoo< 

45 2^5 «..     aoSé 

5o 2^0 <  .  .  •  .       2ÔOé 

55 225 4 . . .  275^ 

60 4.4..     200 4  3oo« 

65. 17Ô SaS. 

70 . .  „ é     i5o .  • 35o^ 

75 120 375- 

80 4....     too •  4004 

85. 75 4 . . .  425. 

90. 5o 4^* 

95 a5 475. 

100.. 00 é 5oo. 

{Bulletin  de  Phfarmacie  ^  septembre  1812.} 

Pèse-liqueur  pour  Juger  la  cuipe  des  sucres,  pat 
M.  QUYTON  DE  MomVE^AU. 

M.  Guy  ton  de  Morveau  a  publié  une  note  sur  cet 
objet,  dans  laquelle  il  l'appelle  quelques  faits  qui 
peuvent  servir  à  faire  connaîti-e  la  vraie  manièl^ 
d'obtenir  invariablement  le  degrë  le  plus  avantageux 
à  la  cuite  des  sucres. 

M.  Guyton  de  Monceau  s'est  convaincu  diins  les 
ateliers,  que  la  preuve  par  le  filet  éi^xi  nécessairement 
sujette  à  toutes  les  vicissitudes  de  l'atmospbère ,  telles 
que  lapesanteur^la  température,  l'agitatioB,  la  diree^ 
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tlon  des  courans,  la  constitution  hygrométrique,  etc. , 
sans  compter  les  écarts  de  la  manipulation  par  rapport 
au  volume  de  la  goutte,  à  la  vitesse  du  mouvement 
imprimé,  dont  l'habitude  la  plus  suivie  ne  pouvait 
garantir  Funifoirmkë* 

Après  plusieurs  expériences  faites  ditns  les  chau- 
dières mêmes  d'une  raffinerie  de  Dijon ,  il  parvint  à 
dcMiner  au  propriétaire  un  pèse-liqueur  approprié  à 
cet  objet ,  dmtt  on  a  fiiit  usage  depuis  avec  le  succès  te* 
plus  constant. 

La  description  complète  de  cet  instrument  se  trouve 
dans  le  premier  volume  du  Dictionnaire  de  Chimie 
de  i' Encyclopédie  méthodique^  imprimé  en  1786, 
pages  366  et  suîv. 

Dans  la  description* de  cet  instrument  et  de  la 
manière  de  s'en  servir ,  Fauteur  a  déterminé  le  rapport 
de  son  échelle  à  celle  du  pèse-liqueur  des  sek  de 
Baume i  pour  donner  un  moyen  de  plus  de  juger  le 
vrai  degré  de  concentration  auquel  la  liqueur  doit  être 
portée.  Mais  il  ne  fendrait  pas  en  conclure ,  «[ue  ce 
dernier  pût  servir  habituellement  avec  le  même  avan- 
tage. Indépendamment  que  le  pèse-liqueur  des  sucres 
est  destiné  à  indiquer  Teau  de  dissolution ,  et  porte  en 
bas  le  zéro ,  son  échelle  donne  vingt-cinq  divisions  qui 
correspondent  seulement  à  quatre  du  pèse-liqueur  des 
sels,  savoir,  de  37  à  55  degrés. 

Ce  pèse-liqueur  est  représenté  sur  la  planche  qui 
accompagne  la  note  de  M.  Guyton  de  Monceau,  sur 
une  échelle  de  5  centimètres  pour  décimètre,  ou  de 
demi  grandeur  naturelle.  Ces  dimensions  sont  néces- 
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saires,  vu  la  capacité  des  chaudières^  et  pour  donner 
la  facilité  de  juger  le  point  de  station  sans  erreur  sen- 
sible, malgré  l'agitation  et  le  bouillonnement  de  la 
liqueur* 

La  longueur  totale  de  cet  instrument  est  de  3 1  cen- 
timètres; le  diamètre  de  la  grosse  boule  de  64  milli- 
mètres; celui  de  la  boule  inférieure  de  28.  La  tige  qui 
les  sépare  a  également  28  millimètres  de  hauteur  et 
II  de  diamèti*e*  La  tige  supérieure  qui  porte  la  gra- 
duation est  de  9  millimètres  à  son  extrémité.  Cette  tige 
est  le  prolongement  de  celle  qui  tient  à  la  boule,  seul 
moyen  d'assurer  à  la  fois  sa  direction  verticale  et  sa 
soUdité. 

Le  poids  de  cet  instrument  est  d'environ  22  dëca- 
grammes;  son  centre  de  gravité,  quand  il  est  lesté  con- 
venablement, est  au  centre  de  la  ligne  ponctuée. 
(Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  u^  97.) 

Le  Ministre  des  manu&ctures  et  du  commerce  a  fait 
publier  une  instruction  détaillée  sur  la  manière  de 
juger  la  cuite  d^  sucres  ;  elle  se  trouve  dans  le  Moni-^ 
teur  du  2  août  181 2. 
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Préparation  du  sirop  de  betteraves^  d* après  fe 
procédé  de  M.  AcHARD,  par  M.  Derosne, 
pharmacien^  œ Paris. 

On  prend , 

Acide  sulfurique  concentré  à  àii6gr.iii.   gi^.mi»«   iii,«i. 

66  degrés a  ^    6ôo  > 

Craie  en  poudre 5       3oo 

Chaux  vive. i       Goo 

Lait  écrémé  ,  et  commençant  à 

s'aigrir i^. 

Suc  de  betteraves. looo. 

Procédé. 

Aussitôt  que  le  suc  est  exprimé ,  on  le  verse  dans 
de  grandes  jarres  de  terre,  ou  des  tonneaux  doublés 
de  plomb,  et  on  y  ajoute  de  suite  l'acide,  qu'on  ^ 
préalablement  étendu  d'eau,  dans  la  proportion  dQ 
deux  parties  d'eau  pour  une  d'acide.  On  laisse  ca 
mélange  pendant  vingt-quatre  Heures  ;  pendant  ce 
temps ,  l'acide  agit  sur  certaiifs  principes  du  suc  ^  et 
il  se  précipite  des  matières  floconeuses ,  surnagée^i  par 
nn  liquide  parfaitement  limpide  et  presque  incolore* 
Au  bout  des  vingt-quatre  heures ,  on  mêle  de  nouveau 
le  dépôt  et  le  suc  acidifié  limpide,  et  on  le  verse  dans 
des  chaudières,  sur  les  fonds  desquelles  on  a  dû  étendre 
la  craie  en  poudre  \  on  agite  le  suc  à  fur  et  mesure 
qu'on  le  verse,  et  aussitôt  après,  on  y  ajoute  un  laill 
de  chaux  clair,  formé  avec  la  quantité  désignée. 

.  Arch.  DKsPÉcouv.  ne  i8ia.  •    ^3 
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On  fait  chauffer  légèremenl  jusqu'à  vingt  degr& 
environ ,  et  on  ajoute  le  lait  écrémé  qu'on  mêfè 
exactement  avec  un  mouveron.  On  fait  chauffer  la 
chaudière,  et  lorsqu'on  voit  que  Técume  commence 
à  être  pesée  par  le  bouillon  y  on  cesse  le  feu  de  suite. 
On  laisse  refroidir  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  un 
plus  long  intervalle  pourrait  compromettre  le  succès 
de  l'opération ,  et  l'on  décante  aussitôt  avec  un  sy- 
phon,  qui  ne  doit  plonger  que  jusqu'à  l'endroit  où  le 
dépôt  commence  à  paraître.  On  fait  passer  le  suc  à 
travers  une  étoffe  de  laine  ;  il  passe  en  un  instant ,  et 
coule  parfaitement  limpide  et  presque  incolore.  On 
verse  le  dépôt  sur  cette  même  étoffe ,  et  le  suc  qui  y 
est  encore  mêlé  filtre  avec  une  facilité  étonnante.  Ce 
dépôt  foL*me  une  masse  noire  qui  se  resserre  sur  elle- 
même  ,  et  n'adhère  presque  pas  à  la  laine. 
•  Le  suc  ainsi  filtré ,  est  versé  dans  des  chaudières 
disposées  de  manière  qu'un  seul  foyer  central  en 
chauffe  trois ,  et  que  le  courant  d'air  éprouve  des 
obstacles  avant  de  se  i^ndre  dans  les  deux  cheminées 
des  extrémités.  La  chaudière  du  milieu  reçoit  toute 
la  -'iolence  du  feu ,  et  donne  une  évaporation  aussi 
i  dante  que  rapide.  Aussitôt  que  le  suc  bouillant 
que  18  à  20  degrés,  ce  qui  correspond  à  33  à  25 
froid ,  on  le  fait  passer  dans  les  chaudières  latérales, 
où  il  continue  lentement  d'évaporer  jusqu'à  ce  qu'il 
marque  33  degrés ,  chaud  à  60  à  70  degrés.  Alors  on 
le  retire  trouble  et  chargé  de  sulfate  de  chaux.  On 
le  verse  dans  des  pots  de  terre  ou  de  grès  \  au  bout 
de  quelques  jours  le  dépôt  est  formé ,  et  on  peut  dé-» 
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eanter  le  sirop  clair,  et  le  metlre  dans  des  plats  à 
l'étuve. 

Les  chaudières  de  Fauteur  n'ont  pas  plus  de  trois 
pouces  de  profondeur ,  et  ne  sont  jamais  pleines  au-^ 
delà  de  deux  pouces  et  demi.  Chacune  d'elles  est  for- 
mée d'une  planche  en  feuille  de  cuivre,  dont  les  bordt 
sont  relevés.  Un  fourneau  représente  ainsi  un  paral-^ 
lélogramme  de  quatre  mètres  de  longueur,  sur  nu 
mètre  de  largeur.  Le  suc  ne  reste  pas  plus  d'une 
heure  et  demie  dans  les  chaudières  du  milieu ,  et  una 
fois  dans  les  chaudières  latérales ,  il  n'a  plus  rien  à 
craindre  du  feu.  Cette  évaporation  prompte  est  capi-« 
taie  ;  car  moins  le  suc  reste  exposé  à  l'action  vive  du 
calorique,  plus  parfait  est  le  sirop. 

Une  autre  précaution  à  prendre ,  est  de  ne  point 
laisser  le  amc  de  betteraves  séjourner  dans  des  vaisseaux 
iJt  bois,  même  quelques  heures.  M.  Achard recom-* 
mande  de  garnir  de  fer  blanc,  ou  d'un  vernis  gras^ 
tous  les  instrumens  et  outils  de  bois,  tels  que  presses^ 
baquets,  seaux,  etc. 

Quant  aux  chaudières  que  M.  Achard  prescrit  de 
faire  chauffer  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  bouillante, 
M.  Derosnê  a  reconnu  qu'en  prenant  les  précautions 
qu'il  prescrit,  on  n'avait  rien  à  craindre.  11  a  reconnu 
aussi  que  le  sirop  ne  commençait  à  s'altérer  à  feu  nu, 
que  lorsqu'il  restait  long-temps  exposé  à  son  action , 
et  surtout  lorsqu'il  était  parvenu  à  un  certain  degré 
de  concentration.  {Moniteur  du  i  g  février  181 2.) 
Dans'un autre  article,  inséré  dans  le  Moniteur  dié 
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8  mars ,  M.  Derosne  indique  les  moyens  rroblenîi* 

la  prompte  cristallisation  du  suc  de  betteraves. 

Pour  y, réussir /dit-il,  l'objet  important  est  d*em- 
jdoier  des  sirops  peu  colorés,  ce  qu'on  ne  pourra 
obtenii*  que  par  une  ëvaporatîon  très-ménagëe ,  et 
epërëesur  des  petites  masses  de  sirop  présentant  beau- 
coup de  sur&ce ,  et  clarifiées  au  moyen  du  charbon. 
C'est  dans  ce  cas  que  l'évaporation  préliminaire  du 
suc  de  betteraves,  au  moyen  d'une  ëtuve  très- forte- 
ment chauffée  par  un  coarant  d'air  rapide ,  pour- 
rait être  très- utile  pour  se  procurer  des  sirops  peu 
colorés. 

Les  sirops  mêlés  de  mélasse  qu'on  obtient  par  ce 
moyen ,  peuvent  être  misa  l'étuve  pour  cristalliser; 
car  il  ne  serait  pas  prudent  de  vouloir  les  faii*e  cristal- 
liser immédiatement,  La  nouvelle  quantité  de  mé- 
lasse qu'ils  contiennent  rendrait  cette  opération  très- 
difiicile^  et  d'une  réussite  incertaine* 

Sucre  d" amidon  j  par  M.  KlRCHHOF. 

L'auteur  a  découvert  un  procédé  pour  produire 
du  sucre  atec  de  l'amidon  ^  et  il  en  a  fait  Te^sai  en 
grand  par  ordre  de  l'empereur  de  Russie,  ^n  pré-» 
seuce  d'une  commission  nommée  pour  examiner  sa 
découverte.  Il  change  l'amidon  en  sucre ,  eulefaisimt 
cuire  pendant  plusieurs  heures  avec  l'acidô  sulfarique  ■ 
bien  délayé  avec  de  l'eau.,  et  en  saturât  ensuite 
l'acide  par  de  la  craie.  Voici  son  procédé. 
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,    On  prend 

loo  parts  ou  livres d'amidon. 

^oo — ~ d'eau, 

I  — — — — d'acide  sulfurique. 

•    Des  charbons  pulvérisés/.  , .  1  '  ,  ,     .^^ 

_     ,         .  >  quantité  suffisante. 

De  la  craie*. A 

On  commence  par  mélanger  la  moitié  de  Teau  aveo 
l'acidesulfurique,  et  on  la  met  bouillir  dans  un  chau- 
dron de  cuivre  bien  étamé ;  avec  lautre  moitié  on 
délaie  l'amidon,  ensuite  on  le  fait  passer  par  une  éla- 
mine ,  et  on  le  mêle  par  portions  de  six  onces  à  peu 
près  dans  l'acide  sulfurique  qui  se  trouve  en  ébullition. 
On  fait  cuire  le  tout  ensemble  pendant  trente-six 
heui'es ,  en  mettant  de  temps  en  tepips  de  Teau  qui 
s'évapore.  Après,  on  ajoute  la  poudre  de  charbon, 
et  enfin  la  craie.  On  fait  d'abord  passer  le  tout  par 
des  linges,  et  la  liqueur  filtrée  doit  être  claire  comme 
<le  l'eau.  Dans  la  première  période  de  la  coction, 
il  se  forme  une  espèce  de  gomme  ,  et  à  la  fin  du 
«ucre. 

L'eau  de  sucre  obtenue,  on  la  fait  évaporer  par 
une  chaleur  bien  douce,  jusqu'à  la.  consistance  de^ 
sirop  ;  on  la  fait  encore  passer ,  pour  en  séparer  les 
cristaux  de  sélénile ,  par  un  drap ,  et  on  la  met  cris- 
talliser,  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  le  troiâèrne 
jour.  Le  sucre, encore  mou,  doit  être  pressé  dans  des 
linges  sous  une  presse  ,  et  lentement ,  pour  que  le 
fiirop  non  cristallisé  puisse  s'écoulei'.  En  le  dissolvant 
de  nouveau  avec  un  peu  d'çau^  et  le  faisant  cristal- 
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liser  comme  auparavant ,  on  obtient  tm  très-beau 
sucre. 

L'amidon  se  change  en  sucre  par  l'acide  sulfiirîque 
en  toutes  proportions,  mais  quand  on  augmente  trop 
la  quantité  de  l'acide  sulfurique ,  on  doit  augmenter 
celle  de  l'eau  en  proportion,  de  même  que  la  durée 
de  la  coctîon ,  ce  qui  a  une  singulière  influence  sur  h 
douceur  du  sucre,  et  sur  la  facilite  de  la  cristalli- 
sation,    y 

L'auteur  ajoute  «qu'on  peut  faire  de  ce  sucre,  des 
bonnes  bières  et  du  vin,  et  qu'il  donne  en  comparai- 
son ,  en  le  soumettant  à  la  fermentation ,  plus  d'esprit- 
de-vin  que  le  grain.  Cet  esprit ,  quand  on  fait  bi-ûler 
à  dessein  le  sirop  par  une  grande  chaleur ,  en  Tévapo-- 
rant ,  a  Todeur  de  rhum  5  mais  quand  on  a  obtenu 
l'alcool  sur  du  vin  nouveau ,  il  a  tout-à-fait  l'odeur 
de  l'alcool  extrait  de  la  meilleure  eau-de-vîe  d'Or- 
léans de  première  qualité.  {Journal  de  Physique  ^ 
cahier  de  mars  1812.) 

Observations  sur  la  fabrication  du  sucre  d^amidon 
de  M.  KincHHOF,  par  M.  J^ogel. 

Pour  constater  l'expérience  annoncée  par  M.  Kir^ 
ehhofy  M.  J^ogel  a  répété  son  procédé  de  la  manière 
suivante. 

Il  a  fait  bouillir,  selon  la  manière  de  M.  Kîrcîihofj^ 
pendant  trente-six  heures  deu x  kilogrammes  d'amidon 
bien  purifié  par  un  courant  d'eau  froide,  avec  huit 
kilogrammes  d'eau  et  vingt  grammes  d'acide  ailfa** 
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rîque,  à  56®,  et,  par  comparaison,  une  opëratîon 
semblable  dans  laquelle  il  avait  doublé  la  proportion 
de  l'acide  sulfurique. 

Pendant  la  première  heure  seulement ,  il  faut  agiter 
le  mélange  pour  Pempêcher  de  noircir ,  alors  la  masse 
devient  beaucoup  plus  liquide.  > 

Après  tiIsnte-siK  heures  d'ébuUition  continuée, 
pendant  laquelle  la  proportion  d'eau  a  été' entretenue 
par  de  nouvelles  additions,  on  ajouta  deux  blancs 
d'oeu&,  six  grammes  de  craie,  et  douze  grammes  de 
charbon  pulvérisé.  On  a  fait  bouillii^  de  nouveau ,  et 
passé  le  tout  à  la  chausse  ;  le  liquide  clair  a  été  évaporé 
jusqu'à  consistance  sirupeuse,  et  mis  ensuite  dans  un 
lieu  frais  jusqu'au  lendemain.  Alors  on  a  décanté  le 
liquide  clair ,  qui  surnageait  un  dépôt  de  sulfate  de 
chaux ,  et  l'évaporation  a  été  continuée  jusqu'en  con<« 
sistance  de  sirop. 

Ce  sirop ,  préparé  avec  le  double  d'acide  sulfurique, 
^tait  plus  sucré,  moins  coloré  que  l'autre,  et  plus 
abondant ,  équivalent  à*peu-près  au  poids  de  l'amidon 
emploie.. 

11  faut  choisir  de  préférence  une  bassine  d'argent, 
l'acide  agissant  plus  ou  moins  sur  le  cuivre  nu  ou 
élamé. 

Plusieurs  substances,  telles  que  le  sucre  de  lait  et  le 
principe  doux  de  Scheele,  ayant  une  saveur  sucrée, 
M.  f^ogels^eat  assuré  que  le  nouveau  produit  avait  le 
caractère  essentiel  de  la  matière  sucrée,  parce  que , 
convenablement  traité  avec  de  la  levure  de  bière^  il 
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le  lieu  à  la  fermentation  alcoolique ,  avec  les  dWevs 
phénomènes  qui  l'accompagnent  ordinairement. 

Le  sirop  d'amidon  contient  toujours  une  quantité 
variable  d'une  matière  gommeuse^  que  l'alcool  peut 
en  séparer. 

.  Ce  sirop  évaporé  dans  une  étu ve  en  couches  minces , 
présente  une  matière  élastique  déliquescente ,  ayant  le 
plus  grand  rapport  physique  avec  la  pâle  de  jujubes. 
Le  sucre  de  lait,  traité  par  M.  f^ogeiklai  manière 
de  l'amidon,  lui  a  également  fourni  un  sirop  très- 
sucré  ,  ayant,  comme  le  précédent ,  la  propriété  carac- 
téristique de  produire  de  l'alcool  par  la  fermentation. 
M.  f^ogel  conclut  de  toutes  ses  expériences  : 
1**.  Que  l'amidon  et  la  fécule  de  pommes  de  terre, 
que  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
sulfurique,  se  convertit  en  une  matière  sucrée  liquide, 
dont  la  quantité  correspond  au  poids  de  l'amidon 
emploie. 

2°.  Que  cette  matière  sucrée  est  propre  à  subir  la 
fermentation  alcoolique. 

5*».  Que  le  sirop  d'amidon  est  composé  de  matière 
gommeuse  et  de  matière  sucrée  dans  des  proportions 
variables. 

4**.  Que  le  sirop  évaporé  lentement  à  l'étuve,  pré- 
sente une  matière  élastique  parfaitement  transparente. 
5°.  Que  la  matière  gommeuse  présente  tous  les 
caractères  d  nue  véritable  gomme ,  excepté  celui  de 
former  de  Taclde  muqueux  au  moyen  de  l'acide 
nitrique. 
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6''.  Que  ni  celte  gomme  ni  la  matière  sucrée  ne 
contiennent  de  l'acide,  suifurique  en  combinaison. 

7°.  Que  la  chajeur  seule  de  l'eau  bouillante  ne  suffit 
pas  pour  convertir  l'amidon  en  matière  sucrée.  On 
n'obtient  qu'une  matière  amère,  et  une  substance 
cornée  insoluble  dans  l'eau  bouillante. 

8^  Que  le  sucre  de  lait  traité  par  deux,  trois, 
quatre  ou  cinq  centièmes  d'acide  suifurique ,  se  con- 
vertit en  cristaux  confus ,  d'une  saveur  éminemment 
sucrée ,  et  qui  sont  propres  à  subir  la  fermentation 
alcoolique. 

9**.  Que  cette  matière  sucrée  ne  contient  pas  d'acide 
suifurique  en  combinaison. 

10°.  Que  l'acide  muriatique  fait  éprouver  au  sucre 
de  lait  les  mêmes  changemens. 

11**.  Que  les  acides  nitrique  et  acétique  ne  conver- 
tissent pas  le  sucre  de  lait  en  sucre  fermentescible. 

12®.  Que  le  sucre  de  lait  ainsi  converti  en  sucre 
fermentescible,  devient  très-soluble  dans  l'alcool. 

l5^  Enfin,  que  l'acide  suifurique ,  dans  son  action 
sur  l'amidon  et  sur  le  sucre  de  lait  ne  se  décompose 
pas;  qu'il  est,  d'après  les  faits  observés,  bien  plus 
probable  que  l'acide  enlève  à  ces  substances  l'oxi- 
gène  et  l'hydrogène,  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  former  de  l'eau.  {Annales  de  Chimie  ,  mai 

l8i2.) 
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Sucre  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  j  el  café  d^. 
châtaignes ,;  par  M*  Lampadius. 

L'auteur  s'étant  long-temps  occupé  de  la  fabrlca— 
lion  et  de  l'enploi  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  , 
soupçonna  qu'elle  serait  plus  propre  que  Famidon  or« 
dinaire  à  être  transformée  en  matière  sucrée.  L'expé- 
rience semble  avoir  confiimé  son  idée ,  et  il  paraît 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  obtenu  de  l'amidon  en 
grand  et  en  petit ,  d'une  manière  économique ,  un  sirop 
très-clair  et  très-sucré ,  ainsi  qu'un  suci*e  concret , 
jouissant  aussi  d'un  haut  degré  de  saveur* 

Il  attribue  les  résultats  obtenus  à  l'emploi  qu'il  a 
fait  *de  la  fécule  de  pommes  de  terre ,  et  de  l'appareil 
évaporaloire  de  bois,  qu'il  a  décrit  en  1798.  Il  an- 
nonce même  à  cet  égard,  que  tant  qu'il  s'est  servi  de 
vases  vernis  et  étamés ,  le  sirop  qu'il  a  obtenu  était 
de  couleur  un  peu  brune],  parce  que  la  forte  chaleur 
et  la  longueur  de  l'opération  occasionnaient  la  ccmi- 
bustion  de  quelques  molécules;  mais  que  depuis  qu'il 
a  emploie  l'appareil  en  bois ,  il  ne  lui  est  plus  resté 
rien  a  désirer. 

Les  pommes  de  terre ,  selon  lui ,  donnent  plus  ou 
moins  de  fécule,  selon  leur  degré  de  bonté  ;  elles  en 
donnent  d'autant  plus,  qu'on  extrait  cette  fécule  plus 
promptement  après  la  récolte- 

L'appareil  évaporatoire  en  bois  est  chauffé  au- 
moyen  de  la  vapeur  de  l'eau.  On  peut  à  cet  effet  se 
servir  d'un  alambic  ordinaire,  en  y  adaptant  un  tuyau 
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qui  plonge  perpendiculairement  dans  un  vaisseau  de 
bois  place  plus  bas ,  mais  Textrémité  de  ce  tuyau  doit 
aussi  être  en  bois,  car  étant  en  métal  ^  elle  serait 
attaquée  par  l'acide.  Le  vaisseau  de  bois  évaporatoire 
peut  être  plus  grand  que  l'alambic.  On  remplit  celui- 
ci  d'eau  jusqu'au  tiers  de  sa  capacité^  et  la  vapeur  de 
cette  eau  suffit  pour  faire  promptement  bouillir  celle 
contenue  dans  le  vaisseau  de  bois. 

Les  autres  instrumens  nécessaires  à  l'opération  sont , 
une  chausse  de  toile  et  une  chaudière  de  cuivre,  avec 
quelques  spatules  et  écumoires. 

On  commence  par  remplir  le  vaisseau  évaporatoire 
de  bois  avec  douze  livre  d'eau ,  par  exemple,  que  l'on 
chauffe  au  moyen  de  la  vapeur  jusqu'à  l'ébullition. 

En  même  temps  on  étend  six  onces  et  demie  d'acide 
sulfurique  concentré ,  avec  une  livre  d'eau  ,  et  l'on 
verse  cet  acide  dans  les  douze  livres  d'eau  bouillante. 

Dans  cet  intervalle  on  a  dû  délayer  quatre  livres 
de  fécule  de  pommes  de  terre ,  chacune  dans  une  livre 
d'eau  ;  on  les  verse  ainsi  délayées ,  l'une  après  l'autre, 
dans  l'acide  en  ébuUition;  chaque  fois  le  liquide  de- 
vient épais ,  mais  il  perd  cette  consistance  au  bout  de 
quelques  minutes  ;  ce  n'est  qu'alors  qu'on  verse  la  livre 
suivante  et  ainsi  de  suite. 

11  faut  ensuite  faire  continuer  l'ébuUition  pendant 
sept  heures  consécutives  ,  toujours  au  moyen  de 
l'alambic  ,  auquel  on  fournit  de  temps  à  autre  de 
nouvelle  eau  chaude  par  une  ouverture  pratiquée  i 
cet  effet ,  et  qui  elle-même  fournit  sans  cesse ,  par  sa 
vapeur ,  à  l'appareil  évaporatoire  de  nouvelle  eau , 
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pour  remplacer  celle  qui  se  dissipe.  De  cette  manière 
on  ne  court  risque  d'altérer  ni  le  vaisseau  évapora- 
toire,  ni  la  matière  sucrée  qui  se  forme ,  et  la  liqueur 
reste  constamment  claire  ;  mais  il  est  nécessaire  de  la 
faire  bouillir  vivement ,  et  plutôt  une  heure  de  plu» 
qu'un  quart -d'I\eure  de  moins*  En  donnant  un  degré 
de  feu  trop  faible  on  n'obtiendrait  qu'une  espèce  de 
colle  d'une  saveur  désagréable. 

Au  bout  de  sept  heures  la  matière  sucrée  est  for- 
mée probablement ,  parce  que  l'acide  sulfurique  a 
abandonné  à  l'amidon  une  partie  de  son  oxigène 
qqe  l'air  de  Tatmosphère  lui  a  continuellement  rendu. 

On  parvient  ensuite  à  séparer  l'acide  en  jetant  dans 
la  liqueur  de  la  craie  ou  de  la  pierre  calcaire  blanche 
en  poudre ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  d'eflfer- 
vescence ,  et  que  la  liqueur  n'ait  plus  aucun  goût 
4'acide;  alors  on  laisse  reposer  le  tout  pendant  dou7ie 
ou  vingt-quatre  heures. 

L'auteur  a  emploie  tras  moyens  pour  séparer  le 
^r  du  sirop  qui  en  avait  retenu:  i°.  le  sidfure  de 
baryte:  celui-ci  ne  peut  êti^e  mis  en  usage  que  par 
des  chimistes  experts ,  et  pour  se  convaincre  que  le 
sirop  ne  contient  plus  de  baryte ,  il  faut  lais&er  le 
mélange  à  l'air  dans  un  vase  ouvert  pendant  trois 
semaines  au  moins;  !2^.  la  cristall'uiation :  en  efiet 
quand  on  fait  cristalliser  le  sirop  d'amidon ,  le  fer 
reste  dans  le  sirop  qui  s'en  égouMe  \  3*^.  Yalcool,  qui 
dissout  le  sucre  sans  dissoudre  Toxide  de  fer. 

Il  vaut  cependant  mieux ,  à  tous  égards ,  n'être  pas 
.obligé  d'avoir  recours  à  ces  opérations ,  et  préparer 
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le  sirop  de  manière  qu'il  ne  contienne  plus  du  tout 
de  fer. 

Au  bout  de  douze  à  vingt-quatre  heures  le  sulfate 
de  chaux  s'est  précipité.  On  décante  aloi's  la  partie 
supérieure  du  liquide  ;  elle  est  claire ,  et  déjà  très- 
sacrée  ;  ce  qui  reste  au  fond  est  mis  dans  la  chausse  $ 
la  liqueur  passé  limpide ,  et  d'abord  avec  facilité  \ 
mais  au  bout  de  quelque  temps  il  faut  presser  la 
chausse  pour  faire  écouler  les  parties  liquides  restées 
avec  le  gypse. 

On  met  le^  liquides  décantés  et  écoulés  dans  unt 
chaudière  de  cuivre ,  ou  on  les  fait  évaporer  jusqu'à 
consistance  de  sirop  clair;  sans  auti^  manipulation 
on  obtient  alors  des  quantités  de  matières  indiquées 
plus  haut ,  quatre  livres  d'un  sirop  excellent  pour 
remplacer  le  sucre  dans  le  thé ,  le  café ,  le  punch,  la 
pâtissei'ie ,  etc.  ;*  en  le  laissant  refmdir  complète- 
ment, il  dépose  encore  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
chaux. 

Pour  ménager  le  combustible,  on  peut  faire  cette 
dernière  évaporalion  dans  l'alambic  Uième ,  dojit  les 
vapeurs  sont  destinées  à  échauflFer  l'appareil  en  boi^ 
dte  la  première  opération.  On  s'^l  même  servi  réci- 
proquement de  la  vapeur  de  Fappareil  en  hois  pour 
échauffer  et  faire  évaporer  la  liqueur  sucrée* 

Les  deux  premières  fois  que  l'on  se  sert  de  l'appa- 
reil en  bois,  le  sirop  contracte  un  léger  goût  ligneax^ 
qui  ne  se  reproduit  plus  du  tout  dans  les  opérations 
suivantes  : 

Si  l'on  veut  obtenir  le  sucre  à  l'état  concret,  il  faut 
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faire  évaporer  le  sirop  de  manière  à  le  rendre  ^pais^ 
puis ,  au  bout  de  trois  jours,  il  se  prend  en  une  masse 
grenue,  que  Ton  porte,  lorsqu'elle  a  acquis  assez  de 
solidité  y  dans  la  forme  d'argile  ordinaire  ;  on  la  re- 
couvre d'argile ,  et  au  moyen  de  la  chaleur ,  on  la 
fait  sécher  jusqu'à  Ce  qu'elle  acquiert  une  dureté  com- 
plète. On  peut  &ire  cette  opération  en  petit  dans  des 
cornets  de  papier ,  auxquels  on  laisse  à  la  partie  infé- 
rieure une  ouverture  pour  l'écoulement  du  sirop* 

Le  sucre  obtenu  de  ces  deux  manières  est  par&ite* 
ment  blanc;  son  grain  est  aussi  grosique  celui ^u 
sucre  de  canne  i  il  n'est  cependant  pas  aussi  sucré. 
Une  livre  d'amidoa  de  pommes  de  terre  a  donné 
neuf  onces  et  demie  de  sucre  concret. 

L'auteur  prévient  que  c'est  à  tort  qu'on  croit  que 
le  sirop  d'amidon  perdah  sa  qualité  sucrée  en  vieillis* 
sant.  Cette  diminution  de  saveur  n'est  qu'apparente, 
et  provient  de  ce  que  le  sirop ,  devenu  presque  con- 
cret, s'étend  moins  vite  sur  la  langue,  que  quand  il 
est  plus  liquide  ;  en  faisant  liquéfier  cette  masse  con- 
crète par  le  moyen  de  la  chaleur  on  lui  rend  toute  sa 
saveur  sucrée.  * 

Il  termine  en  assurant  qu'un  grand  nombreMe  per- 
sonnes en  Saxe  fabriquent ,  selon  sa  méthode ,  du 
sirop  en  grand  popr  leurs  ménages  i  que  cette  sub- 
stance est  maintenant  dans  le  commerce ,  et  que  son 
usageVélendde  jour  en  jour,  sans  que  jusqu'ici  rien 
n'ait  pu  &ire  soupçonner  cet  usage  d'être  nuisible  à  la 
santé. 

A  cette  notice^  l'auteur  en  a  joint  une  autre  sur  la 
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pi*^pai*ation  d'un  mélange  qu'il  regarde  comme  le 
plus  propre  à  remplacer  le  café.  11  l'a  nommé  café  de 
clidtaignea  >  quoique  les  châtaignes  n'en  fassent  pas 
le  principal  ingrédient,  mais  parce  qu'elles  commu- 
niquent au  produit  la  qualité  supérieure  et  le  goût 
agréable  qu'on  lui  trouve. 

Préparation  du  café  de  chdtaignesé 

Les  substances  qui  entrent  dans  cette  préparation 
sont  des  betteraves,  des  châtaignes  ,  et  de  l'huile 
d'olive.  Les  premières  doivent  être  bonnes,  saines, 
bien  nettoyées ,  coupées  en  petits  cubes  d'égale  gros- 
seur, et  séchées  aussitôt  au  four.  Les  châtaignes, par* 
Ëtitement  saines  et  bien  mûres ,  doivent  être  dé*  * 
pouîllées  de  leur  peau,  coupées  en  petits  cubes,  et 
séchées.  L'huile  doit  être  de  très-bonne  qualité,  très- 
fraîche  ,  et  sans  aucun  arrière- goût  ;  toutes  ces  pré* 
cautions  sont  nécessaires  pour  que  le  produit  ait  uu 
goût  agréable. 

On  met  dans  un  bassin  de  cuivre  une  livre  de 
petits  cubes  de  betteraves  séchées,  et  on  les  place  sur 
un  feu  modéré,  où  on  les  agite  continuellement  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  fortement  et  également  chauf- 
fées, mais  en  évitant  qu'elles  se  carbonisent  5  alors  on 
verse  dessus  trois  gros  d'huile  d'olive ,  et  on  les  remue 
encore  sur  le  feu  pendant  cinq  minutes;  puis  on  les 
mêle  avec  une  once  de  châtaignes  séchées,  et  on  met 
griller  le  tout  à  la  manière  du  café  5  mais  cette  opéra*- 
tion  exige  des  soins  particuliers,  eu  égard  au  degré 
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de  feu  et  à  la  durée  du  grillage.  II  faut  ne  pas  griller 
trop  vite  au  commencement  ;  il  faut  obserrer  attenti- 
vement la  couleur  et  l'odeur  des  substances  grillées , 
et  aussitôt  que  l'odeur  désagréable  des  betteraves  cesse 
de  se  faire  sentir ,  et  qu'on  distingue  l'odeur  agréable 
des  châtaignes  ;  aussitôt  que  le  mélange  a  pris  une 
couleur  d'un  brun  sombre  ,  il  faut  cesser  l'opération. 
Si  on  l'interrompt  trop  vite ,  le  produit  a  un  goût 
fade  ,  dans  lequel  la  betterave  se  fait  encpre  sentir,  ce 
qui  arrive  également  si  quelques  cubes  plus  gros  que 
les  autres  ue  sont  pas  assez  grillés.  Si,  au  contraire  , 
on  grille  trop  fort ,  .on  chasse  entièrement  l'arôme  de 
la  châtaigne ,  et  le  café  devient  amer. 

On  doit  moudre  le  mélange  aussitôt  qu'il  est  re- 
froidi ,  et  le  conserver  dans  des  vases  de  verre  ou  des 
cornets  bien  bouchés  5  il  perd  toujours  un  peu  de  sa 
qualité  avec  le  temps. 

L'auteur  assure  que  cette  préparation  a  un  goût 
très-agréable  et  très-analogue  à  celui  du  café  ;  qu'on 
peut  trçs-bien  s'en  servir  pour  le  remplacer ,  et  qu*on 
le  fabrique  présentement  en  grand  dans  dififérens  en- 
droits de  la  Saxe.  Il  répète  qu'il  faut  apporter  beau- 
coup de  soins  dans  la  préparation  des  substances  et 
dans  toutes  les  parties  de  l'opération ,  faute  de  quoi 
le  produit  n'est  pas  bon ,  et  sent  souvent  la  betlerave, 
dont  le  goût ,  au  contraire ,  doit  avoir  entièrement 
disparu ,  et  être  remplacé  par  un  arôme  agréable. 
{Bulletin  de  la  Société  d' encouragement ,  n**  99.) 
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Sucre  de  châtaignes ,  diaprés  les  procédés  de 
MM.  GuERAzzi^  d'Arcet  et  JIlluaud. 

M.  Guerazzi  a  fait  des  expériences  sur  la  châ- 
taigne de  la  Toscane ,  qui  passe  pour  conlenir  le  plus 
de  sucre.  11  a  obtenu  de  100  parties  de  ces  châtaignes 
sèches,  60  de  farine  et  4o  de  sirop ,  dont  il  a  extrait 
10  parties  de  moscouade  cristallisée.  Ses  expériences 
ont  élé  répétées  par  une  commission  composée  des 
plus  célèbres  chimistes  de  Florence ,  et  il  résulte  da 
procès  -  verbal  de  cette  commission ,  qu'ainsi  que 
M.  Guerazzi  semble  Tavoir  prévu ,  les  produits  de 
cette  expérience  ont  été  plus  considérables  que  ceux 
qu'il  avait  annoncés  d'abord  ,  puisqu'on  a  obtenu  64 
pour  100  de  farine,  et  44  de  sirop,  dont  on  a  retiré 
i4  de  sucre.  ^ 

Voici  le  procédé  de  M.  Guerazzi. 

Immédiatement  après  avoir  récolté  les  châtaignes , 
on  les  dépouille  de  leur  enveloppe ,  soit  en  les  battant 
avec  un  fléau ,  soit  en  forçant  cette  enveloppe  à  s'ou- 
vrir en  i^ouhml  un  cylindre  de  bois,  d'un  poids  assez 
fort ,  sur  des  couches  horizontales  de  châtaignes,  soit 
enfin  par  d'autres  procédés  équivalens.  Ces  châtaignes 
ainsi  dépouillées,  sont  desséchées  de  la  manière  sui- 
vante. 

On  construit  une  chambre  carrée  en  forme  d'étuve , 
n'ayant  qu'une  porte  et  des  tuyaux  dans  les  parties 
latérales ,  pour  donner  une  issue  à  la  fumée. 

Le  plancher  supérieur  de  celte  chambre  doit,  être 
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carrelé  en  briques  plates  ;  la  couverture  doit  être  close , 
la  porte  et  la  fenêtre  doivent  fermer  hermétique- 
ment, afluqu^il  ue  s'échappe  que  le  moins  de  chaleur 
possible. 

Les  choses  ainsi  disposées,  on  étend  les châlaignes 
sur  toute  la  surface  du  plancher, et  Ton  entretient, 
dans  la  partie  inférieure  de  ce  bâtiment ,  un  feu  assez 
vif  pour  communiquer  sa  chaleur  au  plancher. 

A  mesure  que  l'aii'  s'échauCTe ,  les  châtaignes  se  des- 
sèchent ,  et  pour  que  celte  opération  se  fasse  égale- 
ment ^^on  doit  a  voir  soin  de  les  remuer  avec  un  râteau, 
pour  changer  les  surfaces  et  pour  faciliter  leur  entièi-e 
dessiccation. 

Lorsque  les  châtaignes  sont  parfaitement  sèches, 
ce  qu'on  reconnaît  par  la  dureté  qu'elles  ont  acquise, 
et  alors  qu'elles  sont  cassantes  ,  on  les  retire  de  ce  sé- 
choir pour  les  transporter  dans  un  lieu  où  elles  peu- 
vent être  conservées  jusqu'à  l'année  suivante. 

Avant  de  comnaencer  l'opération  ,  on  concasse 
grossièrement  les  châtaignes ,  de  manière  à  les  réduire 
en  trois  ou  quatre  morceaux,  ce  qui  facilite. en  même 
temps  la  séparation  de  la  pellicule ,  qui  adhère  quel- 
quefois très -fortement,  et  qu'il  est  bon  d'extraire, 
autant  que  Pon  peut,  par  des  moyens  simples  et  mé- 
caniques. 

On  met  les  châtaignes ,  ainsi  concassées ,  à  infuser 
dans  Teau  qui  doit  les  surmonter. 

Après  cinq  à  six  heures,  on  soutire  cette  eau, 
dont  la  portion  inférieure  est' bien  plus  chargée  que 
la  supérieure. 
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On  ferme  le  troU  ou  robinet,  et  on  verse  une  non-' 
Velle  quantité  d'eau ,  que  l'on  soutire  de  HM^me  aprèd 
cinq  ou  six  heures,  en  la  remplaçant  par  une  troi- 
sième xjue  l'on  traite  de  la  même-manière.  ^ 

Il  est  prudçnt ,  surtout  en  été ,  de  soumettre  à^ 
l'éyaporation  l'eau  des  dififérentes  infusions ,  à  mesure 
qu'on  la  sépare  des  châtaignes,  pour  la  soustraire  à* 
la  femientation  qui  s'y  établirait  assez  promptement* 

Comme  l'eau  ,  en  mêrbe  temps  que  le  sucre  et 
d'é^utres  matières,  a  dissous  l'albumine  végétale  qui' 
existait  dans  les  châtaignes,  celle-ci,  en  se  coagulant^ 
clarifie  parfaitement  l'infusion ,  qui ,  réduite  à  un  tiers 
par  l'évaporatiou  et  filUée ,  est  portée ,  par  une  nou-^ 
velle  évapomtion ,  à  une  consistance  de  sirop  épais  ^ 
ou  à  80  degrés  du  pèse-liqueur  de  Baume. 

Il  £iut  préférer ,  pour  l'évaporatiou ,  les  chaudières 
plates,  évasées  et  peu  profondes^  et  évaporer  peu' 
d  m£|ision  à  la  fois,  pour  n'être  pas  obligé  de  la  tenir 
long  temps  sur  le  feu. 

On  dispose  le  sirop  à  donner  promptement  et 
abondamment  du  sucre  cristallisé ,  en  le  remuant 
pendant  quelque*  minutes  avec  une  écumoire,  de 
façon  à  y  esqgager  une  certaine  quantité  d'air. 

Liesii'op  ainsi  préparé,  est  distribué  dans  des  ter- 
rines évasées  et  peu  profondes ,  où  il  se  prend  eu 
cristaux  d'autant  plus  promptement,  que  son  épais- 
seur est  moindre  et  sa  surface  plus  grande.  Le  remue- 
ment, répété  de  temps  en  temps  dans  des  terrines, 
accélère  la  cristallisation. 

liorsque  tout  le  sirop  est  pris  en  une  masse  bien 
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consUtante  ,  on  le  délaie  arec  une  petite  quantité 
d'eau,  et  on  le  aoumet,  dans  un  sac  de  toile  bien 
fieri'ée  ^  à  une  forte  pression. 

On  obtient  par  ce  moyen  une  moscouâdè  qai, 
quoique  sentant  un  peu  la  châtaigne,  est  plus  sèche, 
moins  colorée  que  la  plupart  des  raoscouades  de  canne  y 
et  qui ,  par  le  raffinage ,  peut  être  aisément  portée  au 
plus  haut  degré  de  pureté  et  de  blancheur. 

Quant  aux  châtaignes  séparées  de  Teau  de  la  troi- 
sième infusion ,  on  les  soumet  à  une  très-forte  pression^ 
ainsi  exprimées ,  ^es  peuvent  être  parfaitement 
aéchées  dans  trois  heures  au  soleil  en  été,  et  dans  un 
temps  à  peu  près  égal,  au  vent  oU  â  Tétuve  ;  mais  il 
£}Ut  que  la  dessiccation  en  Mit  prompte,  antrement 
elles  subissent  une  fermentation  qui  les  altère. 

En  séchant,  on  les  Tx>it  brmiir  à  la  surface,  mais, 
dans  rinlérieur,  elles  restent  blanches;  elles  donnent 
à  la  meule  une  farine  assez  passable ,  et  qui,  mêlée  en 
proportion  convenable  avec  celle  de  froment ,  sert  à 
&ire  du  bon  pain. 

M.  Guerazzi  ajoute ,  que  toutes  les  espèces  de  châ- 
taignes peuvent  donner ,  et  donnent  en  eflFet,  plus  ou, 
moins  de  suci^;  cependant  il  est  toujours  préférable 
de  choisir  celles  qui  sont  les  plu3  douces,,  les  plus 
blanches ,  et  qui  n'ont  pas  été  fortement  colorées  dans 
le  séchoii\  ' 

En  été,  et  lorsqu'on  les  a  gardées  un  cèrlaîn  temps, 
il  faut  s'assui*er  qu'elles  ne  soient  ni  gâtées ,  ni  devenues 
rances,  ce  qui  arrive  quand  on  lîé  lès  conserve  pas 
dans  un  lieu  bien  sain  ^t  à  Ti^bri  de  Thumidité. 
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MM.  à^Arcet  el  AUuoMd<iOX  élé chargés  de  répëter 
les  expériences  de  M.  Gueraz&i  sur  des  cbâlaignes  de 
France,  d'en  faire  de  comparatives  avec  celles  de 
Toscane,  et  de  varier  les  pr<!)cédés  indiqciés  par  quel- 
ques essais  de  perfectionnen^nL 

Ce^  expériences  ont  été  faites  «ur  des  oliâlaîgnés 
fraîches  du  Limousin ,  et  le  résultat  en  a  été  [  qu'ils  ont 
obtenu  275  gr.  5de  belle cassohad^  de  couleur nanlin, 
et  presque  aussj  sèche  que  ]a  cassonade  du  commerce; 
produit  égal  à  celui  de  5,85  de  moscoiiade  marchande 
par  1 00  de  char  a  ignés  lèches  du  commerce ,  et  celui 
de  6,5  par  ioo  de  châtaignes  sèches  sortant  de  l'élu ve. 
MM.  à^Arcet  et  Alluaud  observent  : 
1  **.  Qu'il  convient  de  diviser  les  châtaignes  en  trois 
ou  quatre  tranches,  avant  de  les  porler  à  i'étuve, 
plutôt  que  de  les  peler  :  cette  opération  sera  d'autant 
plus  simple,  qu'on  pourra  le  faire  à  l'aide  d'un  décou- 
poir.  Lorsque  les  châtaignes  seront  sèches,  ilsufiSra  de 
les  agiter  da^is  une  caisse  octogone ,  à  laquelle  on  ' 
imprimerait  un  mouvement  de  rotation ,  pour  ep  déta- 
cher la  peau  et  la  pellicule,  qu'on  en  séparerait  ensuite 
au  moyen  d'un  van.  Le$  eaux  de  lavage  enli'aîneront 
ainsi  moins  d'amidon ,  et  si  elles  en  contenaient  encore 
une  ciertaine  quantité,  on  La  laissera  déposer,  et  Ton 
soutirera  les  eaux  claires  par  décantation. 

2°.  Les  premières  eaux  de  lavage  dissolvant  la  plus 
grande  partie  du  sucre  et  de  l'ajbumine  contenus  dans 
les  châtaignes ,  il  est  inutile  de  les  lessiver  jusqu'à  zéro; 
mais  si  les  sirops  non  cristallisa  blés  fournissent  assez 
d'alcool  pour  que  la  distillation  en  présente  des  béné- 
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fices,  si  Texlrait  qui  restera  dans  les  châtaignes  em- 
pêche la  pâte  de  subir  la  fermentation  panaire ,  et  prive 
de  les  faire  entrer  dans  la  confection  du  pain,  si  enfin , 
la  farine  de  châtaigne,  dépouillée  de  tout  l'ex tirait,  est 
propre  à  celte  confection  et  acquiert  dans  cet  état  une 
valeur  plus  considérable,  il  sera  plus  avantageux  de 
lessiver  jusqu'à  zéiid. 

î**.  L'idée  d'agiter  le  sirop  pendant  sa  cuisson, 
pour  y  introduire  une  grande  quantité  de  bulles  d'air 
est  très-ingénieuse;  en  effet ,  lorsqu'on  ne  rapproche  le 
sirop  de  châtaigne  qu'à  58  degrés  de  l'aréomètre  de 
Sauméy  ce  sirop  contenant  encore  une  assez  grande 
quantité  d'eau  pour  tenir  tout  le  sucre  en  dissolution  , 
il  est  évident  que  la  cristallisation  ne  peut  avoir  lieu 
qu'autant  qu'une  évapbration  lenle  a  réduit  les  prin- 
cipes de  ce  sirop  à  des  proportions  convenables.  L'agi- 
tation du  sirop  en  multiplie  les  points  de  contact  avec 
rair ,  et,  si  ce  fluide  est  bien  seo ,  il  facilite  la  cristal- 
lisation en  absorbant  ou  dissolvant  une  partie  de  l'eau* 
De  plus,  outre  que  la  grande  quantité  de  bulles  d'air 
qu'il  introduit  dans  le  sirop  en  rend  la  masse  plus 
légère ,  elle  la  divise  par  des  milliers  de  petites  géodes, 
et  les  molécules  cristallines  engagées  dans  des  cloisons 
peu  épaisses  qui  sépai*eni  ces  géodes,  viennent  alors 
sans  effort  eu  tapisser  les  parois  y  enfin  ^  la  cristallisation 
qui  s'opère  à  la  fois  dans  toute  la  masse  sirupeuse  est 
d'autant  plus  prompte,  que  l'eau  s'unit  à  l'extrait  gom- 
meux,  dont  elle  diminue  la  viscosité  à  fur  et  mesure 
qu'elle  abandonne  les  molécules  cristallines  du  sucre. 

C'est  par  ce  moyen  que  M.  Gucrazzi  est  parvenu  à 
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faire  cristalliser  le  sirop  de  sucre  de  cliltaîgnes ,  qui , 
livre  à  lui-même  dans  une  étuve,  s'y  prend  en  masse 
gommeuse,  sans  donner  aucun  indice  de  crislalU- 
«atiou. 

La  moscouade  qu'on  obtient  est  sensiblement  colo* 
rée ,  et  retient  toujours  un  peu  de  sirop  non  cristalli- 
sa ble^  on  l'en  dépouille  en  grande  partie  si,  çipvès 
l'avoir  comprimée  dans  des  formes ,  on  fait  filtrer  au 
travers  une  certaine  quantité  d'eau.  En  faisant  sjervii' 
celte  eau  à  de  nouveaux  lavages,  le  sucre  qu'elle  aui^a 
dissous  dans  cette  opération  ne  sera  point  perdu,  le 
produit  sera  plus  blanc  et  conservera  moins  la  saveur 
de  la  châtaigne  ;  enfin  on  pourrait  terminer  av|nla- 
geusement  ce  lavage  avec  l'alcool. 

4**.  La  dessiccation  tendant  à  diminuer  les  prin- 
cipes cristallisables  contenus  dans  la  châlaigne,  il 
paraîtrait  plus  avantageux  d'opérer  sur  la  châlaigne 
fraîche  que  sur  la  châlaigne  sèche;  mais  la  châtaigne 
verte  ne  se  conservant  que  six  mois  de  l'année,  les 
manufactures  seraient  obHgées  de  suspendre  leurs  tra- 
vaux pendant  les  autres  six  mois;  tandis  qu'en  opérant 
sur  la  châtaigne  sèche,  elles  pourront  travailler  l'année 
entière.  D'ailleurs  il  est  des  années  où  plus  de  la  moitié 
des  i*écoltes  sont  détruites  par  la  moisissure  et  la  pour- 
riture :  la  (kssiccation  prévient  en  grande  partie  cette 
perte. 

Il  est  beauoèup  de  cas  où  l'économie  des  trois  cin- 
quièmes que  la  dessiccation  apportera  dans  les  frais  de 
transport ,  sera  plus  grande  que  les  avantages  qu'on 
muait  à  opérer  sm*  la  châlaigne  v^rte  ;  sous  cerapport^ 
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il  est  essentiel  que  la  dessiccation  se  fasse  à  la  cara- 
pague ,  elle  présentera  encore  une  économie  de  moitié 
dans  la  différence  du  prix  du  combustible. 

5°.  Le  mode  de  dessiccation  usité  en  Toscane  est 
encore  susceptible  de  perfectionnement;  il  est  pro- 
bable qu'une  étuve  à  courant  d'air  chaud ,  dont  la 
température  pourra  être  graduée  à  volonté ,  remplira 
entièrement  l'objet  qu'on  doit  se  proposer ,  en  pro- 
curant la  plus  grande  économie  possible  de  temps  et 
de  combustible.  C'est  surtout  en  Limousin  que  cette 
méthode  de  dessiccation  aura  une  influence  double- 
ment utile.  La  châtaigne  n'étant  plus  exposée  au 
contact  de  la  fumée,  ne  contractera  pas  le  goût  d'em- 
pyreume  qu'elle  lui  communique. 

Les  auteurs  terminent  leur  Mémoire  par  des  con- 
sidérations sut  l'importance  de  la  culture  des  châ- 
taignes ,  principalement  dans  le  ci-devant  Limousin. 
On  peut  consulter  ce  Mémoire  inséré  dans  le  gi*  n® 
du  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement. 

Sucre  indigène  ,  extrait  de  la  sèpe  du  noyer  ^  par 
M.  Ban  ON  {pharmacien^  a  Toulon). 

La  quantité  de  sève  fournie  par  chaque  noyer  va- 
rie par  différentes  circonstances,  de  sol,  de  localités, 
d'exposition ,  etc.  5  mais,  d'après  l'auteur ,  un  quintal 
de  sève  fournit,  terme  moyen,  deux  hvres  et  demie 
de  sucre. 

Cette  sève  est  claire  et  limpide  comme  de  Teau, 
depuis  k  moment  qu'on  perce  le  noyer  jusqu'à  ce 
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que  ces  arbres  refusent  d'en  fournir.  Ce  liquide  ne 
doit  pas  être  conserve  plus  de  vingt^quatre  heures  , 
sans  quoi  il  passe  à  la  fermentation  alcoolique ,  et  Ton 
obtiendrait  un  çin  de  noyer*. 

Procédé  pour  obtenir  le  sucre  de  la  sève* 

Après  aroir  passe  ce  liquide  à  travers  une  toile 
pour  le  débarrasser  des  impuretés  qui  pourraient  y 
être  mêlées,  on  le  fait  évaporer  dans  des  chaudières 
très-évasées  ;  on  y  ajoute  un  peu  de  chaux  pour  neu- 
traliser l'acide  qui  se  fornie  par  l'action  de  la  chaleur, 
et  dont  la  présence  nuirait  à  la  cristallisation  du  sucre. 
On  enlève  les  écumes  avec  sohi ,  on  clarifie  avec  les 
blancs  d'œuf,  ou  le  sang  de  bœuf;  on  filtre.  On  remet 
sur  le  feu,  et  l'on  fait  cuire  en  ccmsistance  de  sirop. 

On  met  alors  le  sirop  dans  de  grands  cônes  d'argile 
non  vernissés,  et  trempés  préalablement  dans  l'eau,; 
le  sucre  cristallise  au  bout  de  quelques  joui*8 ,  en 
grains  semblables  au  sucre  brut  de  cannes;  on  l'em- 
ploie aux  m^m^s  usages ,  et  à  la  même  dose ,  sans  y 
trouver  de  goût  étranger. 

Il  paraît  contenir  ,  d'après  l'auteur  ,  beaucoup 
moins  de  muco^o-eucrc  que  le  sucre  de  cannes,  pui8«» 
qu'on  peut  le  faire  cristalliser  presque  jusqu'à  la  der- 
nière goutte. 

Cette  cassonade  peut  être  rafinée  ,  et  convertie  en 
pains  très- blancs  et  très-sonores,  par  les  procédés 
ordinaires  ;  mais  on  éprouve  un  tiers  de  déchet.. (fljt^/- 
tetin  de  Pharmacie  j  mars  18^2.) 
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Fabrication   du   sirop   de   mais  y   par 
M.  DE  LjpjyousE. 

L'aateur  commence  par  saturer  les  acides  que  cmi- 
lient  le  suc  des  tiges  de  maïs ,  et  coagule  la  matière 
Tégëto-animale  qu'il  recèle.  Il  emploie  alternative- 
ment la  craie ,  la  potasse  et  la  chaux  YÎve;  ses  expé- 
riences l'ont  porté  à  donner  la  préférence  à  cette  der^. 
nière  substance,  et  dans  la  proportion  de  deux  onces 
sur  cent  livres  de  suc. 

La  quantité  de  suc  que  lui  ont  donné  les  tiges  dé 
maïs ,  est  de  45  à  5o  pour  loo  ^  et  cette  quantité  de 
soc  lui  a  fourni  de  neuf  livres  et  demie  à  dix  livres 
de  sirop  bien  cuit  II  a  ensuite  comparé  les  produit* 
en  suc  sucré  de  la  canne  h  sucre  cultivée  en  Amé- 
rique ,  avec  celui  du  maïs  cultivé  dans  son  dépaile- 
ment  (Gard).  II  en  résulte  que  la  canne  à  sucre 
en  fournit  une  doublé  quantité  ;  mais ,  observe  Tau- 
leur,  dans  le  temps  nécessaire  pour  que  la  canne  à 
suci*e  parvienne  à  sa  maturité,  on  peut  faire  trois 
récoltes  de  maïs ,  puisque  la  canne  reste  en  terre 
quinze  à  vingt  mois ,  tandis  que  le  maïs  n'y  reste 
que  trois  i  quatre.  (  annales  de  Chimie ,  juillet 
i8j2.) 

Arhre  à  sucre  découvert  en   Espagne  par 
M.  Abmesto^ 

Cet  arbre  a  été  découvert  par  M.  ArmeUo ,  dan« 
les  montagnes  de  Navin ,  province  d'Orena  ,  où  U 
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est  très -multiplié,  très  •productif ,  ^  dont  le  fruit 
produit  un  sucre  ^gal  à  celui  de  canne. 

Cet  arbiîsseau  est  le  madrono  ,  arbousier  (  arbus- 
tua  unedo  Linusei) ,  fraisier  en  arbre.  Il  a  huit  à 
dix  pieds  de  haut  5  ses  feuilles  sont  ovales-oblongues, 
dentées  à  leurs  bords,  glabres ,  dures  et  corîacées;  les 
fleurs  naissent  en  grappes  à  l'extrémité  des  rameaux, 
et  les  fruits  rouges  et  hérissés  de  tubercules  ressem- 
blent à  une  grosse  fraise.  11  vient  spontanément  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Europe  ,  et  dans  les  parties 
méridionales.  La  nature  Ta  surtout  répandu  avec 
profusion  en  Espagne ,  où  des  montagnes  entières,  du 
roj'^aume  de  Léon  en  sont  couvertes. 

11  prend  racine  avec  facilité ,  et  fleurit  au  milieu 
de  Tété.  Ses  feuilles  et  son  port  sont  très-élégans ,  sa 
Terdure  est  fraîche  et  pérenne  ,  et  les  couleurs  vives 
qui  distinguent  ses  fruits,  lorsqu'ils  sont  mûrs,  ïe 
rendent  un  des  plus  beaux  arbres  d'ornement.  On  s6 
«ert  de  ses  feuilles,  dans  quelques  parties  de  la  Grèce, 
pour  tanner  le  cuir ,  ce  qui  indique  un  degré  consi- 
dérable d'astringence  ;  aussi  leur  décoction  est  -  elle 
recommandée  dans  les  diarrhées.  Son  bois  est  solide 
et  compacte,  d'une  jolie  couleur  d'amaranthe  claire^ 
très-propre  à  faire  des  meubles  de  luxe. 

Le  fruit  fournit  au  moins  un  cinquième  de  son 
poids  en  sucre  ;  le  marc  donne ,  par  la  distillation  , 
un  rhum  dont  l'arôme  est  délicieux  5  l'enveloppe  du 
fruit  desséchée  est  un  excellent  combustible,  qui  brûle 
sans  flamme  et  sans  fumée  ;  il  est  particulièrement 
ulile  pour  les  fourneaux  des  étuves  des  brasseur:?, 
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teinturiers ,  etc.  Outre  cela  ,  ses  cendi*es  contiennent 
une  grande  quantité  d'alcali  ;  de  sorte  qu'on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  pa3  une  seule  partie  de  cet  arbrisseau 
qui  ne  renferme  une  mbstance  dont  l'emploi  ne  soit 
utile.  Comme  ses  feuilles  restent  vertes  toute  Tannée, 
et  que  ses  fruits  ne  tombent  guère  qu'au  printemps , 
il  est  encore  très-propre  à  garnir  les  bosquets  dans 
les  pays  chauds ,  où  il  peut  rester  en  pleine  terre. 

5o*-  TEINTURE- 

Moyçn  d'obtenir  un  bleu  solide  sur  laine  â  Vaide 
du  pastel  non  fermenté ,  par  la  cuve  montée  a 
chaud;  par  M.  B.  Pa  vie. 

Dans  notre  précédent  volume  ,  page  4 1 6  ,  nous 
avons  donné  l'extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Pavity  sur 
le  procédé  de  teindre  en  bleu ,  par  la  cuve  montée  à 
chaud  ^  au  moyen  du  pastel. 

Dans  la  suite  de  ce  Mémoire  l'auteur  s'occupe  de 
quelques  maladies  auxquelles  les  cuves  de  bleu  sont 
exposées ,  lorsqu'elles  sont  mal  conduites.  Ces  mala- 
dies sont  la  cuve  rebutée ,  la  cuve  coulée  ou  décom- 
posée et  le  vert  brisé.  Après  avoir  parlé  des  carac- 
tères propres  à  chacune  de  ces  maladies ,  M.  Pavi^ 
termipe  par  indiquer  les  précautions  capables  de  les 
prévenir  et  de  les  corriger. 

11  établit  d'abord ,  que  la  fermentation  à  un  de^ré 
quelconque  doit  être  entretenue  ,  et  que  la  moindre 
interruption  occasiomiée  par  quelque  câiuae  que  c* 
soit ,  met  la  cuve  en  danger. 
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Pour  prévenir  tous  ces  accidens ,  il  est  un  moyen 
très  -  simple ,  celui  de  faire  usage  du  pastel  récolté 
sans  fermentation.  Voici  les  avantages  de  cette  pra- 
tique : 

1**.  Une  cuve  est  en  œuvre  plus  promplement  ;  on 
peut  y  teindre  la  laine  comme  la  soie ,  le  fil  de  Jin 
CQi^me  le  cpton  j^,  et  elle  dure  tant  qu'on  veut. 

2o.  Avec  le  pastel  la  cuve  ne  dure  qu'un,  an  ^  dix-r 
huit  mois  au  plus ,  au  bout  duquel  temps  il  £iut  jeter 
le  bain  et  le  pied  à  la  rivière. 

3**.  Il  est  plus  facile  de  modérer  ,.  par  Taddition  de 
Talcali,  la  fermentation  dans  une  substance  fermen* 
tescible,  que  de  la.pror^uer  dans  une  substance  qui 
est  n^oins  susceptible  de  fermentation. 

4®.  Il  est  bien  plus  rare  de  trouver  des  cuves  tout- 
à-fSit  rebutées ,  l'odeur  en  est  toujours  plus  déter- 
minée, et  si  l'ouvrier  s'aperçoit  quelle  ait  quelque 
chose  de  dur  et  d'acre  j,  trois  pu  six  heures  au  plus 
de  diète  suffisent  pour  la  rétablir,  et  même  sans  inter- 
rompre le  travail. 

5°.  Si ,  par  un  cas  extraordinaire,  bi  cuve  se  trouve 
tout-à-fait  rebutée  au  premier  réchjaud ,  on  lui  don- 
nera depuis  quinze  jusqu'à  vingt-cinq  livre?  de  pastej 
non  fermenté ,  ce  qui  rétablira  très-promptement  le 
mouvement  fermentatif. 

6".  Il  en  est  de  même  pour  les  cuves  coulées  ou 
décomposées ,  et  pour  le  vert  brisé.  Le  point  prin- 
cipal est  de  rétablir  la  fermentation ,  et  ensuite  de  la 
modérer  convenablement.  {^Bulletin  de  la  Société 
d'encouragement,  n^  88.) 


Digitized 


by  Google 


389  ART3   MÉCANIQUEIS. 

5i».  TERRE. 

Terre  noire ,  à  V imitation  de  celle  des  Anglais  ;  pat 
M.  L.  F.  OLLirjER,  de  Paris» 

Ott  prends 

Cinquante  livres  de  terre  verte  ou  terre  glaise ,  quf 
se  trouve  dans  les  carrières  à  plâtre  ; 

Dix  livres  de  ciment  provenant  de  la  même  terre 
bien  broyée  ; 

.  Quinze  livres  de  manganèse  du  Piémont,  par&i- 
tement  broyée; 

Sept  livres  et  demie  de  cuivre  jaune,  que  Ton  a  fuît 
brûler  à  la  charge  d'un  four  à  faïence,  et  par&itement 
broyé. 

Tous  ces  objets  mêlés  ensemble  se  délayent  dans 
Teau-  et  se  tamisent  au  tamis  de  soie.  On  les  laisse 
ensuite  reposer,  et  on  décante  l'eau  pour  faire  sécher 
le  mélange  et  le  corroyer.  En  cet  état,  on  l'emploie 
à  former  des  vases  et  autres  objets  d'ornement,  que 
l'on  fait  cuire  au  four  du  faïencier  dans  des  étuis  bien 
lûtes,  en  observant  qne  cette  terre  ne  demande  pas  un 
grand  feu. 

Autre  composition  de  terre  noire» 

Deux  cents  livres  de  la  même  terre  verte , 
Trente-trois  livres  de  manganèse^ 
Autant  de  fer  brûlé. 
Autant  de  cuivre  brûlé. 
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Ces  matières  doivent  être  préparées  domme  il  est  dît 
ci-dessus,  et  cette  composition  ne  dififère  de  la  précé- 
dente cfvLe  parce  qu'il  faut  plus  de  feu  pour  la  cuisséil. 

Terre  bambou,  sur  laquelle  a^peut  appliquer  des 
camées  ;  par  JLE  MÈMSé 

'    Cent,  livres  de  terre  verte ,  comme  la  précédente  ; 

Cinquante  livres  de  sable  de  Nevers ,  broyé  ; 
le  tout  mêlé,  délayé  et  passé  au  tamis  de  soie  ^  ensuite 
on  fait  sécher  le  mélange  pour  s'en  servir.  , 

Les  camées  qu'on  applique  dessus  sont  de  la  même 
terre ,  à  laquelle  on  ajoute  un  sixième  ou  un  septième 
de  son  poids ,  de  sanguine  ou  bol  d'Arménie  5  le  tout 
bien  mêlé  ensemble,  ou  en  forme,  dans  des  moules  de 
plâtre,  des  sujets  qu'on  applique  sur  la  pièce.  En 
variant  la  quantité  de  la  substance  rouge  qui  entre 
dans  la  composition  de  cette  terre,  on  obtient  des 
nuances  diGTérentes. 

Cette  terre  doit  être  cuile  dans  des  étuis  lu^és, 
comme  la  terre  noire.  Les  couleurs  qu'on  emploie  ser 
les  vases  9ont  les  mêmes  que  celles  dont  on  se  sert  ponr 
la  porcelaine ,  et  se  cuisent  dans  un  fourneau  à  réver- 
bère. (Deacripiion  des  machines  et  procédés  dont 
les  brevets  sont  expirés  ,  tome  1",  in-^i^*  pcige  i35.) 

Terre  imitant  le  marbre,  par  le  simple  mélange 
de  différentes  terres  j  par  M.  L.  F.  ÛLLiriBRé 

Une  partie  de  terre  verte,  mélangée  avec  une  dçmî- 
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partie  de  sable  ^  for^e  un  composé  qui  pviinà  la  cou'^ 
leur  de  chair  par  la  cuisson. 

Si  oa  ajoute  a  cette  composition  un  huitième  de  bol 
d'Arménie ,  ou  de  la  terre  ferrugineuse ,  qui  se  trouve 
dans  les  glaisières  dJA^cueil,  le  composé  sera  d^un 
gros  rouge-brun^ 

Si ,  à  cette  même  composition ,  on  ajoute  un  qua- 
torzième de  cuivre  jaune  brûlé  et  calciné ,  la  couleur 
sera  vert  tendre* 

La  même  terre,  avec  un  huitième  de  manganèse 
du  Piémont ,  prend  une  couleur  grise.    * 

La  même  teire,  mêlée  d'un  seizième  de  cuirre  cal- 
ciné et  un  trente- deuxième  de  fer  brûlé,  devient 
noire» 

Une  livre  deierre  de  Montereau ,  mêlée  à  une  demi^ 
livre ,  soit  de  bistre  calciné ,  soit  de  terre  de  Breteuil 
biscaite,  soit  de  terre  de  Cologne,  soit  de  craie,  soit 
de  blanc  d'Ë^gne,  etc. ,  produit  à  la  cuite  un  corps 
blanc. 

La  manière  de  faiï*e  la  terre  marbrée  sans  le  secours 
d«s  peintures ,  consiste  uniquement  dans  le  choix  de 
la  matière  première,  que  l'on  mêle,  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  à  Tune  des  terres  ci-dessus,  et  que 
l'on  corroie  avec  art  et  les  soins  nécessaires. 

La  couverte  de  la  terre,  dile  anglaise,  s'applique 
sur  les  pièces  marbrées  sortant  du  four. 

M.  0//ïVJer  applique,  tant  sxxts  celle  terre  marbrée 
que  sur  des  poêles  et  carreaux ,  des  bas-reliefe  en  bis- 
cuit de  porcelaine* 

Un  bas-relief  moulé  en  paie  de  porcelaine  dure. 
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cuit  au  foar  à  porcetai'ne,  rapporté  ^r  ta  pièce  de 
terre  marbrée,  se  marie  avec  elle,  et  fait  camée  par 
Topposîtion  de  la  coulear*  {Description  des  niachinea 
et  procédés  dont  les  brevets  sont  expirés^  publiés 
par  M.  MOLARD,  tome  i*',  in-i.  page  i4o.) 

Terre  blanche  j  semblable  à  celle  d^ Angleterre  ^ 
par  M.  L*  F.  OhhirtMi. 

On  prend , 

Cent  quatre  boisseaux  de  terre  de  Montereau,  et 

Cinquante  livres  de  terre  de  Breteuil ,  en  Nor- 
mandie. 

On  fipiît  bien  cuire  cette  dernière,  et  ensuite  broyer 
au  moulin.  Cette  terre,  mélangée  avec  la  première^  fait 
une  superbe  terre  blanche^  qui  égale  en  beauté  celle 
d'Angleterre. 

Autre  terre  blanche* 

Douce  cents  livres  de  terre  de  Montereau ,  par&i* 
tement  nettoyée  $ 

Six  cents  livres  de  pierres  à  fusil  passées  dans  le 
four  >  et  ensuite  broyées. 

Ces  deux  matières ,  mélangées  et  passées  au  tamia 
de  soie^  dcNOutient  une  très-belie  terre  blanche. 

Couverte  pour  la  terre  blanche* 

l>tix  cents  vîngt-cînqlirredde  pt«teb  cakihé  «refe 
douze  livres  d'étain  de  Malaceat 

Cent  soixante  Kvre»  de  sable  de  Nevei^s^j 

A&CH.  DES  Dicovy.  ds  iSja.  ^^ 

\    ■ 
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Soixanle-qualre  livres  de  cendres  gtavelées^ 

Vingt-quatre  livres  de  soude  d'Alicante, 

Vingt-huit  livres  de  sel  marin ,  et 

Sept  onces  d'azur* 
Toutes  ces  .  matières  étaipit  bien  mélangées ,  on  le» 
mettra  au  four  dans  un  bassin  en  forme  de  pain  de 
sucre  )  enduit  de  sable  humide  bien  battu ,  où  elles 
éprouveront  la  fusion  vitreuse ,  et  formeront  un  beau 
cristal  qu'on  retirera  du  four  pour  le  nettoyer,  piler, 
tamiser  et  broyer  au  moulin ,  avant  de  s'en  servii*. 

Cette  terre  se  cuit  dans  des  étuis  ou  gassettes;  l'en- 
fournage s'en  fait  avec  du  sable  blanc  ou  du  grès  pilé, 
afin  que  la  teiTC  façonnée  ne  puisse  se  gauchir  au 
four.  Le  degré  de  feu  potir  la  première  cuite,  qui  s'ap- 
pelle biscuit,  est  d'un  sixième  de  moins  que  pour 
cuire  la  porcelaine.  Ce  biscuit  sorti  du  four,  doit  êti-e 
très-dur  et  blanc.  On  le  peint,  si  on  veut  5  ensuite  on 
met  la  couverte,  et  on  le  fait  recuire  une  seconde  fois 
à  un  feu  très-doux ,  désigné  par  feu  de  réiferbère* 

Couverte  imitant  le  bronze  antique,  par 

LE  MÊME. 

Cent  cinquante  livres  de  sable  de  Mortier,  prè» 
Nevers  5 

Cent  soîxante-dîx  livres  de  mine  de  plomb ,  et 

Trente  livres  de  manganèse. 
Le  tout  vitrifié  au  four  des  faïenciers,  nettoyé ,  pilé  et 
tamisé,  on  Tengrène  au  moulin,  en  «rjoutant,  au  mo- 
ment de  l'engrenagQ,  un  seizième  de  cuivre  jaune, 
calciné  et  brûlé  à  la  charge  du  four. 
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Cette  ^couverte  s'applique  sur  une  terre  composée 
\le  six  mesures  de  terre,  v^erte^  de,  trois  m^^ures.de: 
terre  d'Arcueil,  nommée  bille  dansle  comç|ierçe>  et  : 
de  quatre  mesures  et  demie  de,  terre  frai\che,  délayées . 
ensemble  y  ensuite  séchées  et  préparées^  selon  179<l*(«  lia<: 
couleur  de  la  couverte  après  la  cuisson,. imite  parfai- 
tement le  bronze*  (  Descripùpoti  des  jnachi/iesi   et^ 
procédés  dont  les  bt^pets  sont  expirés,  tome  P";  inrik* 
page  i5j  et  i38.) 

52\    THÉÂTRE. 

Qpnstruction  des  théâtres  pour  épiter  tes  dangers 
des  incendies  j  par  M.  CoOK. 

.  M.  Cook  suppose  un  théâtre  dont  tous  les  supports 
et  les  solives  du  plancher  de  la  scène  seront  en  fonte 
de  fer ,  dont  la  légèreté  ne  nuirait  point  à  la  soli-  ^ 
dite ,  par  la  manière  ingénieuse  dont  les  différentes  ^ 
parties  peuvent  être  assemblées.  Il  y  aura  des  feuillures^ 
de  chaque  côté  des  solives,  pour  recevoir  des  payés 
destinés  à  couper  la  communication  d^nn  incendie^ 
commencé  sous  le  théâtre.  Le  bois  qui  formera  le, 
plancher  sera  aussi  incombustible  \  la  même  méthode 
sera  suivie  dans  tous  les  aj^partemens.  Il  propose  en , 
outre  de  faire  les  portes  tout  en  fonte,  et.de  con-r 
struire  le  parterre  sur  des  voûtes  en  pierre, l'orchestre^ 
et  tout  ce  qui  l'entoure  sera  en  fonte  ;  les  bancs  seront 
partout  de  la  même  matière,  et  pour  que  le  froid  ne 
soit  pas  incommode,  on  les  rembourrera.  Les  de  vans, 
les  derrières  et  les  cloisons  des  loges  seront  en  fonte. 
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«  PoOT  empêcher,  dit-it ,  Flûconv^ilîertt  dut  vent 
»  (|ut  passerait  au  travers  du  grillagé  élégant  et 
»  doré  que  je  dolMîttié  au  hois  et  aux  ôinemens 
»  aetiiek,  on  pàsetà  ùes  èonsAus  dofit  la  couleur,  fei- 
T^^ni  tirn  fond  agt^^ble  i  fera  ressortir  avantageuse- 
yy  ment  le  dessin  et  tous  les  ornemens.  Enfin  les  sup- 
»^ porto  et  les  planchers  des  galeries,  lés  éscalieirs  et 
»•  tout  ce  qtii  est  combustible  dans  la  construction  prin- 
»  cipale  d'un  pareil  édifice ,  je  voudrais  tout  ctianger 
»  contre  une  matièfre  incombustible ,  et  d'une  durée 
»  dont  on  ne  peut  calculer  le  terme.  Je  suis  persuadé 
>i  qu'un  théâtre  dirigé  dan»  isa  construotion  sistt  co» 
»  principes  par  un  architecte  ingénieux,  offrirait  un 
»  spectacle  nouveau  et  enchanteur.  » 

Pour  prévenir  les  objections  qu'dil  pourrait  lui 
faire  sur  la  dépense  extraordinaire  qù^exigeraît  la 
ccmstructîon  qu'il  propose, M.  Cboi présente  la  durée 
de  sort  édifice  d'un  côté,  et  une  fréquentation  plus 
stiivie  du  théâtre  de  l'autre  ;  mais  ,  si  Ton  fait  atten- 
tion à  ce  qui  serait  épargné  sur  le  prix  de  Tassurance , 
oti  trouvera  que  réellement  l'usage  de  la  fonte  de  fer 
sëraitplus  économique.  D'ailleurs  la  sécurité  qu'offi:e 
trfië  telle  coûstrùctibn  aux  propriétaires  contre  la  pos- 
sibilité même  dû  danger  ,  devrait  les  déterminer  à 
ràdoptioh  des  mesures  proposées  par  M.  Cook*  {jin- 
liaièa  des  Atta  et  Manufactures^  n**  x5i .) 
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55^  TISSERANDERIE. 

Nouveau  tissu  en  laine  et  en  fil  de  la  fabrique  de 
MM.  RAriNui,  DjiGUILLON  et  MÈHIBR,  de 
Lyon. 

L'êioffis,  pnkenléeà  la  SociétéiTencoarageiiieiit  pur 
M^Mm^ina,  etc. ,  est  un  iiasu  donl;  la  chainft  «8t  mi 
fil ,  et  la  trame  en  lainç  ;  die  est  liestinée  pour  snai^- 
ble3  p  t^h  que  feuteiiils^  çfeaise# ,  eU;: ,  .^  imiielt  point 
de  tepis^rie  ile  BeaaTH^^  $«r  hqmi  ^le  fl  plusietirs 
avantage^  .    \  '    . 

1°.  Elle  peut  s'établir  à  des  prix  très-modërés,  et 
offrir  une  différence  jsn  nioliis  de  25  à  3o  pour  loo  ; 

2*.  Par  la  disposition  du  métier  sur  lequel  elle  est 
fabriquée ,  elle  n'a  pas  l'inconvénient  des  relais  ou 
reprises  qui  sont  'inévitables  dans  ces  sortes  d'ou- 
vrages 5 

3**.  Une  commande  de  celte  espèce  d'étoffe'  peut" 
être  confectionnée  en  beaucoup  ^oins  de  temps  ^u'il 
n'en  faut  pour  la  tapisserie  j 

é^^f  Les  jcouleuA's  pep^yept  en.  être  tr^s-VAriées ,  les 
dessins  parfaitement  ej^éçjgités ,  et  produire  des.  ^&ts 
agr^^blçSf  Cfpe^dant  d^  irè^-grands  ^vijet^  »e  s'y  exfé- 
cuteraient  pas  sans  difficulté  5  \ 

5".  La  solidité  des  çoulj^ujps  c^u'çn  ohtiewt  .3^r  la 
laine  est  encore  une  çircomtapc^  très-favprable  ppjpr 
cette  nouvelle  étoffe.         ^  -  -     ,m 

Tous  ce9  avantages  nvni  yoint  échappé  à  J'ad w- 
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nistration  du  mol)ilieu  impérial ,  qui  \tient  de  faire 
une  commande  à  MM.  Ravina  ,  etc. ,  dans  l'exécu-. 
Uon  de  laquelle  ces  fabricans  se  proposent  d'apporter 
encQre,plus  de  perfection. 

Enfin,  M,  Maigret ,  tapissier  de  rEmpei:^r,  exé-. 

cute  dans  ce  moment  un  ameublement  où  l'ëloffe  de 

MML-  Ravina  y  etc. ,  est  emploiëej  il  est  très-satisfait 

jdu  bon  effet  qu'elle  produit,  et  se  propose  d'en  <>on-^ 

veiller  et  d'en  propager  l'usage* 

Myi.-  Molard  €t  Bardel  ^n  ont  fait  un  rapport 
ti^ès-favprable  à  la  Société  d'encouragement,  /juiP^ 
fait  insérer  dans  le  97*  numéro  de  son  Bulletin. 

S4°,  TOILE. 

j      .        •  •    •      .  •  )  ' 

peinture  à  Vhuile  sur  toute  espèce  de  tçile  a  L'usage^ 
4e  /«  marine  ^  (fes  appartement  .^  [4^s  ccfuver- 
tures  intérieures  et  extérieures  ^  etc.  ,  etç*  ,  par 

M*  jInderson.  .       .  r|  ..'    .         ',  .  ',-^ 

Lés  loîles  couvertes  d'une  peinture  à  Thuile^  pour 
les  rendre  imperméable^  à  Teau  et  aux-  injures  de 
l'air ,  sont  d*un  grand  *usagé  dané  la  marine.  On: s'en 
sert  eric'ore  pour  remplacer  leè  tapis  dans  les  àppar-* 
temens ,  sur  les  escaliers ,  pour  des  couvertures  exté-» 
rieures  et  intérieures ,  'eto.' ,  etc.  ' 

liÀ^  peinture  qu'on  à  emploîéé  jusqu'ici  pour  doQ-* 
nei»  ces  qualités  à  la  ioile  ^  a  le  défaut  de  s'endtircir,^ 
de  s'écailler  et  de  fendre  même  les  toiles.  M.  Ànder^ 
son^  peintre  en  chef  de  la  niârine  militaire  anglaisÇ;^ 
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a  inventé  un  procédé  qui. les  conserve  long-tecàps,  ' 
et  qui  remédie  en  même  temps  au  défaut  de  souplesse 
qu'offre  l'ancien  procédé*  Son  moyen  a  été  adopté  par 
l'amirauté  de  Londres ,  et  introduit  dans  tous  les  chan- 
tiers de  marine*  La  Société  royale  des  arts  lui  a  dé? 
cerné  une  médaille  d'argent.         •  ' 

L'ancien  procédé  consistait  à  mouiller  la  toile  avec 
de  Feau  ,  et  à  la  couvrir  ensuite  d'une  couche  de 
brun  d'Espagne.  La  seconde  couche  se  donnait  avec 
un  mélange  de  peinture  noire  avec  la  première ,  et 
la' troisième  et  dernière  était  une  peinture  ou  couleur 
noire. 

Procédé  de  ilf.  Anderson, 

A  un  kilogramme  de  savon  jaune  on  ajoute  six 
lilres  d'eau ,  qu'on  met  ensemble  sur  le  feu  pour  faire 
fondre  le  savon,  ce  qui  a  lieu  après  quelques  minutes 
d'ébullition.  Pendant  que  le  savon  se  dissout  dans 
l'eau  ,  on  le  mêle  à  la  couleur  déjà  préparée  avec 
rimile^  et  dans  les  proportions  ci -bas  indiquées; 
après  quoi  on  peut  s'en  servir  sur  le  champ. 
i  La  solùtibn'd'nn  kilogramme  de  savon  jaune  dans 
&YL  litr^dfeai»,  suffit  pour  un  quintal  métrique  de 
couleur  bioi^  à  Thuile..  La  première  couche  doit 
être  faite  avec  jcette  prépara  liou  5  pour  la  seconde 
oouche  y  il  faut  une  Ëiible  portion  de  la  couleur  pré- 
cédente 9  -et  même  on  peut  s'en  passer  tout<à-fait  ; 
mais  la  troisième  doit  être  faite  avec  la  couleur  pré* 
parée  à  l'huile  uniq^uement.      ; 
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Préparation  des  couleurs. 

On  prend  quarante -cinq  kilc^ramnifis  d'ocbm^ 
broiée  avec  Thuile  bouillie,  on  ajout»  huit  kilc^ 
grammes  de  couleur  noire,  un  peu  moins  d'un  sixirài^ 
du  poids  de  l'ochre.  Ce  mélange  approche  du  noir  ; 
]a  solution  du  savon  dans  six  litres  d*eau  est  mêlëe 
avec  cetle  préparation ,  et ,  sans  mouiller  la  toile ,  on 
y  met  la  première  couche ,  qu'on  donne  aussi  épaisse 
que  possible ,  pour  qu'on  puisse  encore  Félendre  aa 
moyen  de  la  brosse  ou  du  pinceau.  Celte  couche 
épaisse  forme  une  sui^ce  assez  unie*  La  seconde  cou« 
che  se  fait  de  la  m^mje  proportion  d'ocbre  et  de  noir, 
sans  y  ajouter  de  la  solution  de  savon  ;  et  la  troi^ 
fième  est  composée  de  la  couleur  noire ,  préparée  à 
l'ordinaire. 

11  est  d'usage  dan^  les  chantiers  de  l'Angleterre  de 
brôler  les  toile«  peintes  regardées  comme  hors  de  ser-» 
vice.  M.  ^nderson  a  pensé  qu'on  pouvait  en  re-^^ 
couvrer  les  couleurs,  et  voici  le  résultat  de  ses  expé-» 
riences. 

De  mille  kilogrammes  de  toile  peinte  brâlée,  il  a 
«obtenu  deux  cents  kilogrammes  de  couleur  sèche  „ 
qui  valait  220  fr. ,  et  cela  avec  une  dépense  de  7  fr« 
20  c.  Pour  ne  pas  exposer  trop  long-temps  les  coa* 
leurs  AU  feu ,  il  faisait  retirer  les  cendres  avec  un  râ- 
teau &  mesure  qu'elles  se  formaient ,  ensuite  il  le» 
humectait,  les  faisait  passer  par  un  tamis ,  et  la  cou- 
leur se  trouvait  prête  à  être  broiée.  Après  avoir  ét^ 
broiée ,  elle  offre  un  corps  qui  couvre  bien  ,  et  qui 
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fiécbe  de  même  en  laissant  un  lustre  agréable  à  ToeiL 
Comme  cette  seconde  préparation  de  la  couleur  la 
rend  moins  pesante ,  elle  courre  plus  de  surface,  à 
poids  égal ,  que  la  couleur  fraîche. 

lia  peinture  noire  rend  la  même  couleur;  la  toîle 
dont  les  pre^iières  couches  avaient  été  &]tes  en  jaune 
ou  en  rouge ,  rend  une  couleur  de  chocolat  foncée; 
la  toile  peinte  en  couleur  de  plomb  rend  la  même 
couleur,  mais  plus  foncée,  (^jinnales  des  Arta  et 
Manufactures ^  la!*  X2%,^ 

Enduit  pour  rendre  la  toile  imperméable  a  Vair 
et  h  Veau. 

On  fait  bouillir  lentement  un  quart  de  livre  de 
gomnoe  élastique  dans  trois  quarts  de  pintes  d'huile 
de  lin  bouillie.  Lorsque  la  gomme  est  dissoute ,  on  j 
ajoute  environ  deux  pintes  d'huile  bouillie ,  une  livre 
de  résine,  qne  livre  de  cire  jaune ,  et  autant  de  li<- 
tharge ,  en  faisant  bouillir  le  tout  ensemble  :  on  pose 
cette  masse  encore  chaude  sur  la  toile ,  qui  reste ,  après 
cette  couche ,  aussi  souple  qu'auparavant ,  et  qu'oa 
peut  emploier  au  lieu  de  cuir,  pour  en  faire  des 
tuyaux  de  pompes  à  feu ,  surtout  si  on  les  fait  de 
toile  de  chanvre  et  sans  coulwre.  (Magazin  dér 
^rfindungen^  etc.  ^  Magaèin    dfiê    Inventions  j^ 
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55\  TOURBE. 

Machine  à  extraire  la  tourbe  aous  F  eau,  par 
M.  JULLIEN  (rue  Saint-Sc^upeur,  n"*  18.) 

Celte  machine  est  une  boîte  carr<?e  à  jour  de  6  d<?- 
cimèlres  de  long  sur  19  cenlimetres.de  large,  et 
10  d'épaisseur  y  composée  de  bandes  horizontales  et 
verticales  en  fer.  Elle  est  fermée  de  trois  côtés  ;  le 
quatrième ,  qui  est  mobile,  est  formé  par  cinq  bandes 
horizontales,  réunies  entre  elles  par-descharnièreai, 
et  coulant  dans  des  coulisses  ^  celle  inférieure  est  tran- 
chante ,  et  sert  à  détacher  la  tourbe  contenue  dans  la 
boîte  et  à  la  retenir.  La  bande  supérieure  de  35  mil- 
limètres de  large  e3t  fixée  à  une  tringle  en  fer ,  sur^ 
montée  d'une  douille  qui  reçoit  un  long  manche  ser- 
vant à  la  diriger.  La  partie  inférieure  de  la  caisse  est 
pleine ,  arrondie  et  tranchante  par  le  bas  pour  couper 
le  lopin  de  tourbe  qu'on  veut  extraire.  Un  jpetit  couteau 
ti*anchant  en  forme  de  croissant ,  solidement  fixé  sur 
cette  psM^tie  de  l'instrument ,  est  destiné  à  diviser  le 
lopin  de  tourbe.  Quatre  fortes  bt^ançhes  de  fer  adapt- 
tées  à  la  partie  supérieure ,  se  réunissent  pour  former 
une  frette  à  travert  laquelle  pa^e  le  second  mai>- 
^cbe  qui  sert  à  enfoncer  la  caisse  dans  la  couche  tour- 
beuse. 

Usage  de  la  machine. 
L'ou\^ner^  après  avoir  fixé  son  bateau^  saisit  Yiot^ 
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Eicnmenjt  parlemancbe-,  et  ajipùyant fopiement des-^ 
«us  dans  une  direclion  un  peu  îndin^e,  il  Tenfaîice 
dans  la  tourbe  ;  ensuite  il  appuie  sur  lé  ■  second 'man- 
che, et  fait  agir  le  .tranchant. mobile  qui V^ii  des- 
cendant, détaphe  le  lopin  de  tourbeet  serti  le  rete*- 
:nir  dans,  la  boite*  Ce  second  manche ,  (Jui  est  paraU 
lèle  au  premier ,  coule  dans  des  anneaux  de  fersoli* 
demeat  fixes  de  distance  en  distance  sur  le  premier 
manche.  .        '. 

L'opération  achevée ,  l'ouvrier  retire  la  boîte  rem- 
plie de  tourbe  ,•  et  après  avoir  remonté  le  côlé  mobile , 
il  la  renverse ,  et  en  fait  sortir  deux  lopins  de  tourbe, 
qu'on  peut  diviser  ensuite  d'un  coup  dé  bêche.  Cette 
opétation  est  analogue  à  ceTle  qui  se  pratique  avec  le 
grand  louchet ,  mais  elle  est  plus  facile.  '   '    ^ 

^  L'emploi  de  cette  machine  exige  un  peu  (SChahitude 
dé  la  part  de^  l^oùyrîer  ;  maïs  une  foîs^  au  fait  du  tra- 
vail il  la  manoeuvre  avec  facilité,  et  peut  l'enfoncer 
et  la  retirer  pleine  plusieurs  fois  dans  une  minutei 
Elle  produit  à -peu-près  autant  que  le  grand  louchet , 
mais  peut  descendre  a  de  plus  grandes  profondeurs. 
Elle  oflPre  l'avantage  de  pouvoir  exploiter  la  tourbe 
au  milieu  des  excavations,  tandis  qu'au  moyen  du 
grand  louchet  on  ne  peut  l'extraire  que  sur  les  berges 
baignées  par  l'eau  5  et  elle  est  préférable  à  la  drague  : 
V.  en  ce  qu'elle  exploite  la  tourbe  en  morceaux  ré- 
guliers 5  2*^.  '  qu'elle  peut  servir  dans  des  trous  de 
toutes  profondeurs  et  dimensions,  tandis  que  la  drague 
^e  peut  agir  que  sur  un*  grand  espace. 
Ç'çst  à  ceux  qui  s'occupent  de  Texploitation  dea 
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loorbidrey  k  en  eonstoter  les  effets  et  à  en  propager 
FiMlige ,  ^i  ?lle  leur  semble  préférable  aux  mstromens 
dumi  on  se  sert  habituellement. 

M.  Jullien  offre  àe  donner  à  ceux  qui  le  dësii^nt 
tous  les  renseignemens  nécessaires  sor  la  constmetion 
el  remploi  de  sa  machine.  {Bulletin  de  la  S^ciélé 
d*encourageme¥U,  /s*  88.) 

Machine  emploiée  au  curage  des  ports  et.  canauM 
de  Feniae  ,  et  applicable  a   Vea^iraction   deA 

tourbe»  limonefMps ,  et  compactée. 

». 

La  description  de  celte  machine  a  été  coinmnm- 
çuée  à  la  Société  d'encouvageoient  pa<:  M»  de  Prony^ 

La  machine  est  formée  d'nnç  poutre  rerticale  de 
5  mètres  environ  de  longueur  ^  et  armée  à  sa  partie 
inférieure  d'une  ferrure  plate ,  ou  espèce  de  bêcfiis 
on  pelle  destinée  à  être  enfoncée  dans  le  terjrein  à  1^ 
profondeur  de  i5  à  i{S  déchnèl^*es.  Vers  l'assemblage 
de  la  poutre  et  d^  la  bêche  est  un  axe  horizontal  en 
fer^  autour  duquel  tourne  la  caisse  ou  cuiller  des- 
tinée à  ramener  les  matières  ou'on  yf  ut  extriiire  du 
fond.  Cette  caisse  est  ujie  portion  de  cylindre  qui  a  ^ 
pour  axe  l'axe  de  rotation  dont  on  vient  de  parler  ; 
et  qui  est  de  dimensions  tellies  que  lorsqu'elle  e^ 
abaissée  et  juxta- posée  contpe  la  pelle ^  celle-ci  !•» 
ferme  exactement.  La  caisse  se  m^nt  par  le  moyen 
d'un  levier  de  5  à  Ç  mètres  de  longueur ,  auquel  ell^ 
est  assemblée  très-solidement. 

Lorsqu'on  veut  curer ,  on  enfonce  yerticalemeni 
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là  bèclie  dans  te  {bnd  du  lit  du  canal  par  \eê  thoyeus 
oi-aprèfl  indlquëff.  Lia  cuiller  est  tenue  oar^rte  par 
un  crochet  «daplë  à  d*  partie  postérieure,  auquel 
tient  une  cbaiae  tir^e  par  une  tnouffle.  Lorsque  lu 
pelle  est  su£Ssammeut  enfoncëe  ,  on  lâche  la  mouffle 
d'on  oôtd  f  et  de  l'uQtfe  on  tire  rextrénûté  du  levkr  ( 
avto  une  c<Mrde  entxmlée  sur  k  cylindre  d'un  câbe«^ 
tam  Ce  tnoov^xifiit  tead  à  faire  fernter  la  euiUer^ 
ce  qui  ne  se  peut  opérer  «sans  qu'elle  ne  se  remplisse 
des  matières  dans  le^c^elles  la  bêche  est  enf<nicée ,  et 
lorsqu'elle  vient  à  être  juxta^posée  contre  Cette  bêche  ^ 
ks  matières  ne  peuvent  plus  en  sortir  $  on  enlève  alors 
tout  l'équipage  au-^Iessus  de  la  sur&ce  de  l'eau ,  on 
touvre^la  pelle  >  et  les  matières  tombant  dbns  un  ba<** 
t«aa  qui  vient  se  placer  au-dessous. 
.  L'enfoncement  et  l'extracticm  de  la  bêche  s'opèrent 
au  moyen  d'un  grand  levier  extrêmement  solide , 
dont  chaque  branche  a  6  mètres  et  demi  de  longtlenr. 
A  lune  des  extrémités  de  ce  levier  est  attachée  la 
poutre,  à  laquelle  tiennent  la  pelle  et  la  cuiller; 
l'autre  extrémité  pointe  an  taraud  dans  lequel  tourne 
une  forte  vis ,  dont  le  bout  inférieur ,  non  taraudé , 
est  ma  intenta,  et  tourne  dans  un  collier,  de  manière 
à  ne  pas  se  mouvoir  parallèlement  à  l'axe  de  ce 
collier.  D'agrès  cette  disposition  ,  en  faisant  tourner 
la  vis  au  moyen  des  leviers  qui  y  sont  adaptés ,  soi« 
dans  un  sens ,  soit  dans  l'autre ,  on  fait  lever  ou  ba  s- 
^r  le»  extrémités  du  levier,  et  par  conséquent  la 
bêehe  et  la  cuillère 

Les  pièces  qui  unissent  les  extrémités  dti  levier  a« 
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manche  de  la  pelle  et  à  la  vis ,  et  le  collier  da  bout 
iûférieur  de  cette  vis,  tournent  sur  des  tourillons  ho- 
rizontaux y  afin  de  former  des  arliculations ,  telles 
que  rien  ne  soit  forcé  pendant  le  mouvement  du 
levier. 

Ce  levier  et  son  équipage  sont  portés  sur  uti  bateau 
fixé  pendant  Topération  avec  les  précautions  ordi- 
naires. La  machine  est  manœuvi'ée  par  cinq  hommes, 
qui  peuvent  travailler  pendant  six  heures  de  imite, 
en  enlevant  60  pieds  cubes  de  matières  en  cinq  mi- 
nutes ,  à  uae  élévatipn  de  i4  à  i5  pieds.  Si  Ton 
suppose  le  poids  d'un  pied  cube  de  gravier  et  de  sable 
de  120  ou  125  livres ,  c'est-à-dire,  d'environ  60  livres 
de  plus  que  le  poids  du  pied  cube  d'eau ,  ce  travail 
équivaut  à-peu-près  à  uu  eflFort  de  5o  livres,  arec 
une  vitesse  d'un  pied  par  seconde  pour  chaque 
homme. 

La  construction  de  cette  machine  est  d'ailleurs  fort 
idmple  ;  elle  égale  au  moins  en  solidité ,  et  surpscsse 
peut-être  en  facilité  <lans  la  manœuvre  et  en  produit , 
les  machines  emploiées  au  curage  dans  les  poils  de 
France  ;  et  elje  doit  exiger  moins  de  réparations  que 
celles  emploiées  communément  dans  nos  travaux 
hydrauliques.  On  n'y  trouvera  pas  cependant  comme 
dans  la  machine  à  draguer,  décrite  par  Regemortéa, 
la  commodité  de.  pouvoir  êti-e  placée  et  manœuvrée 
dans  un  batardeau  de  5  à  4  mètres  de  largeur ,  mais 
cet  inconvénient  est  compensé ,  d^ns  les  lieux  où  l'on 
peut  disposer  d'un  grand  emplacement ,  par  plusieurs 
autres  avantages* 
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La  machine  dont  il  est  ici  question  est  figurée  dans 
l'ouvrage  de  M.  Kraft  ^  intitulé  :  Plana  y  coupes  ei 
éléif allons  de  dwerses  productions  de  VArl  de  la 
Cliarpente ,  exécutés  tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers»  i  voL  in-folio.  Paris ^SchœlL  i8o5é 
Unt  description  s'en  trouve  dans  le  «**  56  du  Bidletin 
de  la  Société  d'encouragemeut. 

Améliorations  dans  le  procédé  suivi  pour  le  char-^, 
bonnage  de  Ut  tourbe  , par  M.  Blavier. 

La  méthode  de  charbonner  la  tourbe  est  connue  et 
décrite  dans  le  n**  285  du  Journal  des  Mines,  mais 
les  observatiohs  suivantes  de  M.  B laitier  tendent 
directement  à  améliorer  le  procédé,  et  à  lui  donner 
un  plus  grand  degré  d'utilité  dans  les  arts. 

I.  On  ne  dpit  jamais  charbonner  de  la  tourbe 
mousseuse,  mais  bien  de  la  tourbe  compacte,  ou  du 
moins  rendue  telle  par  des  manipulations  prépara-: 
toires,  consistant  principalement  à  la  pétrir,  s'il  j  d^ 
lieu ,  à  la  mouler  en  même  temps  qu'on  la  frappe ,  et 
a  lui  faire  subir  une  dessiccation  complète  dans  unç 
étuve  semblable  à  celles  dont  on  se  sert  dans  les  grandes 
briqueteries. 

II.  La  suffocation  de  la  tourbe  charbonnée  ne  doit 
commencer  qu'immédiatement  après  que  la  distil- 
lation est  achevée  ;  il  paraît  aussi  plus  avantageux  de 
l'exécuter  dans  l'appareil  lui-n;ême  que  dans  des 
élouffoirs  qui  ont  été  d'abord  proposés  à  cet  effet.  On 
évite  par-là  un  reœanîment,  et  souvent  même  une 
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combustion  qui  ocoaâionnent  toujonra  on  dëchet  plus 
ou  moins  consîdéi^able. 

lil.  Ehins  cet  état  ào  choses,  il  cotivieiidra ^  après 
avoir  choisi  le  lieu  le  plus  favorable  au  transport  de  la 
tourbe,  de  multiplier  les  mouffles  de  carbonisation, 
en  les  rendant  continues  les  unes  aux  antres,  et  en 
déterminant  leur  grandeur  respéctife  de  telle  sorte 
que  le  temps  nécessaire  à  la  suffocation  n'exige  aucune 
suspension  dan»  Topération  du  charbonnage. 

IV.  Les  eitpértenc\ss  déjà  faites  semblent  annoncer 
qu'on  peut  s'en  tenir ,  pour  les  dimensions  de  chaque 
inounie ,  à  celles  qui  sont  indiquées  dans  le  n^  2  du 
Journal  des  Mines ,  et  dès-lors  la  dépense  de  l'ap- 
pareil devra  varier  selon  le  nombre  des  mouffles,  et 
le  prix  des  matériaux  dans  les  diverses  localités. 

V.  Le  fourneau  servant  à  distiller  et  à  charbonner 
la  tourbe ,  peut  aussi  servir  h  cuire  dans  le  même  temps 
de  la  brique  qui  aurait  déjà  éprouvé^  dans  des  étuves, 
un  degré  de  dessiccation  convenable.  Il  suffirait ,  pour 
cela,  d  établir  des  rangées  succes^ves  de  briques,  de 
vides  servant  de  cheminées^  et  de  mouffles,  qui  pour- 
raient être  ainsi  comprises  sous  un  même  hangar 
jusqu'au  nombre  de  douze.  L'économie  qui  résulterait 
de  cette  disposition  serait  d'autant  plus  notable,  que 
la  chaleur  nécessaire  à  la  carbonbalion  devrait  suffire 
à  la  cuisson  des  piliers  de  briques. 

VI.  Le»  portions  de  l'appareil  contîguês  à  chaque 
SKioutlle  ilevraienl  avoir  87  centimètres  de  large ,  et 
être  partagt^es  en  cinq  compartimens  inégaux,  dont 
trois  vides,  chacun  de  21  centimètres  de  largeur,  et 
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deux  autres  réservés  auic  piliers  eu  brîqaes.  Ces  piliers 
reposeraient  immëdiatemeut  sur  le  massif  de  la  voûte 
inférieure  creusée  en  terre  à  la  profondeur  de  9 5  cen- 
timètres ,  et  offrant  sur  toute  sa  surface,  des  créneaux 
ménagés  à  des  distances  convenables,  et  principa- 
lement au-dessous  de  chaque  moulïle  et  de  chacune 
des  cheminées. 

Le  cendrier  ainsi  formé  pour  le  dégagement  de  la 
cendre  dans  les  vides  adjacens  aux  piliers  en  briques, 
devrait  présenter,  à  la  hauteur  de  60  centimètres  au- 
dessus  du  soi,  une  grille  servant  à  supporter  le  com- 
bustible nécessaire  à  l'ignition  de  la  tourbe;  celte  grille 
serait  placée  à  la  partie  antéiîeure  et  postérieure  du 
fourneau ,  immédiatement  au-dessous  de  la  mouffle, 
et  SI? r  une  profondeur  de  5o  centimètres.  On  profi-, 
terait  alors  du  courant  d'air,  que  l'on  pourrait  diriger 
à  volonté ,  ou  interrompre  en  tout  ou  en  partie ,  selon 
le  besoin.  Des  portes  élevées  à  fleur  de  terre  facili- 
teraient une  semblable  manœuvre.  Pour  accélérer  la 
suffocation ,  on  pourrait  encore,  aussitô'  que  la  distil- 
lation serait  achevée,  appliquer  au-dessous  de  la 
mouille  des  plaques  en  tôle  garnies  de  pieds,  qui 
seraient  supportées  par  la  grille  indiquée  ci-dessus ,  et 
par  d'autres  bandeaux  assujettis  d  avance  au  milieu  du 
cendrier.  Enfin ,  le  revêtissement  extérieur  de  l'appa- 
reil devra  être  formé  dans  tout  son  pourtour,  par  un 
mur  en  briques,  soutenu  aux  quatre  angles  et  dana 
son  milieu  par  des  contreforts  de  64  centimètres 
d'épaisseur  dans  le  bas  ;  cette  maçonnerie  sera  entourée 
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de  liens  en  fer,  et  Ton  consolidera  dé  même  les  muri 
formant  les  parois  de  chaque  moulfle. 

VII.  Les  appareils  distillatoires  devraient  reposer 
8ur  les  parties  latérales  de  la  voûte  supérieure,  et  èlre 
espacés  à  des  distances  égales  sur  toute  la  longueur  du 
fourneau.  Cette  voûte  en  briques  présenterait  ici, 
dans  son  milieu,  un  vide  de  28  à  5o  centimètres,  qui 
serait  d'abord  recouvert  de  tourbe  sèche,  jusqu'à  ce 
que  la  première  ignition  de  la  tourbe  eût  produit  le 
dégagement  enlîer  des  vapeurs  aqueuses,  et  que  la 
tourbe  elle-même,  en  s'afFaissant,  fût  descendue  jus- 
qu'au mur  supérieur  de  la  voûte.  C'est  alors  qu'il  con- 
viendrait d^adapter  hermétiquement  un  couvercle  en 
tôle,  qu'on  pourrait  rendre  mobile,  ainsi  qu'on  Ta 
proposé  dans  le  n**  63  du  Journal  des  Mines. 

VIII.  Les  premiers  récipîens  en  terre  cuite,  que 
Ton  suppose  percés  dans  leur  fond  pour  laisser  passer 
les  vapeurs,  devront  êlre  garnis  de  tuyaux  d'alon- 
gement  qui  traverseront  des  cuves  pleines  d'eau, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aboutissent  aux  baquets  ou  tonneaux 
dont  l'eau  devra  dissoudre  ou  condenser  les  produits 
de  la  distillation.  Ces  baquets  devront  eux-mêmes 
plonger  dans  d'autres  vases  aussi  remplis  d'eau ,  et  l'on 
devra  avoir  la  précaution  de  renouveler  ces  premiers 
baquets  pour  les  remplacer  par  d'autres,  aussitôt  que 
la  vapeur  cessera  d'être  dissoluble.  Enfin,  on  recon- 
naîtra que  la  distillation  est  poussée  à  son  terme  par 
le  dégagement  du  gaz  ammoniacal,  qu'on  pourra 
encore  recueillir  par  les  mêmes  moyens. 

IX.  Chacune  des  mouffles  de  l'appareil  ainsi  con- 
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struît  pourrait  conleuir  28  voies  de  tourbe  st?clît'e  et 
empilée  de  manière  à  ne  laisser  qu'un  espace  sufGsaat 
au  passage  de  Tair.  Cet  espace  ne  devrait  jamais 
exci'der  un  centimètre  et  demi  entre  chaque  rangée , 
que  l'on  disposerait  diagonalement  les  unes  au-dessus 
des  autres.  Cette  précaution  est  indispensable  pour 
produire  seulement  l'ignition  de  la  tourbe ,  et  éviter 
qu'elle  ne  s  enflamme ,  ce  qui  donne  de  la  braise  et 
non  du  charbon* 

On  pourrait  donc  carboniser  556  voies  de  tourbe  à 
la  fois,  et  il  en  résulterait,  d'un  côté,  180  voies  d'un 
charbon  dur  et  sonore,  et  de  l'autre,  890  pintes  de 
savonule  ammoniacal,  mélangé  avec   une  matière 
huileuse  encore  utile  aux  arts,  indépendamment  du 
gaz  ammoniacal ,  dernier  résidu  de  la  distillation.  11 
conviendra  de  déterminer  la  quantité  précise  qu'on 
peut  en  obtenir  sur  chaque  espèce  de  tourbe,  afin  de 
connaître  l'application  plus  ou   moins  utile  qu'où 
pourrait. en  faire  pour  recueillir  succe^iisivement  du 
muriate  d'ammoniaque  et  de  la  soude,  à  l'aide  du 
muriale  de  soude.  La  vente  de  ces  produits,  si  essen- 
tiels au  commerce ,  contiîbuerait  encore  à  diminuer 
les  frais  de  l'opération. 

X.  On  doit  calculer  environ  six  jours,  depuis  le 
moment  où  l'on  conimence  à  empiler  la  tourbe  et  les 
briques  jusqu'à  l'achèvement  de  la  suffocation.  Ou 
pourra  donc  exécuter  cinq  cuites  par  mois,  et  par 
conséquent  le  produit  mensuel  sera,  pour  chaque 
appareil,  de  douze  monflQes  de  goo  voies  de  chai*bon, 
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et  de  445o  pinlès  d'une  liqueur  applicable  utilement 
dans  les  tanneries  et  les  chapeleries. 

XL  Le  nombre  des  piliers  de  briques  placés  de 
manière  à  présenter  à  la  flamme  leur  plus  grande  sur- 
face, devra  s'élever  à  22,  chacun  contenant  720 
briques  d'une  forme  adaptée  aux  usages  du  commerce. 
On  devra  donc  empiler  à  chaque  fournée,  et  pour 
chaque  appareil,  i584o  briques,  dont  la  cuisson 
s'opérera  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

XII.  On  concevra  facilement,  qu'en  changeant  la 
grandeur  des  vides  ou  des  cheminées,  on  pourrait 
appliquer  lé  même  procédé  à  la  cuisson  dû  plâtre,  et 
peut-être  même  à  celle  de  la  chaux ,  à  l'aide  de  dis- 
positions particulières ,  et  dés-lors  il  s'ensuivrait  une 
diminution  sensible  dans  la  consommation  du  com- 
bustible nécessaîi'e  à  la  double  opération  du  charbon- 
nage de  la  tourbe,  et  de  la  cuisson  simultanée  du 
plâtre  ou  de  la  chaux.  (Annales  des  ^rta  et  Manu- 
factures, n*  i35.) 

56\   TUILES  ET  BRIQUES. 

Tuiles  de  nouvelle  forme ,  de  M.  HuGUET  , 
de  Mdconé 

Les  tuiles  que  l'auteur  propose  sont  plates  5  cent 
vingt  pouces  de  surface  de  ces  tuiles  couvrent  quatre- 
vingts  pouces  de  charpente  5  il  y  a  donc ,  à  épaisseur 
égale ,  moitié  à  gagner  sur  le  poids  de  la  tuile.  Elles 
reposent  partout^  par  conséquent  ne  sont  pas  faciles  à 
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déranger  ;  elles  sont  cannelées  parallèlement ,  par 
conséquent  Teau  est  obligée  de  suivre  la  ligne  qui  Ini 
est  tracée ,  elle  ne  peut  s'écarter  ni  à  gauche  ni  à 
droite ,  en  sorte  que  lors  même  qu'une  partie  de  la 
charpente  s'afiFaisserait ,  celte  partie  ne  recevrait  pas 
pour  cela  une  goutte  d'eau  des  parties  latérales. 

L'eau  ne  poarra  pas  refluer,  parce  que,  i*.  la 
cannelure  étant  parallèle  et  évasée ,  les  corps  étran- 
gers ne  pourront  s  y  arrêter;  2**.  parce  que  la  canne- 
lure est  bouchée  par  en  haut ,  et  que  lors  même  que 
des  corps  étrangers  se  seraient  arrêtés  sur  les  tuiles , 
l'eau  passerait  dessous  comme  sous  des  ponls,  ou  à 
côté  d'eux ,  sans  sortir  pour  cela  de  la  rigole. 

Ces  tuiles  sont  applicables  à  tous  les  genres  de  char- 
pente ;  il  est  même  possible  de  réduire  rinclinaison 
des  toitures  à  moins  de  dix  degrés,  ce  qui  approchera 
assez  de  la  position  horizontale  pour  que  l'on  puisse 
porter,  en  cas  d'incendie  ,  les  secours  les  plus  effi- 
caces, attendu  que  la  crainte  n'empêchera  personne 
de  passer  sur  ces  tuiles. 

C'est  quand  la  pâte  est  à  moitié  sèche  que  Içs  can- 
nelures doivent  s'opérer  au  moyen  de  la  presse.  11 
résulte  de  cette  pression  plusieui^  avantages:  1°.  l'uni- 
forulité  dans  la  grandeur  des  tuiles;  2"*.  plus  de  rap- 
prochement entre  leurs  parties  constituantes  ;  5*.  uue 
surface  plus  égale  ,  moins  sujette  à  travailler  au  feu: 
dès-lors,  si  la  charpente  est  bien  faite,  elles  reposeront 
partout,  et  pourront  bien  mieux  supporter,  sans  s^ 
rompre,  le  poids  d'un  homme»  t^Voyez,  pour  les 
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autres  détails ,  le  cahier  i5o  des  jinnales  dt9  Arts 
et  Manufactures.) 

5f.   VELOURS. 

Nouveau  genre  de  veloura  de  coton  ou  d'autree  ma--  , 
tières ,  rayés  ou  façonnés ,  nommés  Velveret, 
QuiNZECOaD  ;  par    M.  Henri  Mather^  de 
JDunkerque* 

La  manière  de  faire  les  velours,  pour  ce  qui  regarde 
Je  tissu ,  est  trop  connue  pour  en  donner  ici  des  dé- 
tails. L'auteur  observe  seulement  qu'au  lieu  d'em- 
ploier  le  fil  ëcru ,  et  de  ne  se  servir  que  d'une  seule 
navette  pour  tisser  la  pièce  de  velours,  comme  cela 
se  pratique,  il  commence  par  faire  teindre  en  rouge, 
jaune,  bleu,  et  autres  couleu|'s ,  les  fils  pour  chaîne  et 
pour  trame ,  avant  de  les  mettre  entre  les  mains  du 
tisserand ,  et  qu'il  fait  ensuite  tisser  avec  deux  ou 
même  plusieurs  navettes ,  portant  chacune  un  fil  de 
trame  de  couleur  difiFérente,  Par  ce  moyen  ,  les  pièces 
de  velours,  après  la  coupe  qui  se  fait  à  l'ordinaire, 
sont  plus  belles  et  présentent  des  couleurs  variées, 
tandis  que  la  pièce  de  velours  fabriquée  avec  du  fil 
écru  ,  coupée  aussi  en  écrue ,  que  l'on  blanchit  et  que 
l'on  teint  ensuite ,  ne  présente  que  la  même  couleur 
dans  toute  sa  longueur.  {Description  des  machines 
et  procédés  dont  les  brevets  sont  expirés ,  tome  /**' 
Hn-^.  page  211.) 
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5S^   VERRE  ET  CRISTAUX. 

.    Nouvelle  fritte  de  perre  sans  potasse  y  par  le 
docteur  Joseph  Oesterreicher.  • 

Le  docteur  J.  Oesterreicher  a  découvert ,  il  y  a 
quinze  ans,  un  sel  natif  en  Hongrie ,  qu'il  nomme  sel 
mirabile  natipum  Hungaricum*  li  l'a  emploie 
depuis  avec  succès  en  médecine  et  dans  différens  arts, 
et  surtout  dans  la  verrerie,  où  il  remplace  parfaite- 
ment la  potasse. 

L'emploi  de  ce  sel  dans  la  verrerie  est  fondé  sur 
une  opération  chimique,  au  moyen  de  laquelle  on 
sépare  de  ce  sel  Tacide  sulfurique  qui  s'oppose  à  la 
vitrification  ,  en  le  combinant  avec  d'autres  sub- 
stances, de  manière  que  le  résidu  de  iialrou  reste  pur 
et  sans  mélange. 

Les  meilleurs  ingrédien s  qu'on  peut  emploier  à  cet 
effet,  sont  la  chaux  et  la  poussière  de  charbon, deux 
substances  qu'on  se  procux-e  en  abondcmce  et  à  peu  dt» 
frais  dans  toutes  les  verreries.  Voici  les  procédés  pour 
faii'e  avec  ce  sel  diftérentes  espèces  de  verre. 

Premier  procédé. 

On  prend  douze  parties  de  sel  de  Hongrie  bien  sec, 
huit  parties  de  sable  et  une  partie  de  poussière  de 
charbon,  et  on  calcine  ce  mélange  dans  un  fourneau 
à  réverbère,  jusqu'à  ce  que  toute  odeur  sulfureuse  ait 
disparu.  De  cette  manière,  ou  obtient  le  meilleur 
verre  à  émaiU 
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Second  procédé. 

Si,  pendant  la  caleination ,  on  augmente  la  quan- 
tité de  poussière  de  charbon  jusqu'à  prendre  partie 
égale  avec  le  sel ,  et  qu'on  entretienne  la  masse  dans  un 
feu  de  flammes  jusqu'à  ce  qu'elle  reste  blanche  et  sans 
odeur,  on  obtient,  après  une  fusion  de  i4  à  16 heures, 
un  perre  très-pur  a  carreaux. 

Troisième  procédé. 

En  prenant ,  au  lieu  de  sable  commun ,  des  cailloux 
blancs  choisis,  c'est-à-dire,  douze  parties  de  sel  bien 
sec ,  huit  parties  de  cailloux  concassés ,  quatre  parties 
de  chaux  éteinte  à  l'air ,  et  six  parties  de  poussière  de 
charbon  5  en  entretenant  également  la  caleination 
jusqu'à  ce  que  la  fritte  devienne  blanche  et  sans  odeur, 
et  en  y  ajoutant  quantité  égale  en  poids  de  fragmens 
choisis  de  verre  blanc,  on  obtient,  après  une  fusion 
de  1 8  heures ,  un  t^erre  blanc  de  cristal. 

Quatrième  procédé. 

Enfin ,  en  prenant  parties  égales  de  sel  et  de  pous- 
sière de  charbon,  quatre  parties  de  chaux  bien  cal- 
cinée ,  en  faisant  dissoudre  le  tout  dans  de  l'eau 
bouillante,  en  filtrant  ensuite  la  solution  par  un  feutre 
sans  couleur,  et  eu  évaporant  jusqu'à  siccité,  on  ob- 
tient un  alcali  minéral  très-pur ,  qui ,  mêlé  avec  les 
plus  beaux  cailloux ,  l'arsenic ,  etc. ,  donne  le  plua 
beau  verre  à  glaces.  {Magazin  der  Erfindungen^ 
etc..  Magasin  des  Inventions ,  v^  5q.) 


Digitized 


by  Google 


VERRE   ET   CRISTAUX.  iog 

Verres  plans  et  objectifs  de  M>  Lerebours  , 
opticien  de  S»  M.  L^ Empereur  et  de  la  marine. 

Les  veri'es  plans  de  M.  Lerebours  ont  dé  46  à 
71  lignes  de  diamètre; ils sonl  destinés  principalement 
à  former  des  horizons  artificiels  et  des  miroirs  de  sex- 
tans  ou  de  cercles  de  réflexion.  On  les  emploie  encore 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  la  construction  de 
grandes  chambreà  noires  portatives.  Pour  tous  ces 
usages  différens,  il  est  indispensable  d'abord  que  les 
surfaces  soient  bien  planes ,  et  ensuite  qu'elles  soient 
exactement  parallèles. 

En  soumeltant  ces  miroirs  Aux  épreuves  les  plus 
décisives ,  la  commission  nommée  par  l'Institut  pour 
les  examiner ,  a  reconnu  avec  satisfaction  que  Tartiste 
a  rempli  les  deux  conditions  dont  on  vient  de  parler , 
avec  une  exactitude  vraiment  remarquable. 

Ces  verres,  placés  successivement  devant  l'objectif 
de  la  lunette  méridienne  de  l'Observatoire,  ont  altéré 
si  peu  la  distance  focale ,  qu'il  était  extrêmement  diffi- 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  deviner ,  en  visant 
à  une  mire  éloignée ,  si  les  verres  plans  étaient  inter- 
posés entre  la  mire  et  l'objectif,  ou  si  on  les  avait 
retirés. 

Pour  vérifier  le  parallélisme  des  surfaces  opposées, 
il  suffisait  d'amener  sur  un  objet  terrestre  la  croisse 
'des  ffis  de  la  lunette  méridienne,  de  faire  tourner  le 
verre  parallèlement  à  l'objectif,  et  de  tenir  compte 
des  petites  déviations  de  la  mire } par  ce  moyen,  le 
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moindre  dëfautde  parallëlisine  était  double  après  une 
demi -révolution^  et  singulièrement  grossi  d'ailleurs 
par  le  grand  pouvoir  amplificatîf  de  la  lunette. 

En  rétrécissant  ensuite  Fouverture  de  Tobjectif ,  au 
moyen  d'un  diaphragme ,  on  avait  la  facilité  de  véri- 
fier ces  verres  dans  toutes  leurs  parties  qu'on  sou- 
mettait successivement  et  isolément  à  cet  examen 
rigoureux.  De  cette  manière^  les  commissaires  ont 
reconnu  que  dans  les  cinq  verres  que  l'artiste  a  pré- 
sentés, on  ne  peut  apercevoir  que  quelques  inégalités 
accidentelles  et  très-légères  vers  les  bords.  Dans  leur 
maximum  y  ces  inégalités  pourraient  occasionner 
tout  au  plus  une  déviation  de  trois  à  quatre  secondes; 
mais^  près  du  centre  et  dans  une  étendue  de  deux 
pouces  et  demi  environ,  la  déviation  ne  s'élève  quje 
très-rarement  à  une  seconde. 

Une  circonstance  qu'on  ne  doit  pas  omettre,  parce 
qu'eUe  ajoutait  considérablement  à  la  difficulté  du 
travail,  c'est  que  tous  ces  verres  sont  très -minces, 
puisque  la  plus  grande  épaisseur  n'est  que  de  quatre 
millimètres  environ. 

n  résulte  de  toutes  ces  épreuves,  que  les  verres  de 
M.  Lerebours  sont  très-propres  à  former  d'excellens 
horizons  artificiels,  et  que,  pour  la  construction  des 
instrumens  de  réflexion ,  tels  que  les  oçtaps ,  les  sex- 
tans  et  les  cercles  répétiteurs,  ils  peuvent  soutenir  la 
concurrence  avec  les  miroirs  les  plus  parfaits  qu'où 
ait  jusqu'à  présent  travaillés  en  Angleterre.  Il  semble, 
de  plus,  que  des  résultats  aussi  satisfaisant  doiveat 
diminuer  de  beaucoup  Timportance  qu'on  attachait. 
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depuis  quelque  temps  à  se  procurer  des  miroirs  de 
platine. 

M.  Lerebours  a  présenté  plus  de  quinze  objectifs 
achromatiques  à  deux  verres  de  43  à  45  lignes  d'ou- 
verture, et  d'environ  5  pieds  de  foyer.  Trois  de  ces 
objectifs  sont  d'un  flintglass  provenant  des  verreries 
de  M.  Dartiguea  ;  deux  lunettes  ont  été  faitjCs  avec 
du  flintglass  de  M.  Dufougeraia  ;  la  matière  des 
autres  est  anglaise.  Tous  ces  objets  sont  parfaitement 
achromati(]ues ,  et  terminent  les  bords  des  images 
avec  une  netteté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Les  commissaires  ont  encore  comparé  les  lunettes 
de  M.  Lerebours  aux  instrumens  anglais  que  possède 
rObiiervatoire  ,  c'est-à-dire,  à  la  lunette  de  DoUond 
et  à  l'instrument  des  passages  de  Ramsden.  Ils  assu- 
rent que  les  lunettes  de  M*  Lerebours  sont  de  beau- 
coup supérieures  aux  deux  instrumens  anglais.  Il  faut 
dire  pourtant  que  la  lunette  de  Dollond  est  un  peu 
plus  courte,  mais  la  lunette  de  Ramsden  est  bien  plus 
longue,  et  cependant  elle  a  moins  d'ouverture.  {Ex* 
irait  du  rapport  fait  par  M.  Deljmbre  à  la  pre^ 
mière  classe  de  V Institut  ^  inséré  dans  le  Moniteur 
du  10  mai  i8i2.) 
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59*.   VIN. 

Nouveaux  tnstrumens  perfectionnés  pour  le  trana^ 
vasement  des  i^ins  en  bouteille  qui, ont  déposé  , 
ou  des  liquides  dont  on  ne  peut  pas  que  F  odeur 
se  répande  dans  V  atmosphère;  par  M*  JULLIEN. 

Nous  avons  donné  une  notice  sur  les  instrumens 
inventés  par  M.  Jullien ,  dans  le  troisième  volume 
de  ces  Archives  (x8io) ,  page  388.  De  nombreuses 
expériences  l'ayant  mis  à  même  d'y  faire  des  change- 
mens  importans ,  nous  nous  empressons  de  les  publier 
d'après  sa  notice. 

Le  transvasement  des  vins  en  bouteille  étant  le 
principal  but  de  cette  invention  ,  Fauteur  a  cherché 
à  rendre  cette  opération  plus  facile  et  plus  prompte. 

La  cannelle  aérifère  est  maintenant  le  seul  instru- 
ment nécessaire  pour  transvaser  les  vins  vieux  en 
bouteille  qui  ont  déposé.  Elle  est  de  la  même  forme , 
mais  d'une  plus  grande  dimension  que  les  précé- 
dentes,  ce  qui  rend  Técoulement  plus  prompt  j  on 
Ta  garnie  d'un  bouchon  conique ,  propre  à  boucher 
également  les  orifices  grands  ou  petits  de  toutes  les 
bouteilles. 

On  débouche  avec  soin  la  bouteille  qu'on  veut 
transvaser ,  on  y  insinue  la  cannelle  \  alors  le  vin 
coule  parfaitement  clair  jusqu'à  la  dernière  goutte. 
Le  dépôt  reste  seul  au  fond  de  la  bouteille ,  tandis 
que ,  par  la  manière  ordinaire  ,  on  obtient  rarement 
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la  liqueur  aijssi  limpide  ,  même  en  laissant  un  revre 
avec  le  dépôt ,  ce  qui  est  une  perte  considérable  sur 
les  vins  fins. 

L'auteur  â  emploie  ces  cannelles  sur  dès  vins  de 
tous  les  pays  ,  mousseux  et  non  mousseux  5  il  a  tou-^ 
jours  obtenu  la  liqueur  parfaitement  claire ,  et  aved 
ane  économie  des  trois  quarts  et  souvent  des  quatre 
cinquièmes  du  déchet  que  faisaient  les  ouvriers  leë 
plus  adroits  par  la  méthode  ordinaire.  Avec  une  seule 
cannelle ,  on  peut  transvaser  et  reboucher  vingt  bou* 
teilles  par  heure. 

Le  grand  porte^bouteille  a  été  remplacé  par  un 
plus  petit ,  plus  simple ,  et  moins  cher.  Le  grand 
H'est  plus  nécessaire  que  lorsqu'on  a  de  grande* 
parties  de  vin  à  transvaser  5  alors  il  économise  la 
main  d'œuvre ,  et  tient  lieu  d'un  second  ouvrier , 
attendu  que,  n'étant  pas  obligé  de  tenir  la  bouteille , 
on  a  le  temps  de  boucher  et  ranger  la  bouteille  qu'on 
a  transvasée  pendant  qu'une  autre  se  transvase  ;  par 
ce  moyen  ,  un  seul  homme  peut  transvaser ,  rebou- 
cher et  ranger  trente  bouteilles  par  hem'e. 

M.  Jullien  a  fait  sur.  le  principe  de  ses  cannelles 
des  entonnoirs  aérifères  ,  très-commodes  pour  rem- 
plir des  bouteilles,  bocaux  et  tonneaux  de  toutes 
dimensioifô ,  sans  répandre  de  liquide ,  quelque  quan- 
tité que  l*on  en  ait  versé  de  trop  dans  l'entonnoir.  La 
douille  est  garnie  d'un  bouchon  conique  qui  bouche 
le  vase  récipient  ;  un  tube  aérifère  donne  issue  à  l'air 
que  le  liquide  chasse  en  entrant.  Le  vase  étant  rem- 
pli ,  le  trop  plein  reste  dans  l'entonnoir ,  qu'on  ferme 
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au  moyen  d*an  robinet  placé  dans  la  douille;  on  peut 
alors  le  transporter  sur  le  vase  qu^on  veut  remplit 
ensuite* 

L'auteur  a  de  ces  entonnoirs  couverts ,  avec  les- 
quels on  filtre  les  liqueurs  sans  évaporation.  Il  en  a 
de  parfaitement  fermés  pour  remplir  les  vins  de 
Champagne  grand  mousseux  y  sans  que  le  gaz  puisse 
se  dilater.  Il  en  a  enfin  d'autres  grands  pour  rem- 
plir les  tonneaux  de  toute  grandeur  sans  expansion 
de  liquide. 

La  forme  des  siphons  aérifères  n'a  pas  été  changée , 
aussi  peu  que  celle  des  autres  appareils  de  Fauteur  ^ 
pour  décanter  les  fluides  éthérés  ou  fétides ,  sans 
répandre  d'odeur  dans  l'atmosphère  ;  on  en  a  seu- 
lement perfectionné  la  fabrication. 

Prix  des  inatrumens. 

Cannelle  aërifère  en  cuivre 9  fr.       c. 

La  même  élamée i  o       5o 

La  même ,  en  argent 72 

Petit  porte-bouteille  et  son  entonnoir. . .      7       5o 

Le  même  »  en  acajou • 3o 

Petit  entonnoir  aérifère  pour  remplir  les 

bouteilles ,  4  t  po^ces  de  diamètre. . .      7       5o 

Le  même  ,  de  6  7  pouces 10       5o 

Le  même ,  couvert  pour  filtrer  les  liqueurs.  1 2 
Grand  entonnoir  aérifère  pour  les  ton- 
neaux    33 
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Daruiïde 9  ou  nouveau  pressoir  a  vin,  de 
M.  Hdguet,  de  Mâcori. 

Ce  nouveau  pressoir  est  compost^  d'une  cage  formée 
par  six  colonnes ,  de  vingt-cinq  à  trente  centimètres 
d'équarrîssage ,  et  de  quatre  mètres  de  long. 

Ces  six  colonnes  sont  assemblées  deux  à  deux,  dans 
trois  semelles  de  trente  à  trente-trois  centimètres  de 
large  y  quinze  de  hauteur ,  et  un  mètre  cinquante  cen- 
timètres de  longueur. 

L'intervalle  entre  chaque  paire  de  colonnes  est  d'un 
mètre  cinquante  centimètres,  et  de  seize  à  dix-sept 
centimètres  entre  chaque  colonne,  assemblées  sur  la 
même  semelle.  Elles  sont  maintenues  dans  cette  dis- 
tance par  trois  traverses. 

La  traverse  supérieure  est  assemblée  par  entaille 
entre  les  colonnes;  elle  a  vingt-sept  centimètres  de 
large  et  trenle-huit  de  hauteur;  elle  est  percée  d'un 
trou  vertical  d'environ  quatre  centimètres  de  dia- 
mètre^ pour  donner  passage  à  un  petit  cylindre  de 
fer,  que  l'auteur  nomme  la  soie  de  la  vis. 

Cette  vis,  ten  fer  tourné,  et  dont  le  pas  sera  triangu- 
laire, doit  être  de  la  grosseur  de  la  vis  d'un  étau  de 
serrurier.  La  partie  vissée  aura  soixante-six  centi- 
mètres de  long. 

Entre  celte  partie  vissée  et  la  soie,  sera  un  carré 
avec  épaulement ,  pour  recevoir  une  roue  en  fer  à 
dents  obliques.  Cette  roue  recevra  son  mouvement 
d'une  vis  sans  fin,  dont  l'axe  sera  terminé  par  \ine 
manivelle. 
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Les  calculs  ont  démontré  que  la  force  d'un  seul 
homme ,  appliquée  à  cette  manivelle  de  trente-trois 
centimètres  de  rayon ,  sur  une  surface  circulaire  d'un 
Inètre  de  diamètre ,  égalerait  celle  de  quarante  hommes 
appliquée  à  un  pressoir  ordinaire ,  sur  un  marc  de  sept 
pieds  de  couche ,  ou  de  quarante-neuf  pieds  de  surface, 
avec  une  vis  en  bois ,  dont  le  pas  aurait  sept  centi- 
mètres de  hauteur,  comme  cela  se  pratique. 

Le  mouvement  de  cette  manivelle  faisant  tourner 
la  roue ,  la  vis  qui  lui  sert  d'axe  tourne  avec  elle  et 
fait  descendre  l'écrou.  Cet  éerou  doit  être  en  cuivre, 
et  avoir  à  peu  près  vingt-cinq  centimètres  de  hauteur; 
îl  porte  un  rebord ,  qui  est  renforcé  par  quatre  arêtes 
saillantes  qui  descendent  de  haut  en  bas.  Ce  bord  est 
percé  de  deux  trous  qui  servent  à  l'assujettir,  ail 
moyen  de  deux  boulons  en  fer,  au  âommier  et  à 
la  daiqe. 

Le  sommier  glisse  entre  les  colonnes,  et  la  dame 
presse  le  marc ,  en  entrant  elle-même  dans  la  danaïde  ' 
ou  cuve  sans  fond. 

Le  diamètre  de  la  dame  doit  être  un  peu  moindre 
que  celui  de  l'intérieur  de  la  danaïde. 

Cette  dernière  est  composée  de  deux  tronçons  de 
cylindres  creux,  ou  tonneaux  sans  fond,  et  percés 
latéralement,  posés  l'un  au-dessus  de  l'autre.  Chaque 
ti'onçon  est  garni  de  deux  forts  cerceaux  en  fer ,  et  de 
deux  maiiis  en  fer  qui  s'élèvent  un  peu  au-dessus  de 
leur  hauteur.  Ces  tronçons ,  réduits  à  cinquante  ou 
soixante  centimètres  de  hauteur ,  pourront  être  maniés 
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^ vec  la  plus  grande  facilité.  Les  maiiis  de  fer,  s'élevant 
un  pea,  et  s'ëvasant  par  le  haut,  faciliteront  la  justQ 
pcksition  d'un  tronçon  sur  l'autre ,  sans  tâtonnement  et 
sans  perte  de  temps. 

La  danaïde  repose  sur  une  couche  en  pierre >  dW« 
iriron  vingt  centimètres  d'épaisseur  ;  dauis  cette  couche 
est  creusée  une  rigole  tout  autour  de  la  danaïde,  pour 
recevoir  le  vin  qui  en  découle,  et  le  conduire  par  unç 
grille  mastiquée  dans  les  vases  ordinaires*  La  couche 
est  portée  par  deux  traverses,  qui  ont,  ainsi  qu'une 
troisième ,  trente-huit  centimètres  de  hauteur. 

Si  le  marc  est  peu  considérable,  et  que  la  dame^ 
après  être  descendue  jusqu'à  ce  que  le  sommier  touche 
les  bords  de  la  dauaïde ,  laisse  encore  du  vin ,  on  relève 
le  sommier  d'abord  en  tournant  la  manivelle  en  sens 
inverse,  puis  on  ôte  la  vis  sans  fin,  et  on  fait  tourner 
à  bras  la  roue^  on  fait  sortir  le  tronçon  supérieur ,  on 
met  sur  le  marc  un  petit  disque  en  bois,  quelques 
'  morceaux  de  poutrelle  bien  équarris  et  coupés  de 
longueur  i  on  redescend  la  dame  en  faisant  tourner  la 
roue  à  la  main,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  nécessaire  d'aug- 
menter la  force;  alors  on  remet  la  vis  sans  fin,  et 
l'on  presse  jusqu'à  siccité. 

On  a  vu  jusqu'ici  comment  la  dame  descendait, 
mais  on  ne  voit  pas,  en  la  remontant,  ce  qui  empê- 
cherait la  vis  de  tomber.  Il  faut  se  rappeler  que  cette 
vis  porte  une  soie  qui  traverse  la  pièce  de  bois ,  et  la 
dépasse  de  quelques  centimètres  5  l'extrémité  de  cette 
soie  est  terminée  par  une  vis  à  laquelle  s'adapte  un 
double  écrou  5  entre  l'écrou  et  la  pièce  de  bois,  est  une 
▲&ca.  DEsDÉcouv.  DE  x8ia«  ^7 
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rondelle  en  fer  qui  reçoit  le  froltemenl,  et  la  chargé 
quand  le  sommier  remonte. 

Il  restait  à  vaincre  deux  diGBcultës;  i".  il  ^taît  à 
craindre  que  le  mouvement  oblique  du  pas  de  la  ri» 
sans  fin  contre  les  dents  de  la  roue ,  ne  tendit  à  la 
fausser  dans  les  momens  du  plus  grand  effort  ;  2***  it 
était  difficile  d'arracher  de  la  danaïde  le  marc  com- 
primé et  devenu  très-dur. 

On  a  paré  au  premier  inconvénient,  en  plaçant  pré» 
de  la  vis  sans  fin  deux  roulettes  en  cuivre  qui  main- 
tiennent rhoi-izontalité  de  la  roue;  au  second,  en 
plaçant  le  tronçon  rempli  de  marc  pressuré  sur  un 
autre  tronçon  foncé,  et  d'un  diamètre  un  peu  plus 
grand;  en  lui  faisant  subir  une  seconde  pression,  le 
marc  tombe  dans  le  vase  inférieur;  par  cette  méthode 
on  sera  dispensé  de  couper  le  marc ,  et  la  place  restera 
nette  sur  la  couche,  pour  recommencer  une  autre 
foulée. 

La  pression  se  fera  infiniment  plus  vile;  on  pourra 
remplir  une  danaïde  pendant  qu'on  pressera  dans 
l'autre ,  la  même  vis  sans  fin  pouvant  servir  pour  les 
deux ,  attendu  que  le  support  est  disposé  de  manière 
que  l'on  puisse  mettre  et  ôtèr  la  vis  à  volonté. 

Ce  pressoir,  bien  supérieur  aux  anciens,  occupe 
peu  de  place ,  est  d'un  service  facile ,  n'exige  point 
d'effort,  et  coûtera  n^oins  qu'un  autre  à  établir,  (y^/i- 
nales  des  Arts  et  Manufactures  ^  n®  i5o.) 
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Nouvelle  fouloire, par  M.  Gat ,  pharmmien ,    . 
à  Montpellier. 

^'Gay,  après  avoir  parlé,  dans  son  Mémoire  ' 
des  difficultés  et  de  l'iniperfectioa  quWe  le  foulage 
ordmaue ,  opéré  soit  en  petit  ou  en  grand ,  annonce 
qu  »r  a  cherché  et  trouvé,  pour  fouler,  une  manière 
uifiniment  plus  facile,  plus  parfaite  et  plus  avan-' 
tageuse. 

Petite  fouloire. 

Elle  consiste  en  une  trémie  et  un  battage. 

La  Jrémie  est  composée  de  quatre  planches  d'iné- 
galp  dimensions;  les  deux  grandes  et  inégales  dans 
leur  coupe, ont  i3  ponoes  à  leur  parUe  supérieure, 
et  7  pouces  6  lignes  à  l'inférieure  ;  leur  hauteur  est  de 
i5  pouces.  Les  deux  autres  planches,  plus  petites, 
n'ont  qu'enriron  3  pouces  à  leur  partie  inférieure  ; 
le»  quatre  planches  réunies  forment  dans  cette  partie 
une  rainure  à  jour  d'une  ligne  et  demie  de  largeur. 

Cette  trémie  est  soutenue  à  une  hauteur  conve- 
nable pour  placer  un  rase  dessous. 

Le  battage  est  une  pelle  en  bois,  dont  l'extrémité 
<^poflée  au  manche  se  termine  par  une  lame  ti-ès- 
mLnce. 

Dans  les  détails  qui  suivent  la  description  de  cette 
petite  fouloire ,  nous  ferons  remarquer  la  nécessité  de 
suivre  le  fil  du  bois  pour  la  coupe  des  deux  grandes 
planches  5  d'emploier  du  bois  exempt  de  communi- 
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quer  de  la  couleur  et  du  goût  au  moût,  dé  le  reruïre 
imperméable  en  Timbibaut  d'huile  siccative ,  ou  de 
revêtii'  la  trémie  de  fer  blanc ,  ou  de  former  avec  ce 
métal  la  partie  inférieure ,  etc. 

Manière  de  a^en  seruin 

On  emplit  la  trémie  aux  deux  tiers  avec  des  raisins 
exactement  égrappés  ;  on  fait  mouvoir  le  battage  en 
le  baissant,  en  l'élevant  perpendiculairement  et  avec 
vitesse,  et  on  continue  ce  mouvement  jusqu'à  ce  que 
les  raisins  mis  dans  la  trémie  soient  presque  tous 
écrasés ,  sortis  par  la  rainui^ ,  et  parvenus  dans  le 
vaisseau  placé  dessous  pour  les  recevoir  ;  alors  on  re- 
met dans  la  trémie  de  nouveaux  raisins^  que  Ton 
foule  de  la  même  manière,  ce  qu'on  répète  jusqu'à 
ce  que  le  foulage  soit  terminé. 

M.  Gay  dit ,  que  cette  petite  fouloire ,  construite 
entièrement  en  bois,  ne  coule  que  6  à  7  francs,  et 
que,  si  la  partie  inférieure  est  en  fer -blanc,  elle  ne 
va  ,  avec  son  support,  qu'à  i3  à  i4  francs.  Elle  est, 
suivant  lui ,  très-propre  à  extraire  le  moût  qu'on  des- 
tine au  sirop  de  raisin  dans  le  ménage  et  dans  les 
petites  fabriques. 

Maintenant  voici  la  grande  fouloire  qu'il  propose 
pour  l'usage  des  grandes  fabriques,  soit  de  vin,  soit 
de  sirop  de  raisin. 
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Grande  fouloire» 

La  trémie  est  une  espèce  de  maie  sans  fond ,  doïit 
les  deux  planches  des  côtés  sont  beaucoup  plus  incli^ 
nées  que  celles  d'une  maie  à  pétrir  5  elles  se  touchent 
presque  par  leurs  parties  les  plus  déclives.  Son  ouver- 
ture supérieure  est ,  dabs  sa  longueur ,  de  5  pieds ,  et 
dans  sa  largeur,  de  i4  pouces.  L'ouverture  inférieure, 
qui  esl  la  rainure  à  jour ,  ne  doit  avoir  rigoureuse- 
ment qu'une  ligne  et  demie  de  largeur  ,  elle  peut 
avoir  4  pieds  en  longueur  5  la  hauteur  de  la  trémie  est 
de  i5  pouces. 

Paur  rendre  la  machine  plus  solide  et  l'afaverture 
de  la  trémie  flus  invariable  /M.  Gay  fait  doubler  en 
ferles  parties  intérieures  et  inférieures  de  la  trémie, 
à  la  hauteur  de  6  pouces. 

Cette  doublure  forme  une  espèce  de  caisse,  com- 
posée de  quatre  plaques  de  fer  forgé ,  épaisse  d'en- 
viron 4  lignes,  blanchies  sur  une  meule  à  aiguiser, 
ou  mieux  ,  étamées  et  assemblées  à  queue  d'hi- 
rondelle. 

Le  battage  est  une  petite  planche,  portant  deux 
manches  et  une  lame  en  fer ,  dont  la  longueur  est  de 
X 1  pouces ,  et  la  lâirgeur  de  5  pouces.  Les  deux 
manches  sont  fixés  à  la  petite  planche  au  moyen  de 
4eux  mortaises  pratiquées  à  celle-ci,  où  ils  sont  main- 
tenus solidement  par  des  chevilles  en  bois.  Les  man- 
ches sont,  placés  à  la  distance  de  6  pouces  l'un  de 
rentre  ;  la  lame  du  batt^gç  ^st  assujettie  dans  une  rai^ 
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nure  par  le  moyen  de  clous  rivés  sur  rosettes  ;  celte 
laine  a  un  peu  plus  d'une  ligne  d'épaisseur. 

L'emplacement  de  la  foulerie  doit  être  à  côté  de  la 
caisse  oti  se  fait  Tégrappage, que  M.  Gay  fait  exécu* 
Ifer  ainsi  : 

Les  raisins ,  en  arrivant  de  la  vigne,  sont  jetés  sur 
un  grillage  dont  les  mailles  en  fil  de  fer  sont  d'une 
grandeur  à  laisser  passer  les  plus  gros  grains  de  raisin^ 
On  les  égrappe  en  les  remuant  avec  un  râteau  ;  les 
grains  se  détachent  des  grappes,  glissent  à  travers  les 
mailles  du  grillage,  et  tombent  sur  le  plancher  de  la 
caisse.  Les  grappes  restées  sur  le  grillage ,  sont  enl^ 
yées  pour  faire  pl^ce  à  de  nouveaux  raisins. 

Manière  de  ^en  servii% 

On  remplit  aux  deux  tiers  la  trémie,  en  amenant 
les  grains  de  raisin  au  moyen  d'une  rable  en  Lois  ;  on 
fait  mouvoir  avec  la  plus  grande  vitesse  poss.ble  le 
battage,  dont  on  tient  à  deux  mains  les  deux  man- 
ches, et  pour  lui  conserver,  en  l'élevant  eten  l'abais- 
sant, la  ligne  perpendiculaire,  on  place  au-dessus  de 
la  trémie  deux  listeaux  assez  rapprochés ,  entre  les- 
quels passent  les  deux  manches  du  battage. 

On  pense  bien  qu'on  peut  accélérer  le  foulage ,  ei| 
plaçant  deux  battaged  dans  la  ti'émie  ,  et  qu'on  peut 
même  les  multiplier  et  les  faire  mouvoir  à  l'aide  d'un 
cylindre  armé  de  tenc^ns  qui  élèveraient  les  manche^ 
du  battage  ^  mais  alors  rendu  plus  pesant. 

M.  Gay  a  fait  depuis  de  nouvelles  expériences,  e| 
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il  est  parvenu ,  non  -  seulement  à  fouler  en  grand 
comme  en  petit  les  raisins  égrappt's  ,  mais  même  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  élargit  l'ou- 
verture inférieure  de  la  trémie,  en  lui  donnant  quatre 
lignes  de  largeur* 

En  soumettant  les  raisins  non  égrappés  à  la  fou- 
loire  de  M.  Gay ,  n'y  a-t-il  pas  à  craindre  que  les 
grappes  brisées ,  découpées ,  hachées  par  la  lame  du 
battage ,  ne  mêlent  leur  sué  acerbe  à  celui  du  raisin  ? 
{Bulletin  de  Pharmacie^  décembre  1812.) 
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DE   L'AN    l8l2. 


I. 

SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

POUR   L'INDUSTRIE   NATIONALE, 

SÉANTE  A  PARIS. 

Séance  du  5  février  1812. 

JVl«  Collet  Descotils  y  au  nom  du  Comité  de» 
Arts  chimiques ,  a  lu  un  rapport  sur  un  Mémoire 
communiqué  par  M.  Derosne ,  sur  l'extraction  du 
sucre  de  betteraves,  dans  lequel  M.  Deroane  expose 
qu'il  a  reconnu  que ,  de  tous  les  procédés  proposés 
jusqu'à  ce  moment  pour  extraits  le  sucre  de  la  bette- 
rave, le  meilleur  est  celui  qu'a  publié  M.  Achard, 
de  Berlin.  La  facilité  de  la  clarification  du  suc  et  la 
cristallisation  prompte  des  sirops  obtenus  par  celte 
méthode,  ont  tellement  frappé  M.  Derosne,  qu'il  Ve^ 
adopté  dans  sa  manufacture.  11  ajoute  que ,  sous  le 
rapport  de  l'économie,  le  procédé  de  M.  Achard  ne 
le  cède  en  rien  à  celui  par^la  chaux  \  et  il  pense  que  sî 
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tes  sa  vans,  qui  ont  tenté  de  le^répëter,  n'ont  pas 
obtenu  d'heureux  résultats,  c^a  est  du  aux  fausses 
proportions  indiquées  dans  les  traductions  qu^ils  ont 
en  k  leur  disposition. 

Le  rapporteur  a  proposé  de  faire  insérer  le  Mé- 
moire de  M.  Derosne  dans  le  Bulletin  de  la  Société, 
<|ccompagné  de  son  rapport ,  pour  faire  connaître  le 
parti  que  le  conseil  a  cru  devoir  adopter  sur  les  objets 
qu'il  renferme.  Ces  conclusions  ont  été  adoptées. 

Séance  générale  du  18  mars  18x2. 

M.  C  jé.  Costa z  a  fait  un  rapport  sur  Içs  travaux 
de  la  Société  pendant  l'année  181 1.  Il  a  fait  mention 
ensuite  de  plusieurs  objets  et  notices  présentés  à  la 
Société  dans  le  courant  de  la  même  année,  et  dont 
nous  donnerons  ici  une  liste  succincte  : 

1**.  ]J amalgame  pour  étamer  les  i^ases  de  cuivre 
de  M.  Bjberel  ,  dont  il  a  £iit  connaître  la  com- 
position. 

3**.  Un  fanal  composé  d'un  réflecteur  parabo- 
Içïde  double  ,  destiné  à  être  placé  sur  Vun  des 
phares  de  la  Hêve  y  près  le  Havre,  par  M»  BOH" 
DJER-Marcet. 

3°.  Une  lanterne  a  verres  lenticulaires  et  prisma- 
tiques ,  de  MM»  Mjchjels  et  compagnie  ^  de 
Maëstricht. 

4**.  Un  poêle  en  fonte,  qui  réunit  tous  lespçrfec^ 
tlonnemens  apportés  depuis  quelque  temps  aux 
appareils  de  ce  genre ,  et  d'un  prix  très  -  modique  , 
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par  M*  BsnjrjnD  Deshosnes  ,  au  fonmeaa  âe 
la  grâce  de  Dieu  (Doabs) .  ' 

5®.  Un  moyen  de  remplacer  le  coton  dans  la 
fabrication  des  m,êche8  de  chandelle  et  des  peilleuses, 
par  une  substance  \fégétale  indigène  et  très^com- 
mune,  de  M*  Duffovr,  orfèvre  à  Bourg, 

6*".  M.  de  HoNDT  d' Arcy  ,  de  Louvain ,  a  propose 
un  nouveau  procédé  pour  rouir  le  lin,  qui  paraît 
préférable  à  celui  de  M.  Brjlle. 

7"/  M.  Bertin  a  présenlé  des  reliures  en  carton 
perni  y  qui  remplissent  toutes  les  conditions  du 
concours  ouvert  en  Van  \  5  pour  cet  objet. 

8"*.  M.  de  RÉcicouRT  a  proposé  que  le  baromètre 
imaginé  par  feu  M.  Conté  j  pour  mesurer  les 
hauteurs  médiocres ,  fût  rendu  plus  usuel.  D'après 
son  rapport  cel  inslrument  a  alleint  le  plus  haut  de- 
gré de  perfection  ,  et  remplit  son  objet  avec  une 
grande  précision. 

9°.  M.  YsAR ,  imprimeur  à  Montpellier ,  a  envoyé 
le  modèle  d'une  presse  d* imprimerie  sans  étançons, 
qui  depuis  un  an  est  en  activité  dans  soii  imprimerie. 
L'auteur  a ,  autant  que  possible ,  conservé  l'ancienne 
forme  des  presses ,  pour  ne  pas  trop  déranger  les 
habitudes  de  Touvrier  qui  en  fait  la  manœuvre. 

io°.  M.  Brasset-l'IIér  VULT,  à  Thiers  (Puy-de- 
Dôme)  ,  a  établi  dans  celte  ville  une  manufacture  de 
rasoirs  fins  en  acitr  français ,  pouvant  soutenir  en 
tout  point ,  la  concurrence  avec  ceux  d'Angleterre. 
S.  E.  le  Minïsli^  de  l'intérieur  lui  a  accordé  un  en- 
couragement de  1000  fr. 
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'.  1 1*.  M.  F  A  VER  AU ,  auteur  d'un  métier  de  bas  ou 
k  tricot  y  su/'  lequel  un  seul  ouvrier  peut  fabriquer 
deux  bas  à  la  fois  y  a  obtenu  un  prêt  de  1 200  fr*  pour 
exécuter  un  de  ces  métiers  de  la  plus  grande  largeur. 
La  moitié  de  cette  somme  a  déjà  été  remboursée. 

1 2'.  La  machine  a  broyer  le  chocolat ,  de 
M*  PoiNCELET ,  et  celle  de  MM.  PicJsoN  et 
MoYAUX,  pour  triturer  la  betterave^  ont  obtenu 
l'approbation  de  la  Société. 

Parmi  les  autres  objets  soumis  à  Texamen  de  la 
Société  on  a  distingué  : 

i3**.  Le  métier  a  tricot,  de  M,  MotsSON,  dont 
Je  mécanisme  est  extrêmement  simplifié. 

l4^  La  machine  hydraulique ^  de  M.  Gâteau, 
espèce  de  noria  perfectionnée  ,  qui  "a  paru  préfé- 
rable à  la  vis  d'Arphimède  pour  les  travaux  d'épui- 
sement. 

i5*.  Uéchelle  a  incendie  y  de  M.  REGNIER, 
simplifiée  pour  le  service  des  petites  villes  et  des  cam- 
pagnes. 

l6^  Les  canelles  aérifères  ,  de  M*  JuLLIEN , 
simplifiées  et  adaptées  au  transvasement  de  toutes  les 
jBspèces  de  vins.  ' 

17°.  Les  chasses  de  lunettes  en  acier  poli  et  ti 
facettes  y  de  M.  CouDRAN. 

i8°.  Les  nouvelles  platines  de  fusil ,  de  M.  de 
^  OU  SERT ,  lesquelles,  au  moyen  d'une  petite  addi- 
tion ,  peuvent  s'amorcer  tantôt  avec  la  poinhe  ordi- 
naire, tantôt  avec  celle  de  ifjiuriate  suroxigéné  d^ 
potass^. 
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19**.  Lés  VerrtB  ménisgueê,  ou  convexes  d'un  côté 
et  concauee  de  C autre,  propoèée  par  M.  Baha-* 
JPELLE  père, pour  les  lunettes,  dites  CONSERVES. 

20^  Les  Couvertures  en   bourre   de    soie,   de 

M.  ^alet7:e. 

21^.  Les  Echantillons  de  filature,  de  M.  ChajJ" 
VELOT,  fîlateur  à  Dijon,  qu'il  assure  avoir  filé  s^y 
des  machines  à  filer  le  lin. 

22^.  M.  MoLARD  a  présenté  un  premier  essai  de 
planclies  cF acier  fondu  gravées  en  taille  -  douce  , 
avec  plusieurs  épreuves  qu'il  en  a  fait  tirer.  Cet  acier 
Ini  semble  ofiirir  plusieurs  avantages  sur  le  cuiyre, 
pour  la  netteté  du  trait,  le  poli  et  la  durée  de  la 
planche,  si  elle  est  trempée  au  degré  de  dureté  con- 
venable* 

Séance  générale  du  19  août  1812. 

Dans  cette  séance.  M,  Mérimée  a  fait  un  rapport 
général  sur  les  prix  proposés  ou  remis  au  concours  eu 
Tan  1811.  Il  en  résulte. 

Que ,  sur  quinze  prix,  deux  seulement  ont  étévtem- 
portés ,  et  qu'il  en  est  beaucoup  d'autres  dont  l'objet 
est  rempli,  et  qui  auraient  été  décernés,  si  les  forma- 
lités avaient  été  observées  par  les  concurrens.  Il  en 
est  aussi  qui  paraissent  avoir  été  absolument  négligés, 
mais  qui  n'ont  pas  moins  provoqué  d'heureuses  ten* 
tatives,  et  dont  la  distribution  n'est  que  dififérée;  teb 
sont  les  prix,  pour  une  machine  à  filer  la  laine 
peignée  f  et  pour  le  carda ge  et  lafilaturei,par  méca- 
niques, des  déchets  de  soie» 
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Oii  n'a  reçu  qu'un-  seul  mémoire  sur  le  feutrage 
sans  remploi  des  eels  fnercuriels,  et  ce  mémoire 
aurait  peut-êti^  obtenu  le  prix ,  si  Fauteur  avait  fait 
un  plus  grand  nombre  d'essais  ',  et  s'il  avait  eu  soin 
d'indiquer  les  proportions  et  la  pesanteur  spécifiqu€l 
desréacUÊ  qu'il  a  tenté  de  substituer  à  ces  dangereuses 
substances;  néanmoins  ses  droits  au  prix  ont  été 
réservés. 

Un  assez  grand  nombre  de  personnes  ont  concouru 
pour  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves. 

Uart  de  purifier  le  miel  est  devenu  presque  popu<* 
lâire,  et  la  question  pouvait  être  regardée  comme 
résolue  ;  mais  la  Société  a  pensé ,  que  le  procédé  bieii 
connu  9  à  l'aide  duquel  on  retire  du  miel  un  sirop  ana« 
logue  à  celui  du  sucre  de  canne  ^  ne  deviendrait  véri* 
tablement  avantageux  à  tous  les  consommateurs, 
qu'autant  qu'on  serait  parvenu  à  purifier,  de  cette 
manière,  le  miel  le  plus  grossier,  tel  que  celui  de 
Bretagne.  En  conséquence  elle  a  prorogé  le  prix, 
sous  cette  condition,  et  Ta  doublé  de  valeur. 

Le  prix  pour  la  fabrication  des  Jils  de  fer  et 
d^ acier  propres  à  faire  des  aiguilles  à  coudre,  et 
les  cardes  a  coton  et  à  laine ,  aurait  été  remporté  par 
plusieurs  concurrens,  si  leurs  établisscmens  avalent 
été  oiontés  pour  fabriquer  en  grand  l'une  et  l'auti^e 
espèce  de  fil. 

La  société  n'a  reçu  aucun  mémoire  sur  les  moyens 
de  donner  a  la  laine  avec  la  garance  ,  la  belle  cou-» 
leur  rouge  du  colon  d'jindrinople  ;'ïnai8  M.  Gonin, 
teinturier  à  LyoU;  a  dépassé  le  but  qu'elle  avait  fixé. 
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Il  est  parvenu,  avec  la  seule  garance ,  à  teîndreMa 
laine  en  écarlate ,  d*une  manière  beaucoup  plus  solide 
qu^on  ne  peut  le  faire  avec  la  cochenille.  Sa  précieuse 
découverte  a  leçu  le  caractère  le  plus  authentique , 
par  la  vérification  qu'en  ont  faite  les  commissaires  de 
la  Soc.élé  d'encouragement ,  réunis  à  ceux  du  Gou~ 
Versement.  Aussi ,  quoique  M.  Gonin  ne  se  soit  pas 
présenté  au  concours ,  la  Société ,  pour  lui  témoigner 
son  extrême  satisfaction ,  a  cru  devoir  lui  décerner 
une  médaille  d'or,  qui,  dans  l'ordre  de  ses  récom- 
penses, est  l'équivalent  d'un  prix.  Deux  pièces  de 
draps  et  plusieurs  échantillons  teints  par  le  nouveau 
procédé ,  étaient  exposés  aux  regards  des  Sociétaires. 
Après  la  lecture  du  rapport,  la  Société  a  délibéré^ 
I.  De  remettre  à  l'année  prochaine  les.  prix 
suivans  : 

a  y  Pour  le  carda ge  et  la  filature,  par  méca-*-^ 
niques,  des  déchets  de  soie; 

b,  Four  le  sécrétage  sans  emploi  de  sels  mer-' 
curleU  ; 

c ,  Pour  la  fabrication  de  i^ases  de  métal,  reuétus 
d'un  émail  économique; 

d ,  Pour  un  m>oyen  prompt  et  économique  d'ar^ 
radier  les  joncs  et  autres  plantes  aquatiques; 

e,  Pour  la  culture  comparée  des  plantes  oléagi^ 
ne  uses; 

f ,  Pour  îa  fabrication  du  sirop  de  miel;  en  POR- 
TANT CE  DÏ.HNIBR  PRIX  A  2000  &• 

IL  De  relirer  du  concoure  les  prix; 
,^  Pour  la  dédoui^erie  d*un  moyen  d'imprimer  sur 
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étoffes,  d^ime façon  solide,  toute  espèce  degrauure 
en  taille-douce; 

Et  pour  lafabrication  du  sucre  dç  betteraves. 


Il  a  été  accordé  des  mentions  honorables  ; 

1®.  A  M,  F'allet,  distillateur,  à  Paris,  rue  Qiiin- 
campoîx , /70Mr  les  sirops  de  /n/e/ très -bien  purifiés, 
qu'un  des  premiers  il  a  mis  dans  le  commerce  en , 
grande  quantité  ; 

2^  A  M.  Diva  y  phai-macien,  à  Peyrehorade 
(Landes),  pour  ses  travaux  sur  la  réduction  du 
miel  en  sucre  concret; 

5®.  Aux  auteurs  du  Mémoire  n*  5 ,  sur  la  purifia' 
cation  du  miel,  avec  la  devise;  Chimia  nunc  sana 
Jausto  sub  nomine  fulget. 

4*».  Et  à  M.  Maurice  Maure,  fabricant ,  k  Auxerre, 
pour  ses  travaux  sur  V extraction  du  sucre  de  bette- 
raves» 

M.  Mérimée  a  lu  ensuite,  au  nom  du  comité  des 
arts  chimiques,  un  rapport  sur  le  résultat  du  concours 
relatif  à  \sl  fabrication  des  miniums  et  des  litharges 
purs  avec  les  plombs  provenant  des  mines  de 
France* 

Deux  mentions  honorables  ont  été  accordées.  Tune 
à  M.  P«carri  fib,  fiibrtcant ,  à  Tours,  pour  le  procédé 
«Q  moyen  duquel  il  convertit  en  bon  minium  touska 
ptoinbs  du  commerce;  procédé  qui  se  trouve  décrit 
dans  le  trcâsâèm«  volume  de  la  Chimie  appliquée 
aux  Arts  ; 
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Et  l'autre  à  M.  Vincent  Frédéric  élaOInti,  pro^ 
fesseur  de  physique  au  collège  de  Sorèze*(Taril) ,  pour 
avoir  fait  conuaître  un  fourneau  d'oxidation ,  qui  a 
para  très-ingénieux. 

Le  prix>pour  les  miniums  et  les  litharges  a  été  remia 
àrani8i5. 

Au  nom  du  comité  des  arts  mécaniques,  M .  Molatd 
â  rendu  compte  du  résultat  du  concours  pour  layàtri- 
cation  des  Jtls  de  fer  et  d'acier.  Trois  médailles 
d'argent  ont  été  décernées ,  sa  Voir  : 

1^  A  M.  Mouret  de  Berierant,  propriétaire  des 
forges  de  Chenecy  (Doubs)  ; 

2**.  A  madame  veuve  Fleur ,  propriétaire  des  mines 
de  Lods,  près  Besançon;  pour  les  succès  qu'ils  ont 
obtenus  dans  la  fabrication  du  £11  de  fer. 

3**.  Et  à  M.  Joseph  Falentien,  propriétaire  de  la 
manufacture  de  Beins  (Vosges) ,  pour  avoir  obtenu  le» 
mêmes  succès  dans  la  fabrication  des  Bis  d'acier. 

L'auteur  du  Mémoire  n**  2 ,  M.  David,  ancien  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  demeurant  a  Usez 
{Gard),  a  été  mentionné  hpnorabletûent ,  pour  la 
partie  de  ce  Mémoire  qui  concerne  l'acier  de  cémen- 
tation. 

Le  prix  pour  les  fils  de  ièr  et  d'acier  a  été  i^mis  à 
Tanuëe  prochaine,  et  porté  à  6ooo  francs,  au  lieu  de 
5ooo-  Les  coTicurrens  sont  dispensés  d'envoyer  des 
échantillons  de  fil  de  fer,  attendu  que  la  Société  a 
ëié  satisfaite  de  ceux  qui  lui  ont  été  présentés  eett» 
année. 
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Au  nom  du  même  comité ,  M*  Temaux  aîaé  a 
f^it  9^  r^ppo^t  sur  le  pri^  rdiitif  4U  peigriage  de  U 
faine  par  mécanique* 

L'assemblée  a  déclaré  que  ce  prix  était  remporté 
par  M.  Demaurey ,  d'Incarville  (Eure),  qwi  ara^t 
obtenu  précédemment  une  médaille  d'encouragçment 
pour  le  même  objet;  mais,  attendu  que  la  machine 
qu'il  a  inventée  n'est  pas  encore  construite  dans  les 
proportions  qu'elle  doit  avoir ,  l'assemblée  a  décidé 
que  les  3ooo  fr. ,  formant  la  valeur  du  prix ,  ne 
seraient  remis  à  M.  Demaurey  que  lorsque  cette 
machine  aurait  été  essayée  ,  pendant  deux  mois  ^ 
dans  une  manufacture.  En  attendant,  ce  concturs 
a  été  fermé,  et  M.  Ternaux  a  promis  d'ajouter  une 
somme  de  1200  fr.  à  celle  de  3ooo  fr.  ci*  dessus  men- 
lîonnée, 

M.  Baudnllart  a  lu  ensuite ,  au  nom  du  comité 
d'agriculture ,  un  rapport  sur  le  prix  relatif  à  la  cul- 
ture et  à  la  g^'^Jfc  du  noyer. 

Deux  concurrens  sur  six  avaient  rempli  les  condi- 
tions du  programme  j  mais  la  valeur  du  prix ,  qui 
n'est  que  de  5oo  fr.,  était  trop  modique  pour  pouvoir 
la  partager  ;  il  a  été  remis  au  concours  pour  18 1 3  (ré- 
serve faite  de  leurs  droits  respectifs) ,  et  porté  à  5oo  fr. 

Au  nom  du  même  comité,  M.  Rose  a  lu  un  autre 
rapport  sur  le  prix  pour  la  culture  d'une  plante 
oléagineuse.  Ce  prix  ,  qui  était  de  4oo  fr. ,  a  été  ad- 
jugé à  M.  Dwirci/ de  Za^zcfe/,  propriétaire  à  la  Bou^ 
saç ,  près  Saint-Malo. 

Xrch.  df.»  Décout.  i>f.  181  a.  â«  ■ 
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Et  des  médailles  d'argent  ont  élé  accordées,  à  litre 
d'encouragement  y  à  MM.  Carbonet ,  propriétaire 
du  domaine  de  Marais,  commune  de  Marty,  près 
Reims  ;  et  J.  13.  Fournitr ,  pharmacien  à  Nîmes 
<Gard). 
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^  Il    —  ■'         ■-  ■       ■  ■    '  -■  '  !.■■■'  r    ■  r  ■  ----■■  '  '     '  "^ 

PROGRAMME  DES  PRIX 

PROPOSÉS  POCR  LES  ANNÉES  i8i3,  i8i4eti8i5. 


PRIX  proposés' POUR  LAN  i8i5. 

ARTS  MÉCANIQUES. 

I. 

Prix  pour  une  mojchirie  a  tirer  la  tourbe  sous 
Veau. 

JUA  Société  d'encouragement,  considérant  combien 
il  importe  d'exploiter  les  couches  tourbeuses  dans 
toute  leur  épaisseur ,  et  de  quelle  utilité  il  serait  en 
beaucoup  de  circonstances  d'extraire  la  tourbe  sans 
recourir  à  aucun  épuisement ,  propose  un  prix  de 
deux  mille  francs^  qu'elle  accordera  à  celui  qui  indi*- 
quera  les  moyens  les  plus  économiques  de  tirer  la 
tourbe  sous  l'eau ,  soit  qu'il  ajoute  aux  moyens  conniu 
quelque  perfectionnement  qui  en  rende  l'emploi 
moins  dispendieux ,  soit  qu'il  propose  une  machine 
nouvelle  qui  leur  soit  préférable. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  dà 
mois  de  juillet  i8i3  ;  il  ne  sera  accordé  que  sur  un 
certificat  authentique  qui  constate  que  les  moyens 
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proposés  ont  éié  emploies  avec  buccès  pendant  une 

jcsanpag^e  eatièce. 

Les  concuiTens  devront  enToier  le  procès  -  verbal 
des  expériences  qui*auront  été  faites,  et  les  modèles 
où  dessins  relatifs  aux  moyens  qu'ils  auront  proposés, 
l^vftnt  le  i**"  mai  i8i5.  Si  aucun  d'^x  y'avaîl,  au ya^ 
gement  de  la  Société ,  rempli  les  conditions  du  Pro* 
gramme  dans  le  délai  indiqué ,  le  prix  sera  retiré  du 
concours* 

1  II. 

Prix  pour  la  fabrication  en  fonte  de  fer  de  divera 
ouvrages  pour  lesquels  on  emploie  ordinairement 
le  cuivre  et  le  fer  forgé* 

La  Société  d^encouri^^ment  croit  devoir  appeler 
l'attention  des  fondeurs  sur  ce  genre  de  fabrication; 
fit  pour  diriger  leurs  essais  vers  des  objets  qui  lui 
paraissent  d'une  utilité  plus  prochaine,  eHe  propose 
un  prix  de  trois  mille  francs  a  celui  qui  exécutera 
enfonte  de  fer  : 

yf".  J?es  suppqrts  de  cylindres  de  machines  à  filer  le 
4^ton; 

a"*.  Des  roues  d'engrenage.de  quelques  centimètres 
de  diamètre; 

5^*  Des  fiches  et  des  charnières  de  croisées  et  de 
portes; 

4*.  Des  clous  de  différentes  formes ,  et  de  5  à  20  mil- 
iîmàtres  de  longueur  (i). 

(1)  ppnui)^  il  ^8t  jM9c^  difRcils  de  moaler  no  clon  aiufi 
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Ces  divers  ouvrages  seront  en  fonte  et  moulés"  avîec 
soin  ;  cette  fonte  devra  approcher  le  plus  possible  de 
la  douceur  et  de  la  tétiaiéiié  diï  fèrl  Là  fonte  des  sup- 
ports et  des  fiches  et  charnières  devra  surtout  être 
susceptible  d'être  limée  et  forée  facilement. 

La  Société  d'encour£(];ementexi|[eqiie*ces'OiEvrâ^ 
soient  exécutés  en  fabrique  ^^  et  qu'ils' phiisàent^  être 
livrés  à  un  prix  modéré.  Il  faudra  justifier  en' avoir 
mis  dans  le  commerce  pour  une  soihm^  de  lOjOoà  fr. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la'  séàfnbe  géhérale  du 
mois  de  juillet  181 3. 

Les  échantïllôhs  et  mé^môîres  devront  être  envoyés 
aVaiit!  lé  j!*^  mkf  dé  la'  même  année. 


petit  que  celui  de  5  millimètres  de  loogneur ,  malgré  sa  grande 
utilité  ,  la  Suciélc  ne  le  présente  pas  comme  une  condition 
âé  rigt/eur  f  ixiais  comme  liue  condition  âe  préférence,  Ella 
àéiitû  qUe  dahs'lé  ubtiibre  des'c^louir  plus  graiids',  lés  concur- 
rens  eoroieut  le  ohu  à  kat&  6\ï  ^  a^dôêsè ,  ainWî  qUë  celui  à 
p€Ui99er,  qui  sont  d'une  grande  consùmuiiitîoll ,  et  ^xig^nl  pëa 
4a  flexibilité.  • 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'AN  181 3. 

ARTS   MÉCANIQUES. 

'  IIL 

Prix  pour  le  cordage  et  la  filature  par  mécanique 

des   déchets   de  soie  prot^enant  des  cocons  de 

'    graine,  des  cocons  de  bassine ,  des  costes ,  des 

.  frisons  et  des  bourres  y  pour  la  fabrication  de  la 

soie  dite  Galette  de  Suisse. 

Ces  déchets  devront  être  filés  selon  les  grosseurs  de 
fil  en  usage  dans  les  fabriques  de  broderie  et  de  passe- 
menterie. Les  prix  des  différentes  qualités  de  galette 
qui  en  proviendront  devront  être  de  26  pour  100  au- 
dessous  de  ceux  de  la  filature  à  la  main» 

Le  prix,  qui  est  de  quinze  cents  francs ,  sera 
décerné  dansla  séance  générale  du  mois  de  juillet  i8i5. 

Les  échantillons  devront  être  envoyés  avant  le 
1*'  mai  de  la  même  année. 

IV. 

Prix  pour  la  filature  par  mécanique  y  à  toute  gros- 
seur de  fil  y  de  la  laine  peignée  pour  chaîne  et 
pour  trame* 

La  Société  propose  un  prix  de  deux  mille  francs 
pour  les  meilleures  machines  propres  à  filer  la  laine 
peignée. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du 
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mois  de  juillet  i8i3.  Les  mémoires,  dessins  ou  mo« 
dèles,  devront  être  envoies  avant  le  1*'.  mai  de  la 
même  annëe. 

Les  conditions  pour  l'obtention  de  ce  prix  sont ,' 
que  les  machines  offriront  un  avantage  ,  soit  par  la 
perfection  des  produits ,  soit  en  économie ,  de  20  à 
5o  pour  xoo  au  moins  sur  le  même  travail  feit  à  îa 
main. 

ARTS    CHIMIQUES. 

Prix  pour  un  procédé  facile  et  économique  cte  faire 
des  liihargea  et  des  miniums  'purs ,  açec  lea^ 
plombs  provenant  des  mines  de  P  empire  français^ 

Un  prix  de  trois  mille  francs  sera  décerné  h  celui 
qui  trouvera  un  procédé  fecile  et  économique  pour 
faire  deslitharges  et  des  niiniums  purs  avec  les 
plombs  provenant  de  n,os  mines,  et  contenant  de. 
l'antîraoîne,  du  cuivre  et  du  zinc.  On  exige  que  les» 
litharges  et  miniums  puissent  être  versés  dans  le  com- 
merce au  même  prix  que  les  litliarges  et  miniums  les 
plus  estimés  venant  de  Fétjç'angçr. 

Les  mémoires  et  échantillons  seront  adressés  au 
Secrétaire  de  la  Société  avant  lé  i®**.  mai  x8i5. 
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Prix  pour  déierminer  quelle  est  V espèce d^ altération 
que  tes  poils  éprouvent  par  le  procédé  en  usage 
danè  la  chapellerie,  connu  so^às  le  nom  de  secrë- 
tage^^e/  indiquer  les  moyens  de  préparer  aussi 
y  avantageusement  les  poils  pour  le  feutrage,  sans 
y  em^ploier  des  sels  mercuriels  ou  autres  sub- 
stances qui  exposent  ie9  ouprietsf  aux  mêmes 
dangers^ 

Lft  Société  d'encouragement  propose  un  prix  d« 
TTiUle  francs  à  celui  qui  parviendra  à  déterminer 
quelle  est  l'espèce  d'altération  que  les  poils  éprouvent 
par  le  procédé  en  usage  dans  la  chapellerie ,  connu 
sous  le  nom  de  sèàrétdgé ,  et  à  îndï^ûei^  des  lôoyens 
de  préparer  atwsî  a^^anlagêusemeàt  lés  poîls  pour  le 
feutrage  ,  ^tts  y  eraploier  dé^  3fel8  mej^curiels  ùtk 
aiitrés'substafnces  qur  exposent  leis  ouvriers  au3è  mêmeis 
dai!igers. 

Le  prix  sei^a  décerné  dans  la  sé^âhcè  générale  du 
mois  de  juillet  x8i3*  Les  mémoires  sérèât  remis  a'vani 
le  l'^  mai  de  la  même  afnné. 

ARTS   ÉCONOMIQUES, 

VIL 

Prix  pour  la  purification  du  mieU 
La  Société  croit  devoir  appeler  sur  cet  ohytt  l'at* 
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tèùtîon  des  hèintn^s  în^i^uîts ,  et  elle  se  ptopôÈè  de 
dëéèmer ,  dafiîîî  .^  «éamcc  ^riëràlé  dit  lAôte  de  Jàilîet 
i8  r5  ,  tm  prix  dé  dèuJ:  fhillèftdncé  à  Celui  qui  aiilra' 
indiqÉ^é  un  ^océdé  hàm  et  ëconoWîqué  ptut  pui*ifier 
tôtfté  e^pèée  dé  mîe< ,  sôW  êtt  fe  Wduîsafnt  à  f état  con- 
cret ou  à  celui  de  sirop.  Les  coucurrens  devrotit  dé- 
taillé* dfetos  xtïi  iném^îref  \ei  tstà^^ità  qu'ils^  ôWt  «in- 
ploiéà ,  afiW  que  teurM  procédés  |f)uii^rit  être  répétés 
pat  lés  comtaïTsaairés/  de  \ét  Société.  Ils  ;6iild(i^ofift  à 
leurs  mémoires  des  échantillons  des  miels  bruli  sur 
lesquels  ils  ont  opéré  /  et  des  résultats  qu'ils  auront 
obtenus.  Chacun  de  ces  échantillons  devra  être  du 
poids  de  i  kilogramme  au  moins. 

Les  mémoires  et  les  pièces  à  Tappui  devront  êti*e 
envoies  ftsooLts  de  port  atf  Secrétaîjte  dé  là  S'ôôiété 
avant  le  l'^  mai  x8i3. 

VIIL 

« 

Prix  pour  la  fabrication  des  vases  de  métal  repétus 
d'un  émail  économique. 

Là  Société  df'éucouragément  propose  ùir  prix  dé 
Tïïdîle  frafics  à  (relui  qui  frouvéra  lé  môyeài  de  fabri- 
quer des  vases  de  métal ,  reyètus  intérieurement  d'un 
Térnfîé  cyàf  émfail  fôrCéiîèéÙt  adftéreiiit,  non  sùs^éptifcle 
de  se  fenrfi*e,  de  s'écailler  et  d'eri(re£'  eri  fusîonf  étant 
exposé  à  uh'  feii  ordinaire ,  inattaquable  paf  les  acidéâf» 
et  par  lès  substatncéé  gràssèà,  et  d'tnï  prix  qui  ne  soit 
pas  supérieur  «^  celui  des  vases  de  cuivre  dont  Ou  é6 
5è^f  daftà  itoi  cuisîties. 
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Les'Concurrens  sont  tenus  d'adresser  à  la  Société 
quatre  yases  fabriqués  d'après  les  procédés  qu'ils  au- 
ront indiqués*  Ces  yases  devront  être  de  dififérentes 
capacités,  savoir  :  depuis  le  diamètre  d'un  décimètre 
(3  à  4  pouces)  jusqu'à  celui  de  4  décimètres  (environ 
X  pied.) 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du 
mois  de  juillet  i8i5*  Les  mémoires  et  échantillons 
devront  éUe  envoies  avant  le  l*^'  mai  de  la  même 
année»  , 

AGRICULTURE. 

Prix  pour  là  plantation  et  la  greffe  du  noyer^ 

La  Société  propose  un  prix  de  cinq  cents  francs  ^ 
qu^elle  décernera,  dans  sa  séance  générale  de  juillet 
i8i3 ,  aii  cultivateur  qui  aura  fait  sur  sa  propriété  la 
plus  belle  et  la  plus  nombreuse  plantation  de  no3'ers. 

I-es  coucurrens  devront  justifier  avoir  planté  huit 
cents  noyers  de  lo  cenlimèlres  de  çirconFérence  au 
moins,  depuis  l'automne  de  i8n  jusqu'au  i".  mai 
i8i3. 

La  préférence  sera  accordée  k  celai  des  concurrensr 
qui^  à  nombre  égal>  aui*a  planté  le  plus  de  no^'^ers. 
de  l'espèce  dite  de  la  Saint- Jean,  et  qui  aura, 
fait  quelques  tentatives  pour  mettie  la  greffe  enpra-, 
tique.  ^  . 

Les  mémoires  et  les  pièces  justificatives  à  délivrei; 
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par  les  autorités  locales  seront  adressés  à  la  Société 
ayant  le  i*%  mai  x8x3« 

X. 

Prix  pour  la  culture  comparée  des  plantes 
oléagineuses. 

La  Société  d'encouragement  a  arrêté  de  décerner 
un  prix  de  douze  cents  francs  à  Tagriculteur  qui , 
ayant  cultivé  comparativement  les  meilleures  plantes 
oléagineuses  connues  jusqu'à  ce  moment ,  aura  établi 
le  mieux ,  dans  un  mémoire  et  d'après  des  calculs 
économiques  et  des  expériences  exactes  ,  quelle  est 
celle^de  ces  plantes  qui^  sous  un  climat  et  dans  un 
terrein  donnés^  peut  se  cultiver  avec  le  plus. d'avan- 
tages. 

Chacune  de  ces  plantes  qui  aura  été  essayée  com- 
parativement^ doit  l'avoir  été  sur  au  moin^ioarea 
de  terrein  (environ  un  tiers  d'arpent  de  Paris)  ,  afin 
que  son  produit  en  huile  puisse  être  convenablement 
apprécié. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale  du 
moisdejuillet  i8i3. 

Les  mépipires  et  échantillons  de  plantes  et  d'huile 
obtenue  ,  accompagnés  de  certificats  des  autorités 
constituées  y  devront  parvenir  à  la  Société  avant  1q 
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PRIX  PROPOSÉ  POUR  L'AN  i8i4r. 

AKTS  ÉCONOMIQUES. 

XI. 

Prix^pour  la  conservation  des  éiojffiê  de  laine. 

La  Sociëtë  d'éticooragement  proposa  uh  prix  de 
quinze  cenis  francs  pour  le  moyen  le  plus' efficace, 
facile  dan»  son  exécution  ,  et  peu  dispendieux ,  de 
préserver  des  teigHes-  qui  les  attaquent  les  étoCEes  dû 
laine ,  et  les  laines  elles-mêmes ,  sans  altérer  leur 
couleur  et  leur  tissu,  et  sans  nuire  à  la  santé  des 
hommes. 

Elle  exige  que  les  expériences  qui  en  constateronf 
la  réalisé  y  soient  rerètues  delà  phi»' grande  authenti- 
cité y  et  qu^elles'  aient  été  Eûtes  pendaiit  une  année 
entière. 

Lé  jugement  de  la  Société  éeéal  ^i^Iakné  dans  la 
séance  générale  du  mois  de  juillet  18 1^^  et  les  mé- 
nioi^es  devroht  être  énf  o^és^  àSrant*  te  1*'  ikifid  dé  la 
même  année. 

La  Société  croit  déVx)ir  ra^pelfer  au^^  concun^ns 
^ue-r^ii  donnait  dkns  nos  habitatî6iksl ,  ti^ois  ihsecleà 
^Pi'ài^àgcnt  ^irincipalemeilt  lés  poils' dés  atîimaùx  : 

1^  La  teigne  fripière  (iinea  sarcitèllà)y  à  ailes 
d'un  gris  jaunâtre  argenté  ; 

2*.  La  teigne  tapissière ,  à  ailes  d'uïi  blanc  jaunâtre^ 
excepté  celles  supérieures  qui  sont  brunes  à  la  base^ 
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3«.  La  teigne  des  pelleteries  (iinea peUlonella) ,  à 
ailes  d'un  gris  plombé  el  brillant. 

Toutes  ces  teignes  sont  à  peu  près  de  la  même 
grosseur. 

PRIX  lŒMIS  AU  CONCOmS  PPXJK  Vjikjf  1814. 
ARTS  MÉCANIQUES. 
XII. 

jPrixpçur  la  fçLhricaIioi;i  du  fil  d^ acier  propre  à 
faire  les  aiguilles  à  coudre. 

La  Société  propose  un  prix  de  six  mille  francs  , 
qu'elle  décernera  à  celui  qui  non-seulement  sera  par- 
venu à  fabriquer  des  fils  d'acier  ds^ns  tous  les  degrés 
de  finesse ,  et  ayant  les  qualités  requises  pour  la  ffilîjd- 
cation  des  aiguilles  ,  mais  qui  prouvera  en  même 
temps  qu'il'peut  les  Ijvrer  aux  mêmes  prix  et  coi^i- 
tions  que  les  fabricans  étrangers ,  et  qui  de  plus  jasr 
tifiera  avoir  fourni  jusqu'au  1"  mai  i8i4 ,  aux  fabri- 
ques d'aiguilles  dp  Fr^ince ,  des  fils  sortant  de  sa  tré- 
filerie^  pour  la  somme  de  So^ooo  francs. 

Le  concours  restera  ouvert  jusqu'au  1*'  mai  i8i4. 
Le  prix  sera  adjugé  dans  la  séance  générale  du  mois 
de  juillet  de  la  même  année. 
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AGRICULTUREi 
XIII.   "^ 

Prix  pour  un  moyen  prompt  et  écotiôtnique  à^arra^ 
cher  les  joncs  et  autres  plantes  aquatiques  dans 
les  marais  desséchés. 

Quels  seraient  les  moyens  de  hâter  la  destructioii 
de  ces  plantes  nuisibles?  Quels  seraient  les  plantes 
qui ,  par  la  force  de  leur  végétation ,  pouiTaient  les 
étouffer ,  ou  les  instrumens  qui  pourraient  les  extirper  ? 

La  Société  propose,  pour  la  solution  de  cette  ques- 
tion, un  prix  de  douze  cents  francs,  qui  sera  distri- 
bué dans  sa  séance  généi^ale  du  mois  de  juillet  i8i4; 
mais  elle  exige ,  i**.  des  expériences  faites  sur  un  ter- 
rein  de  trois  hectares  au  mois  ;  2**.  que  les  faits  soient 
reconnus  et  constatés  par  les  autorités  looales* 

Les  pièces ,  plans  et  mémoires  seront  adressés  au 
secrétariat  de  la  Société  avant  le  i"  mai  i8i4. 

PRIX  PROPOSE  POUR  KAN  i8i5. 

AGRICULTURE. 
XIV. 

Prix  pour  la  culture  des  plantes  qui  fournissent 
la  potasse. 

La  Société  d'encouragement ,  voulant  exciter  à 
une  plus  grande  production  de  potasse  dans  l'Ëm- 
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pire ,  et  cependant  ménager  les  forêU ,  propose  un 
prix  de  quinze  cents  francs  k  décerner  à  celui  qui  » 
avant  le  i*'  mai  i8i5  ,  prouvera ,  par  des  pièces  au- 
thentiques, avoir  planté  en  une  ou  plusieurs  années  des 
^pèces  de  végétaux  indiqués  dans  le  programme,  ou 
autres  analogues,  la  plus  grande  étendue  de  terreiu  ,  et 
en  avoir  retiré  les  produits  en  potasse^purifiée  les  plus 
considérables ,  ce  lerrein  ne  pouvant  pas  être  nH>indre 
d^un  demi-hectare.  A  ces  pièces  sera  joint  un  mé- 
moire qui  détaillera  ,*i«.  la  nature  du  sol ,  le  mode  de 
la  culture ,  les  époques  des  coupes ,  et  l'état  de  l'atmo- 
sphère propres  à  chacune  d'elles  ;  2''«  les  procédés 
suivis  dans  la  fabrication  de  la  potasse ,  et  la  quantité 
que  chaque  coupe  aura  produite  ;  c'est-à-dii*e ,  que  ce 
mémoire  sera  le  journal  de  toutes  les  opérations  qui 
ont  ^té  exécutées.  Chaque  concurrent  devra  en  outre 
envoyer  à  la  Société  un  échantillon  des  différentes 
espèces  de  potasse  qu'il  aura  fabriquées ,  pour  que  l'on 
puisse  en  déterminer  la  richesse  alcaline ,  et  la  comparer 
à  celle  des  meilleures  potasses  du  commerce  (i). 

(i)  M.  (tjércet  a  publié  d^rnièrpineol  dans  le  loine  LXIX 
des  ^nrtafes  de  Chimie  ,  page  143  ,  uae  note  sur  la  potasse 
lietirée  des  frutls  du  maronuier  d'Inde* 

Cette  noie  a  pour  but  de  prouver  Tavanta^e  qu'il  y  aurait  4 
déterminer  le  4ilre  des  salins  que  Ton  retire  de  la  lessive  des 
cendres  des  différentes  plantes  ;  ce  serait  «  en  effet ,  le  seul 
moyen  de  rendre  vraiment  utile  les  résultats  des  essais  de  ce 
^enre  qui  seront  faits  à  l'avenir ,  et  la  Société  invite  les  con- 
currens  à  se  mettre  au  courant  du  moyen  d'essai  dont  il  est 
parlé  dans  celte  note. 

jy usage  de  lalcalimétre  est  fort  simple,  et  cet  instrument 
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CONDITIONS  GÉNÉRALES 

A  REMPLfB.  PAR  l^ES   CONGffRJREifS» 

Çel^î  ^ijd  ^^ra  obtenu  i;w  jpjri^c  covmfyejr^  la  faculté 
4e  pi:eudre  un  breye^t  d'iijLvention ,  ^ji  y.çhj^et  eijL  e$t 
suâceptib^* 

l^es  fliodèle^ ,  ^énji/pires ,  «descriptions  ^  pejaçeigne- 
men^y  éCjb^tUlojas  et  piie^se^  destu^i^^  à  consit^te^  les 
droits  .4es  concu,rr^e];is  ^  «erQi;Lt  axlres^ ,  francs  ^e  port, 
02^  Secréiçdre  de  la  Société  d* encouragement  pour 
ï Industrie  naliqnale^  rue  dt^  ffac,  nB  i2 ,  Imtel  de 
Bojiilogne.  Us  4Qiy:e.Drt  ,être  i:€;i^  avant  le  i".  mai  d^ 
ob^q^e  affilée.  Ce  «ter^me  eisyt  d/e  rigueur. 

Les  étrangers  jionit  adjxiis  à  conc<»irir4  aiai$  <iiana 
le  cas  où  Tun  xi'ieux  aurait  cibtlenu  un  prix ,  la  Sçclét^ 
conservera  la  propriété  4u  pi:océdé ,  à  njio^is  4}n'il  ne 
le  mette  à  ex,éculion  en  France,  en  prenait  un  brevet 
d'invention* 

présente  aux  cemmis-voyageurs ,  aax  commerçans  cl  aax  fabrî- 
caus  en  tournée  qui  sont  loin  de  leurs  laboratoires,  Tavaiilage 
bien  grand  d'être  portatif,  et  de  donner  partout  facilement  des 
résultais  comparables  et  assez  exacts  pour  les  besoins  du 
commerce. 

M.  Descroiiillea  f  k  qui  nous  devons  ce  procédé  «  en  a  donné, 
la  description  dans  le  N°  XXX  du  Bulletin  ,  5^  année,  p.  140, 
et  dans  le  tome  LX  des  Annales  de  Chimie,  page  17.  L*alca1i- 
métre  complet  se  trouve,  avec  Tinstruction  qui  y  a  rapport, 
cbez  M.  Chevalier f  opticien,  quai  de  THurloge,  Tis-à-irit  !• 
iMarcbé  aux  Fleurs. 
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Les  membres  du  Conseil  d'administralioœt  et  les 
âeux  censeurs  sont  exclus  du  concours^ 

Les  autres  membres  de  la  Société  sont  admis  à 
concourir. 

Les  concurrens  ne  tnetlrotit  point  leurs  noms  à 
leurs  mémoires  ;  ils  y  mettront  seulement  une  devise , 
et  ils  joindront  aux  modèles,  mémoires  ou  échan- 
tillons,  un  billet  cacheté,  renfermant  la  même  devise, 
leur  nom  et  l'indication  de  leur  domicile* 

Les  médailles  ou  la  somme  seront  remises  à  celui 
qui  aura  obtenu  le  prix  ou  à  son  fondé  de  pouvoir. 

IL 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIERS. 

Dans  la  séance  du  18  août  1812,  destinée  à  la  dis- 
tribution des  prix  y  M.  Molard  a  rendu  compte  de^ 
nouvelles  acquisitions  que  cet  établissement  a  faites 
depuis  le  5  août  1811 ,  jusqu'au  jour  fixé  cette  année 
pour  la  distribution  des  prix. 

Son  excellence  le  Ministre  de  l'intérieur  a  procuré 
cette  année  au  Conservatoire  plusieurs  inventions  et 
découvertes  utiles ,  qui  peuvent  contribuer  à  obtenir 
de  nouveaux  succès»  Nous  nous  bornerons  à  une  in- 
dication suffisante  pour  appeler  l'attention  des  artistes 
et  des  mécaniciens ,  auxquels  des  renseignemens  plus 
étendus  paraîtront  nécessaires. 

1**.  Cinq  appareils  d'éclairage  ofiferts  pat  M.  Bor-» 
dier-Marcel,  et  qui  consistent  dans  une  lampe  h 
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courant  4'«k  ,  «urmonlée  d'un  doable  râlecteur  * 
composé  par  Ami-Argcmd ,  pour  l'^dalrage  des 
rues. 

3\  Un  pentographe  de  la  composilioadeM.  Char- 
pentier.  Cet  instinimeat^  qui  sert  spécialement  à  co- 
pier le  trait  de  tofrtes  sortes  de  dessins ,  et  à  les  rendre 
à  volonté  en  grand  ou  isn  petit ,  se  fait  remarquer  par 
la  composition  des  charnières  qui  unissent  ses  difiSi- 
rentes  branches,  et  dont  on  peut  régler  le  jeu ,  a6n 
4'i)btemr  des  résultats  exacts. 

•Un  compas  à  Tei:^e,  muni  de  trois  coulans  armés 
de  pointes ,  sert  à  disposer  ce  pentographe  pour  ré- 
duire ou  augmenter  un  dessin  d'une  quantité  déter- 
minée. 

5**.  Un  grand  tour  en  l'air ,  propice  à  tourner  et  à 
^nillocher  des  pièces  de  i^aisgeUe  inondes  ou  ^o^ales, 
depuis  .0"^  jusqu'à  x  métré  de  diamèine .,  fait  jpar 
M.  ffulot. 

4^*  Un  modèle  de  l'xiiie  des  roues  de^la  maohinevde 
Marly ,  et  des  équipages  <de  pompes  qu'elle  met  £a 
mouveoient,  tant  sur  la  livière  que  dans  les  séaervoirs 
à  «oi-càte ,  construit  par  M.  f^illetie^  lors  du  icop- 
OQiiur^  oui^rt  ,p4^  l' Académie  des  ;scîenoes ,  en  17  B5. 

5^«  Une  «pçinpe  à  incendies  de  Jvo^miegDafMleQr, 
où  le  piâton'eat. Remplacé  par  un axevevtioal ,jporiant 
de  dnoiteiet  de  gauche  deu^c^ailes  fonuont  une  «cloison 
qui  occupe  le  diamèloe  intérieur  du  cocps  de  ponape, 
et.qui/décni^iit  deux. aroS'de  cercle  autcoir  du  centime 
de  l!ase,  lorsque  inipdme  à  pelui^d  un  ;moaiK- 
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iQtietit  j»U€)rM(itf  jdâ  jcoialiott ,  au  moj'ien  4^un  U^vier  à 
domx  jpiinobâs  :  itaachiue  .âalitie  par  iM .  Cairteliù      > 

6°.  Un  modèle  âe  cric  ,  composé  d'une  roue  dift 
yiogtrqjuâtfe  dents, 4'»^  r^M4i^  ck-^teke,  c^  de  icois 
pignons  de  pii^ ,  4çpt  ^u  e^tSKéiSiv:  J'Aubce  de  la  ma? 
nivelle^  et  les  deux  autres  sur  les  axes  ides  roues,  ^ 
disposes  de  manière  que  celui  ^ox^é  ^^  l!a^e  4e  la 
rwe  4«  vingt  «.qviAM:e,  ^ngrèn^  ^t  ^oi^Wt  J^&irr^ 
denjtëe  4u  criq. 

La  forme  que  l'auteur  ,  M.  Martin,  a  4ona^.i^ttX 
pjgngN^s,  les  .rend  plus  solides  q.ue  ^eux  à  trois  ou 
quatre  «(jl^nts,  g^n^ralewenjt  eix^çi^  à  ;ld  fo^fççt\oi^ 
de  ces  sortes  de  n^^çhines. 

7®,  JJn  .moijèle  d'une  macl^ipe  4"  «iên3ye  ,i^\iteur  ^ 
propre  ^  commettre  le^  c^t^^jàgfi^  »^^  tmrte,!^  j^vr 
feçtion  désirable. 

8"*,*  Une  espagnolette  qvii  sert  ^  fejri;i;\e;:  $^piujl,(,^Ufiér 
ipent  les  croisées  et  les  contreyent;},.  jÇ^'aut,<e^r  est 
M.  Carlin,  du  ISf ont- Blanc.  Cette  ^ftviv,eljlp,fe,rm€^l,ure 
peut  trouver  des  applications  utile,s. 

9**.  Un  ,modèle  d'un  mécanisme  particulier ,  4? 
l'invention  de  M.  ilfac^i^ar/^  éclusler  à  Ha^lebe^ 
(Lys) ,  et  dont  l'objet  est  de  faire  aller  et  venir  une  cré- 
maillère par  un  mouvement  de  manivelle. 

L'auteur  propose  ce  moyen  pour  .élever  de  gros 
&rdeaux  plus  facilement  qu'avec  le  cric  ordinaire. 
Il  est  nécessaire  de  ne  s'en  rapporter  qu'aux  résultats 
de  Fexpérience,  pour  prononcer  sur  le  mérite  de  cette 
invention,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  par  la  singularité 
^u  mécanisme. 
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xo^.  Un  dessin,  ayec  explication  d'une  pendole  à 
éphémévides  de  la  composition  de  M.  Bonnei-Mai^ 
son-Rouge ,  de  Châlons-sur-Saône. 

II''.  Les  dessins  et  descriptions  d'une  pompe  (hmi- 
gatoire ,  du  même  auteur ,  destinée  à  rappeler  les 
noyés  à  la  rie. 

l*i^.  Un  moilèle  de  herse -semoir,  composé  par 
M.  Hayot  y  qui  s'en  sert  avec  succès  depuis  plusieurs 
années  ,  à  la  ferme  de  Champ  •  Tourterelle ,  prèi 
Saint-Denis. 

i5**.  Un  coupe -ceps,  imaginé  et  construit  par 
M.  Rujfet ,  de  Charly  (Rhône).  Cet  outil  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  tenaille  à  mâchoires  tranchantes, 
servant  à  couper  le  fil  de  fer ,  composée  de  deux  bran- 
ches mobiles  q[ui  tournent  autour  d'un  axe  commun. 

i4<*.  Les  dessins  avec  explication  d'un  blutoir  cylin- 
drique, recouvert  d'une  étoffe  de  soie ,  imaginé  par 
M.  Roy,  metiuisier  à  Besançon^  pour  bluter  la 
farine  de  moutarde. 

i5°.  Des  échantillons  de  soie,  de  laine,  de  fil  et  de 
cotons  teints,  partie  avec  l'indigo -pastel,  et  partie 
avec  l'indigo  du  Bengale ,  provenant  des  expériences 
faites  à  Turin ,  avec  tous  les  soins  et  les  précautions 
nécessaires.  11  en  résulte , 

l^  Que  la  couleur  de  l'indigo -pastel  est  aussi 

brillante  que  celle  de  l'indigo  de  Bengale,  en  pré* 

sentant  cependant  une  nuance  moins  forte  ; 
2**.  Que  cette  couleur  gagne,  par  une  nouvelle 

immersion  dans  la  cuve^  une  nuance  plus  forte  et 
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plus  brillante  que  celle  donnëe  par  l'indigo  du  Benr 

gale  passée  urie  seule  fois  ; 

S'".  Que,  dans  tous  les.cas,.le5  couleurs  conser- 

V€!nt[ua^clat  égal;       .  - 

4%  Que  sur  la  soie  à  laquelle  on  a  donné  un  pieA 

de  rouge,  la  différence  n'était  preaque  pas  sensible; 
S**.  Que  le  verl  en  général ,  soit  clair ,  soit  foncé, 

présente  <  4^  apparences  plus  belles  et  plus  écla-t 

fautes  que  le  bleu  clair; 

6*?.  Enfin,  que  la  solidité  des  couleur9  fournies 

par  ces  deux  matières  colorantes  y  est  parfaitement 

égale, 

i6\  Enfin  S.  E.  le  Ministre  de  l'intérieur,  pour 
faciliter  les  travaux  du  jury  chargé  de  l'examen  deç 
machines  à  filer  le  lin ^  qui  seront  présentées  pour 
concourir  au  prix  d'un  million,  promis  à  l'auteur 
dé  celle  qui  remplira  toutes  les  conditions  du  pro- 
gramme ,  a  fait  déposer  au  Conservatoire ,  où  les  ma- 
chines seront  essayées,  des  échantillons  de  lin  dans 
lous  les  états  où  celte  matière  se  présente  à  mesure 
qu'on  la  prépare  pour  la  faire  servir  à  divers  usages 
domestiques. 

A  ces  échantillons  sont  joints  les  tableaux  des  prix , 
non-seulement  du  Un  en  branche,  mais  encore  de 
chacune  des  préparations  dlàtîncles  qu'il  reçoit  j  usqu'à 
ce  qu'il  puislie  iservir  à  nos  besoins,  ainsi  que  l'indica- 
tion des  déchets  que  cette  matière  éprouve  en  passant 
par  chacune  de  ces  opérations. 

Ces  échantillons,  ainsi  que  les  instructions  qui  les 
accompagnent,  serviront  de  termes  de  comparaison 
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erih'elés  opëraliona feitesà  la  maîn  et  cWles exëculéea 
par  machines ,  et  par  conséquent  à  fliettfft  le  jury  à 
portée  d-apptccier  le  miérhe  respectif  des  divers  sys- 
tèmes de  machines  propres  à  la  fiiàtarfe  du  liiï ,  ^ui 
îei'ont  solimi^  à  son  «iaroeè  Tannée  procliaine. 

Les  aiïteurs  cm  coxitiitittëhÉ  ettx  ta^meis ,  en  exaiùî- 
riawt  d'avance  kcôlteclTOtfde  ces  ëchaMBloris-,  pour- 
ront se  rendre  coiApté  juisiju'à  ^uél  pibînt  ils  6nt  at- 
teint le  but  proposé. 

Plusieui*s  sâVah^  et  àrtiâtès  ont  an^  contribué, 
tétte  année,  à  enricMi!'  le  Conservatoire  Juù  assez 
grand  nombre  d'inventions  utiles  aux  progrès  de 
^Agriculture  et  dé  l'ihrfûsfeiê  françiaijSèjhottseû  eîte- 
rons  ici  une  J)artie. 

M.  Saint-Atbih  a  communiqué ,  pour  être  copiés 
OU  dessinés,  divers  insfrumerisà  l'usia^  de  ï'agi'icul- 
ture ,  construits  diaprés  ceux  de  M.  Fellemberg  à 
Hofwyl. 

jfef.  ikousséj  tonnelier  à  Chesy  (Aisne),  a  donné 
un  modèle  de  moulin  à  vanner  et  cribler  toutes  sortes 
de  grains ,  construit  sur  les  principes  dd  tarare. 

M.  Pluvinet  a  donné  un  modèle  de  four  à  plâtre, 
de  forme  rectangulaire ,  :  q.u'il.  a  établi  à  la  Petite- 
.VîUetle  3  el  qu'il  chauffe  avec  de  la  houille. 

M.  Lambert,  à  Sèvres,  qui  a  fait  un  travail  com- 
plu L  bur  la  fabrication  des  vases  en  terre  iloife ,  él  qui , 
Je  premier ,  a  introduit  dans  cette  fabricatio»  le  tour 
^  guiJlocher  et  lesmolettes  gravées,  à  l'aide  dèsqnellea 
ojî  tiri prime  sur  la  terre  à  demi-sèche  des  omemeos 
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d'un  fini  admirable  >  a  procaré  au  CensetTaHoire  un 
de  ses  tours  à  guillocber,  pour  serrir  de  mo^Ie. 

M*  Teillard,  mëcanicion  à  îkda»,  »  ûaoagûiié  âe 
placer  dans  le  cotps  des  supports  de  tour,,  une  vou^ 
spirale  dont  l'axe  porte  une  clef  »  qu'il  suffi!  de  tour-*  ' 
per  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,,  pour  augmenter  oa 
diminuer  la  hauteur  du  suppocjt,  ce  qui  facilite  lo 
travail  sur  le  tour  dans  beaucoup  de  circonstances. 
.  M.  lécrimiery  peintre  y  à  Paris ,  a  dcmné  une  hache 
à  maiu^  <}ui  a  la  forme  d'une  doloire,  et  dont  on  se 
0ert  à  Roâae  aTâaitageusement  pour  le  travail  duboi^k 
.  M.  Mciriaj  maire  de  Confians-Samle-Honoriiie^ 
a  transmis  deux  modèles  de  charettes  en  foi'ine  de 
tombereaux ,  dont  les  roues  sont  montée»  chacune 
sur  un  es^u  sépairé  y  fixé  au  brancard  par  les  deux 
bouts ,  comme  ceux  des  roues  du  train  de  dei^nère 
des  grands  chariots  dont  on  se  sert  pour  transporter 
les  orangers. 

\Jn  modèle  de  machine  à  filer  le  col4Mi ,  nommé 
muU^jemvy  y  a  été  donné  parM«  i<//fcr<,  mécanicien 
k  Paris.  Ce  modèle,  richement  exécuté  y  réunit  plu-» 
sieurs  perfi^tionnemens  qu'il  est  bon  de  connakre. 

M.  Deribaucouti ,  horl<^|er  à  Paris,,  a  donné  un 
échappement  d'horlogerie  à  repos ,  composé  princi-- 
paiement  de  deux  roues  de  même  diamètre  et  du  même 
nombre  de  dents  de  rochet ,  montées  sur  le  mêm6 
arbre  portant  un  pignon ,  et  disposées  de  manière  que 
les  dents  de  l'une  correspondent  au  milieu  de  Tinter* 
valle  des  dents  de  l'autre  ^  et  d'un  balancier  dont  l'axe 
est  placé;  entre  les  deux  roues. 
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M.  I^ul  Deanano,  Américain,  capitaine  de  îté" 
gâte,  a  gratifié  le  Conservatoire  d'un  modèle  de  télé- 
graphe construit  sur  les  mêmes  principes  que  celui  des 
frères  CliappCy  mais  dont  le  mât  peut  s'incliner  à 
droite  et  à  gauche  dans  le  même  plan,  et  prendre  par 
ce  moyen  trois  positions  différentes ,  et  présenter  dans 
chacune  le  [même  nombre  de  signaux  qu'il  montre 
dans  une  seule. 

Un  de  nos  peintres  les  plus  distingués  a  donné  un 
physionotrace  de  l'invention  de  M.  Chrétien,  au 
moyen  duquel  on  peut  dessiner  des  corps  immolées 
d'une  assez  grande  dimension ,  et  à«peu-près  de  gran* 
deur  naturelle. 

Le  physionotrace  de  M.  Chrétien  se  fait  encore 
'i*emarquer  par  la  combinaison  ingénieuse  de  deux 
parallélogrammes,  dont  l'objet  esl  de  maintenir  pa- 
rallèlement à  eHe-même  la  règle  qui  porte  le  crayon , 
ainsi  que  l'objectif. 

M.  Clément,  géomètre;  a  communiqué,  pour  être 
dessinée ,  une  planchette  accompagnée  d'une  vis  de 
rappel  qui  en  facilite  le  mouvement,  et  qui  peut  s'adap* 
ter  aisément  aux  autres  planchettes;  et  une  alidade  à 
lunette ,  portant  un  niveau  à  bulle  d'acier,  qui  sert  à 
placer  la  lunette  dans  le  plan  vertical. 

M.  Baradelle  fils  a  communiqué ,  pour  être  des- 
siné ,  un  pentographe ,  dont  les  branches  sont  con^ 
struites  en  cuivre ,  et  formées  de  manière  qu'elles  ne 
sont  point  sujettes  à  fléchir,  quoique  très-légères. 

Enfin,  M.  Gellnshy ,  ingénieur  dans  le  départe* 
ment  de  la  Frise ,  a  donné  une  lunette  à  micromètre  ^ 
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renfermant  un  prisme  à  l'aide  duquel  on  parvient  à 
estimer  les  distances  sans  les  mesurer  et  sans  calcul. 


On  a  procëdë  ensuite  à  la  distribution  des  prix , 
qui  ont  été  décernés  aux  élèves  dans  l'ordre  suivant  : 

M -Vf. 

1®.  ^médée" Adrien  Petit ,  âgé  de  17  ans,  du 
5*  arrondissement,  a  été  déclaré  le  premier  en  mathé- 
matiques ,  et  il  dessine  fort  bien  la  figure  et  les  ma- 
chines. 

2®.  Jean-Laurent-Samson  Loustanan  ^  âgé  de 
16  ans,  du  7*  arrondissement ,  est  le  premier  j)Our  le 
dessin  de  la  figure  5  il  est  très-fort  en  géométrie  des- 
criptive, et  dessine  bien  la  mécanique. 

3**.  Louis  Julien Laiané y  âgé  de  21  ans,  du  5*  ar^ 
rondissement.  Cet  élève  est  le  deuxième  pour  le  dessin 
des  machines;  il  est  un  peu  moins  fort  pour  la  figure^ 
et  sait  passablement  la  géométrie  descriptive. 

4^.  Pierre- houis  Huloty  âgé  de  17  ans,  du  7®  av-î 
rondissement ,  est  savant  dans  1&  dessin  des  machinçs^ 
fait  passablement  la  figure,  et  a  suivi  avec  exactitu^ 
le  cours  de  géométrie. 

5^  Léonard' Marie  PoiaeuUle,  âgé  de  16  ans,  du 
5^  arrondissement.  Cet  élève,  qui  dessine  fort  bien  les 
machines,  est  assez  savant  en  mathématiques  et  dans 
le  dessin  de  la  figure. 

6**.  Henri-Louis  AndroUy  âgé  de  i5  ans,  du  1 1* 
arrondissement^  est  très  -  instruit  sur  la  géométrie 
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descriptive;  il  dessine  les  machiiteS' arec  exaetitûde^ 

et  passablemenl  la  figure* 

Huit  mentions  honorables  ont  été  accordées. 

111. 
CONSERVATOIRE  DE  MUSIQUE 

ET  DE   DÉCLAMATION. 

Le  lo  décembre,, on  a  procédé  à  la  distribution  des 
prix  de  musique  et  de  déclamalion ,  en  présence  d'une 
réunion  aussi  nombreuse  que  brillante. 

Là  sédnce  a  été  ouverte  par  la  lecture  de  la  no- 
tice des  travaux  pendant  tes  années  iSii  ej;  i8i2« 
M.  Baitlot  a  retracé  les  améliorations  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  métbodes  de  l'enseignement.  Après  cette 
lecture,  otl  a  procédé  au*x  exercices,  et  les  premiers 
sujets  fy  sioflt  fait  réfnarquer  dans  la  tragédie ,  la 
comédie  et  le  chant. 

Parmi  ceux  qui  ont  paru  avec  avantage  dans  ce 
cèticour^^  on  a  distingué  M.  Ramondy  dans  le  rôle 
ëHyppûHtet  M"*  Duinider^  dans  celui  de  Phèdre  ; 
W^  Conillet,  dans  Agnès  de  \ Ecole  dés  Femmes  ; 
et  M.  Levaaseur ,  dans  jîtar  de  Tarare. 

Voici  le^  nomis  de  ceux  qfii  «rt  obtenu  le  premier 
pri?i. 

Cours  âT études  de  1811. 

Compositioru Harmonie,  MvVI^  Matthîeu 

et  Beuok.   Chant ,  Coeurion    Piano  ,  M^'  Jams , 
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MM.  Cazol  et  Dubois.  Violon  y  Fémy  Faîne,  Jobi» 
l'aînë ,  et  Padeloup.  yMoncelley  Valin.  Flûte. ...» 
Hautbois. . .  .♦  ..Clarinette,  Leqomte.  Cor^  Gaul- 
tier. Jctdèéofi 

.  Déclamation.  Tragédie* ^..,.  Comcd/e, M"' Mé- 
nétrier. Tragédie  lyrique Comédie  lyrique  ^ 

Fonchard. 

Cours  d étude  de  iSia. 

Composition. Harmonie  y  M.  Dreling. 

Chant  y  M"*  Callaut.  Piano  ^  Meberz,  du  grand  du- 
cïié  êe  F^aécfett.  VèôlôH ,  JW^  ArriSahid-.  /^lo- 
lëftèèité.  ^. .  r *-.  Fl&téy  Màrùët^  Cc^A . .  * . . 

Déclamation.  T^Ugédief ,  lUîittowA.^  Comédie' ^ 
}^akle^;  <{eiixiènle'  j^èmieif  P*ix>  Samsotf.  Tragé- 
die  fyri^ë  ,  L^rars^** ,  deuxième  preûWéi*  prix  ^ 
M"*  «>rlfaut. 
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IV. 

BREVETS  D'INVENTION 

ACCORDÉS    PAR   LE   GOUVERNEMENT 
EN    L'AN    1812. 


DÉCRET   DU    19    AVRIL. 

i"*.  A  MM.  Girard  frères,  rue  de  Ricbellea,  n**  78, 
à  Paris  9  un  certificat  d'addition  et  de  perfection^ 
nement  à  leurs  procédés  de  filature. 

2^  A  MM.  /.  L.  R.  Vhaudeau  et  /.  F.  J.  T^eU 
lier  y  domiciliés  à  Orléans,  un  brevet  d'invention  de 
quinze  an^,  pour  une  machine  quils  désignent  sous 
le  nom  de  DlLlGENCE  HYDRO-PNEUMATiqUB, 
destinée  au  remontage  des  bateaux  sur  lesfieuves 
et  rivières. 

3**.  A  M.  Luzarclies,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans,  pour  un  cadran  horizontal  équinoxial, 
universel,  solaire  et  lunaire. 

4°.  A  MM.  Erard  frères,  rue  du  Mail,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans  y  pour  unpiano^ 
forte  d'une  forme  nouvelle. 

5'',  Aux  mêmes ,  un  brevet  d'invention  de  quinze 
ans  j  pour  la  construction  d'un  autre  piano-forte, 
ayant  la  forme  d'un  secrétaire. 

6°.  A  M.  H.  J.  Meens  l^anderbocht  ,îàhxicejil 
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de  dentelles^  à  Bruxelles ,  un  certificat  d'addition  et 
de  perfectionnement  à  ses  procédés  de  fabrication 
d^une  dentelle  y  fil  y  or  et  argent  ^  procédés  pour 
lesquels  il  a  obtenu  un  brevet  d'invention. 

7**.  A  MM.  Michiels  aîné  et  Fraiture  frères,  un 
brevet  de  perfectionnement  de  dix  anft ,  pour  un 
réverbère  àéaigné  aoua  le  nom  de  LANTERNE  DM 
Maestricut. 

8°.  A.  MM.  Erard  frères,  rue  du  Mail,  à  Paris, 
un  brevet  d'invention  de  quinze  ans,  pour  un  piano* 
forte  à  son  continu. 

9®.  A  M.  Jonathan  Ellis,,  rue  de  Grenelle  Saint* 
Honoré,  n^  8 ,  à  Paris ,  un  certificat  d'additions  à  la 
machine  à^fabriquer  les  cardes ,  pour  laquelle  un 
brevet  d'importation  a  été  délivré  à  M.  Degrand,  de 
Marseille. 

10°.  A  M.  Sauzaiy  rue  de  Sèvres,  n*  g ,  à  Paris, 
un  br^et  d'invention  de  cinq  ans,  pom*  un  fourneau 
épuratoire  du  charbon  de  terwe. 

1 1^.  A  M.  Penet,  fabricant  de  bas ,  à  Lyon ,  quai 
de  Retz,  n<>  4o,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  un  métier  à  fabriquer  le  fond  de  dentelle' en 
JU,  or  et  argent* 

12".  A  M.  Palette  y  coifiFeur,  rue  Montmartre, 
joP  89  ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  un 
moyen  mécanique  défaire  tenir  sur  la  tête  les  per^ 
ruquès  de  toute  grandeur  et  de  toute  forme. 

iS*'.  A  M.  F.  F.  Echardt,  d<emeurant  à  Leyde 
{Bouches  de  la  Meuse) ,  un  brevet  d'iaventipa  de  dùç 
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an$ ,  poiir  des  perjècii<mnea9>m^  ii  ^  rçfW  mçH/iée 

1  i^  A  M.  Jonaihfitn  EUis ,  rixe  ^de  Gi?eiieHe  Saint- 
Honoré,  n^  ii ,  i  Pâcis,  ua  âeoiund  certiBcal  d'addi- 

laquelle  M.  Degmnd,  de  JMlftrfieUle,  41  ofete^i  «n 
Jbrevet  d'importatim^* .  * 

.  i5°.  A  M.  /.  jP.  Denizet  et  jRâ/i^'  Barrière  iw 
brevet  d'iayentV^H  d^  «ciaf  afi*,  pojv  pn  com]^ur 

RÉGULATEUR  DE  LA  MARC^jE. 

ijf>**.  A  JM.  Memrdj^  fat)riA^^t  ^  g^r^Kl^its  chî- 
fflciiquea,  à  MopatpeMier ,  up  {t)reveit  d'îpy^^ipn  de  cinf 
(O^^  pour  de^s  nipjK^^  de  fabriquer  iesi^lffit4e,(iefer^ 

^7^  A  M.  Duffbur  y  à  liourg  (Ain) ,  jun  Gerbffîcat 
d'additions  au  brevet  qu'il  a  obtenu  pour  la  poépor 
rcfstmiist  l'£mpl9id\unefi^ii}9tp,i»Qeir^igènfiy  prçpre 
^faknqfMsr  défi  mfiçh^s  ^  dee  qua^i^* 

i8%  A  M.  Chanlemagna  y.igneroB,  «eue -Kaur 
^QUrg-Pfû^sQnnûère  ,.n**  47 ,  uu  çer^ykatd*fiddi$îpns 
à  sçn  brevet^ pour, wi  J99^ieri^  tisj^er^où^  fpg^eUf 
^l  ioiic^e^ans  ,1e  secçura  des  bra^  de  ï^^^ii^rj^r. 

19.  A  M.  P.  ji.  Matran^  un  hfie«0Jt^d'îava|ltia^ 
de  cinq  ans ,  pow  Ms^pf^tin,  bri^é.  . 
.  .  ao*".  A  M>  Corneilk  J^andorteeUs  À  iGj^i^^uit- 
-deaberg  (Deux^i^èibesr),  oiu  bsemet  d'ÂJt»aEmiioa  de 
quinze  ans,  ;poxi£, dm iproeédès  de^salaiâon,du,eaur 
mpif>  à  fa  mwiièr^  ,éço»^aUie.    , 

21''.  A  M.  JJeimJSHedra^diiy  iUsaûcaud  à  Stcai^. 
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bourg  9  un  {brevet  d'ikiveiilioii  de  dix  »unê,  pont  un 
métier  à  fabriquer  la  peroaie  à  jour  et  a  nœuds. 

18^2*.  A  M.  Laoour,  rue  Sakat* Martin,  n''  119,  à 
Paris,  un  brevet  d'invention  die  >einq  ans,  pour  uj/l 
procédé  de  moulage  >  eonsi^ant  â  ^substituer  un 
métal  ou  un  alliage Àrès^fusible  ,.âia  eire  ^  dans  ie 
moulage  à  modèle  pt>rdu. 

^S"**  A  MIVL  Pichon  et  Mxx/olupb  ,  rue  ^  la  vieille 
Eatcapade ,  n""  27  ,  à  Pack,  ^un  ibcenet  id'inventiooi  de 
cinq  €LUS  ,  spam  une  machine  ù  râper  ia  betterave* 

24".  A  M.  Thierry,  rue  Saint-^Dominique^  feu^ 
boung  Saint^Oermain  y  wf*  1^6 ,  «à  Paris ,  im  iu^evet 
d'invention  de  ciuq  ans,  pour  une  mttebine  «à  rdper 
la  betierape. 

i^\  A  M.  Gilei ,  rue  Pepi^court .,  n^  ^26 ,  à  Paris , 
un  (brevet  d'iujireDtion.de  ^mq  .aos  ,  pour  un  mc^^n 
de  opnfitruineies  ierra^Mes  av^c^idiU  ^économie. 

26^  AM. ^tf^Aem^ orfèvre-bijoutier, à BrujfieUes^ 
un  breveit.d'iiiveatiGNi  de  due  ow  ^  pour  Mufounneau 
pr(ys^re  k  fondre  Jee  fnâtauv  iOi  â  chauffer  de  feu,    ' 

DÉCRJ3T   DU   'J^   ApJJT. 

^7***.  A  M.  Brun ,  de  ©ijon ,  actuellement  à  Paris, 
rue  du  Pot-dç-Fer,  n**  j4,  un  brevet  de  dix  ans, 
pour  un  procédé  au  mK>yen  duquel  on  apprend 
promptement  et  à^la-fois  ii  lire  et  à  écrire. 

28".  A  M.  Cochot,  rue  Neuve-Sain t-Paul ,  iï*5> 
un  èrevet  «d'invention i de  cinq  ans,  pour  une  con- 
etrudion  de  Jalousie  à  cyKndre. 

?9^  A  M.  Peix ,  passage,  Feydeaa ,  n*  9 ,  à  Parii^ 
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un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une  noU'* 
veUe  forme  de  parapluie  à  canne  et  à  lunette. 

5o®.  A  M.  delà MarcJie,  de  Manneville-Ia-Raoult 
(Eure) ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans ,  pour  une? 
machine  propre  à  réduire  en  pulpe  toute  sorte  de 
racines ,  et  notamment  la  betterave. 

3i^  A  MM.  Polter  et  Mourlat,  rue  de  la  plac« 
Vendôme,  n®  20,  à  Paris,  un  brevet  d'invention  de 
cinq  ans ,  pour  des  procédés  de  construction  d^un 
foyer  économique  propre  à  brûler  sans  odeur  le 
charbon  de  terre. 

52®.  A  M.  Lieutaud,  rue  Monlorgueil,  u**  i5,  à 
Paris,  un  brevet  de  cinq  ans  ,  pour  la  composition 
d'une  eau  aromatique  dite  Eau  DES  Alpes. 

33®.  A  MM.  Laugier y  père  et  fils,  rue  Bourg- 
l'Abbë ,  n®  4i ,  à  Paris,  un  brevet  de  cinq  ans  y  pour 
la  composition  d'une  eau  parfumée^  diteEdUD*I&-' 
PAHAN. 

34<>.  A  MM.  Louis  Salmon  et  François  Busine^ 
de  Toumay ,  un  brevet  de  dix  ans,  pour  un  procédé 
de  fabrication  de  V  acier  fondu. 

55".  A  M.  Bertault,  rue  du  Four-Saint-Germain ^ 
n®  47 ,  un  brevet  de  dix  ans,  pour  une  construction 
de  sonnettes  mécaniques. 

36**.  A  M.  Desprez  fils,  rue  des  Rëcollets,  n°  2V  à 
Paris,  un  brevet  de  cinq  ans,  pour  \m procédé  de 
fabriquer  la  porcelaine. 

57 ^  A  M.  Lacour,  rue  Saint-Martin,  n«  119 ,  un 
certificat  d'additions  à  son  brevet^  pour  des  procédé» 
de  moulure. 
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38**.  AM\f.  Jean  Siam.m  et  JFrédéric'Guillaume 
Loehy  à  Maubach  (Roêr),  un  brevet  d'importatioa 
de  dix  ans  y  pour  des  procédés  de  fabricalion  de 
lames  de  fleurets. 

Sg^  A.  MM*  Girard  frèreà,  rue  de  Richelieu  > 
n"  78 ,  uiî  certificat  d* additions  à  leurs  procédés  dé 
filature  dit  lin  9  pour  I^ueb  ils  ont  obtenu  un  brevet 
d'invention  le  28  juillet  1810. 

4o°.  A  MM.  Pozziy  Boffe  et  eonip.,  à  Maiseillç, 
un  brevet  d'itivenlioh  de  quinze  ans,  pour  des  pro* 
cédés  de  rnffindge  de  êoufre* 

4i®.  A  M.  François  Guîllon ^kLiatiderneni  (Finis- 
tère) ,  un  brevet  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  de 
construction  d^unè  voiture  économique. 

4 2*.  A  Mm.  Richard  fVillcox  et  Jacques- André 
J\ouyer,  demeurant  aux  forges  de  Claîraul  (Forêts), 
un  brevet  d'invention  de  grwmze  ans,  pour  des /?ro* 
cédés  de  fabrication  dufer^ 

45®.  A  M.  Jean-EUenne  Paris,  de  Berin  (Card), 
un  brevet  de  cinq  ans,  pour  des  procédés  d'évapo** 
ration  permanente  dans  ta  cuisson  du  suc  de  hette- 
râpes,  moût  et  autres  liquides. 

440.  A  MM.  Getliffe,  père  et  fils,  rue  Saint;- 
Georges,  n°  21,  à  Paris,  un  brevet  Aécinq  qns,  pour 
un  procédé  de  tanner  les  cuirs ,  de  fixer  les  fiasses  , 
et  d'extraire  le  suc  du  tan  sans  aucune  substance 
corrosipe. 

45®.  A  M.  Luigi  Rondinelli,  de  Florence,  un 
brevet  de  quinze  ans ,  pour  une  mécanique  propre 
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il  mettre  en  mouvement  toutes  sortes  de  machines  ^ 
sans  le  secours  de  Veau  et  des  animaux. 

46°.  A  M.  jintoine  Pendolu  et  /ean-Bapiiste 
Ulin,  de  Livounie,  ua  brevet  de  cinq  ans  y  poar  un 
procédé  au  m.oyen  duquel  ils  obtiennent  de  Veau-- 
de-vie  ou  esprit  d'un  fruit  appelé  V  Arbousier» 

if.  A  MM.  Hellette,  Delimal  père  et  fils,  à 
Lille ,  un  certificat  d'additions  et  de  perfection^ 
nement  aux  meules  d'un  tordoir  à  huile. 

48°.  AM}A.Payen,BourlieretPlupinet{rèTeay 
de  Clichy ,  un  brevet  de  dix  ans,  pour  des  procédés 
d'assainissement  des  matières  animales  provenant 
de  l'écarrissage  des  chevaux  et  autres  animaux. 

49*^.  A  M.  André  Kurz  ,  à  Choisi-sur-Seine ,  un 
certificat  d'addition  et  de  perfectionnement  au  pro- 
cédé pour  V extraction  de  V acide  pyro-ligneux  du 
goudron  et  de  toutes  substances  végétales  ,  procédiS 
pour  lequel  il  a  obtenu  en  iSxo  un  brevet  d'invention 
de  quinze  ans. 

5o®..  A  MM.  Laugier y  )pève  et  fils,  rue  Bonrg- 
l'Abbé,  n®  4i ,  à  Paris,  un  brevet  d'importation  de 
cinq  ans,  pour  des  procédés  de  fabrication  (Tun 
savon  parfumé ,  désigné  sous  le  nom  de  BjLnzAN 
SOBOON ,  ou  savon  oriental. 

5i*.  A  M.  Delamarche  de  Mantie  ville  (Eure) ,  tm 
certificat  d'additions  et  de  perfectionnement  à  sa 
machine  destinée  à  réduire  en  pulpe  toutes  sortes 
de  racines  et  particulièrement  la  betterave. 
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V. 

LISTE H3ES  BREVETS  D'INVENTION, 

DE  PERFECTIONNEMENT  ET  D'IMPORTATION; 

DONT  LA   DURÉE  EST  EXPIRÉE. 

(JSxtrait  delà  descripiion  des  machinés  et  procédés 
spécifiés  dans  les  brepets  d' intention ,  de  perfec^ 
tionnemsnt  et  d'importation,  dont  la  durée  est 
expirée,  publiée  par  M*  C.  P.  Molard,  tome 
premier^  vpU  gr,  in^u  Fario^  mad.  Hutard, 
1811.) 

l^  Brevet  de  quinze  ans,  du  27  juillet  1791 ,  au 
sieur  Ollifier,  de  Paris  ,  pour  la  fabrication, 
i^.dela  terre  noire  anglaise;  2^  de  la  terre  nommée 
Sa  MB  OU;  3^.  de  camées  en  porcelaine  ;  4°.  de  poêles 
imitant  la  porcelaine;  5°.  de  la  terre  blanche; 
ÇP*  de  la  terre  im^itant  le  bronze  antique;  7*.  de 
carreaux  propres  a  servir  de  lambris,  et  8®.  de  la 
terre  imitant  le  marbre* 

2*.  Brevet  de  dix  ans,  du  29  juillet  1791  ,/>owr 
la  fabrication  de  robinets  propres  aux  conduites 
d^eaux ,  au  sieur  Vachbttr  jeune ,  de  Paris. 

y.  Brevet  de  dix  ans,  du  3o  juillet  i^gi^pourla 
fabrication  du  blanc  de  céruse  ,  au  sieur  Chjillo  T 
DE  Prît  S  SE,  de  Paris. 

4^  Brevet  decfcV  ans ,  du  5i  juillet  1791  ^pour  la 
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fabrication  du  plomb  agiboyer^  aux  sieurs  jiKBU^ 
M  AN  et  Martin  ,  de  Paris. 

5°.  Brevet  de  cinq  ans ,  du  i5  août  1791,  pour  la 
fabrication  de  cheminées  économiques  en  terre  ctUte 
ou  biscuit  g  aux  sieurs  BORGNIS,  DesbORDES  et 
Cotte ^  de  Paris. 

6**.  Brevet  de  dix  ans  y  du  19  août  1791  y  pour  la 
conservation  et  le  transport  du  poisson  de  mer  et  de 
rivière  ,ella  conservation  de  la  crème  d^éiéjusquen 
hiver  y  au  sieur  Le  Bas  ,  de  Paris. 

7**.  Brevet  de  dix  ans  ^  du  26  août  1791  ypout  la 
fabrication  et  vente  de  sulfate  de  soude  ^  nommé 
vulgairem^ent  Sel  Pë  Glaitber  ,  ou  improprement 
Sel  d'Epsom  ,  au  sieur  Daguin  ,  d'Angers. 

8°.  Brevet  de  quinze  ans,  du  6  septembre  1791 , 
pour  la  fabrication  de  dents  et  râteliers  de  pâte 
minérale  incorruptible  et  sans  odeur,  au  sieur 
Dubois  de  Chemant,  de  Paris. 

9°.  Brevet  de  quinze  ans,  du  25  septembre  1791  ^ 
pour  extraire  en  grand  la  soude  du  sel  marin,  au 
citoyen  ZjE  Blanc  ,  à  Saint-JDenis. 

10^  Brevet  de  quinze  ans,  du  26  septembre  1791  * 
pour  un  vernis  métallique  qui  préserve  de  ta  rouille 
te  cuivre,  le  fer ,  les  fusils  et  autres  armes,  à 
mad.  Gu YONNE  le  Roi  d^  Jaucourt,  ces- 
sionnaire  de  la  dame  DE  LA  Richard  Aïs,  à 
Paris. 

11*^.  Brevet  de  cinq  ans,  du  27  septembre  1791  >^ 
pour  la  fabrication  de  tricots  en.  or  et  argent  et 
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tiutres  matières ^  tramés  sans  envers,  au  sieur  H* 
dP.  DE  Croix  y  de  Paris. 

1 2^.  Brevet  de  trois  ans  et  six  mois^  du  29  octobre 
1791,  accordé  aux  sieurs  Boucherie  frères,  de 
Bordeaux ,  pour  V exercice  de  leur  méthode  t^  raf" 
finer  les  sucres. 

i3°.  Brevet  de  cinq  ans,  du  18  décembre  1791 , 
pour  un^  mécanique  propre  a  carder  et  mélanger 
les  laines  et  poils  servant  à  la  fabrication  des  cha^ 
peaux ,  au  sieur  Jean  -Marie  Sjrrazin  ,  de  Lyon. 

i4<».  Brevet  de  dix  ans,  du  20  décembre  1791  f 
pour  construire  et  pendre  une  serrure  de  sûreté,  au 
sieur  Benoit  Saba  tier  ,  de  Paris. 

15"*.  Brevet  de  douze  années  et  trois  mois ,  du 
18  janvier  1792,  pour  rétablissement  de  moulins 
a  farine,  mus  par  l'action  de  la  machine  a  vapeur, 
aux  sieurs  Devismes,  de  Harfleur,  et  PÉrier  , 
de  Paris» . 

16%  Brevet  de  cinq  ans ,  du  19  janvier  i^^2, pour 
la  fabrication  du  blanc  de  céruse ,  façon  d'Hol- 
lande, au  sieur  Casauranne  de  Saint-Pavl', 
de  JLagny-sur-Marne.  * 

17*.  Brevet  de  cinq  ans,  du  26  févi^er  1792  ypour 
un  alliage  métallique  propre  a  faire  des  jetons , 
médailles,  etc. ,  au  sieur  j4ntoine»Michel  Brvn , 
de  Paris. 

i8^  Brevet  de  cinq  ans,  du  4  mars  iycj2fpour 
des  gardes-montres ,  aux  sieurs  Michel BlLtl AUX, 
de  Paris. 

19**.  Brevet  de  trois  ans  et  quatre  mois  et  demij 
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du  7  mars  1792 ,  pour  établir  des  moulina  a  farine 
allant  par  machine  à  vapeur  ,  a  Vaide  d'un  méca- 
nisme particulier,  {iu  sieur  DjRNAJL,  ei-depanù 
chanoine  d'jilais. 

20®.  Brevet  de  cinq  ans,  du  16  mars  1792 ,  pour 
la  fabrication  de  boutons  de  tombac ,  au  sieur 
P.  DiTMON,  de  Lyon. 

21**.  Brevet  de  cinq  ans ,  du  3o  mars  t'/g2fpàur 
un  nouveau  genre  de  velours  de  coton,  ou  d'autres 
matières,  rayés  ou  façonnés,  nomm,és  f^ELKBRSt^ 
QuiNZECORD',  au  sieur  Henri  MjTHER,  dé 
Dunierque. 

22**.  Brevet  de  dix  ans,  du  28  mai  1 792  ,  pour  un 
appareil  propre  à  empêcher  les  émanations  méphi- 
tiques des  fosses  d* aisance  et  des  égoûts,  de  se 
répandre  dans  les  hôpitaux ,  les  prisons  et  les  mai- 
sons particulières ,  au  sieur  DebÈzïS,  de  Paris. 

25°.  Brevet  de  quinze  ans,  du  29  mai  1 792, /^owr 
le  blanchiment  des  chiffons  et  de  la  pâte  propre  à 
faire  du  papier,  au  sieur  Christophe  POTTER,  de 
Paris. 

24'*,  Brevet  de  dix  ans  ^  du  1 1  juillet  1792 ,  pour 
adapter  aux  fourneaux  de  teinturiers  en  rouge  des 
Indes,  des  calandreurs ,  des  amidonniers ,  des 
sécher ies  et  à  tous  les  fourneaux  indistinctement, 
des  machines  a  vapeur ,  à  V usage  des  fabriques  et 
manufactures ,  au  sieur  Jean  Hellot  aîné ,  de 
Rouen. 

25^  Brevet  de  dix  ans,  du  3o  juillet  \'/Q2,pour 
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la  fyiH'ication  de  goudron  ou  brai  gras ,  de  poix 
navale  y  d'h^iU  de  térébenihinc  et  de  noir  de  fumée , 
aux  sieurs  iMERyGAJVJY,  Ke&SEL  et  FlOKBS, 
de  Riqutiuwier  {HautrRhin)* 

26°.  Breyet  de  c»/i^  Of^s^àxx  \j  fiJmer  if^^^pour. 
l*  invention  de  nouyetles  cari^  à  Jouer  y  aux  sieurs 
Urbain  Jaume  et  Jean-Démosthène  DuQOVRy  a 
Paris. 

îl7^  Breyel de  ct/19  ai2^ >  du  10  arrii  lygS^jtiowr 
la^  fabn^ation  du,  filigrane ,  au  sieur  Claude-Ni^ 
colas  MjomML  ,  de  Paris* 

28*.  Brevet  de  cinq  qns^  dii  i5  juillet  1793  y  pour 
i($  .fabrication  d^une  baignoire  pour  les  chevaux  , 
uu  sieur  Claud^François^Mareel  Torchon  ,  de 
Paris. 

29*.  Brevet  de  quinze  ans ,  du  5  brumaire  an  11  > 
pour  la  fabrication  de  là  colle-forte,  au  sieur  /.  F» 
BOBX ,  de  Paris. 

!5o**.  Bi'eyet  de  cinq  ans  ^  du  5o  germinal  an  11 , 
pour  un  battoir  des  grains  ,  au  sieur  ji.  JBf.  Bbun, 
de  Paris. 

3l°.  Brevet  de  dix  ans^  du  6  brumaire  an  m  ^ 
pour  la  construction  d'un  moulin  a  manège,  aux 
sieurs  LÉGER  et  Petek ,  de  Paris. 

52^  ]k*evet  de  dix  ans,  dc|  11  pluviôjie  an  m, 
pour  des  crayons  artificiels ,  au  citoyen  Nicolas^ 
Jacques  CoyrÈ,  de  Paris» 

'33®.  Brevet  de  quinze  ans,  8  vwidémiaîre  an  iv, 
pour  la  conversion  de  la  tourbe  en  charbon  y  au 
citoyen  Jacques^Laurent  THORljf ,  de  Paris» 
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54**.  Brevet  de  dix  ans,  du  26  nivôse  an  ir, 
pour  des  lieux  à  T anglaise ,  au  sieuT  DE  ÇiBVRf 
de  Paris. 

SS*»,  Brevet  de  quinte  ans,  du  25  plûvîôée  Sin  IV , 
pour  le  perfectionnement  de  l'art  d'emploier  les 
cour  ans  de  Vair  et  de  Veau  à  vaincre  leur  propre 
résistance  et  celle  des  autres  corps  ^  au  sieur  Jean^ 
Charles  Thilorier  ,  de  Paris. 

36**.  Brevet  de  cinq  ans  y  du  5  ventes  an  Vf  ^  pour 
fabriquer  des  bas  coupés  à  la  pièce  y  de  la  même 
manière  que  les  tailleurs  font  dès  hùbits^  au  sieur 
Honoré' Pierre  DE  Cbojx,  de  Paris. 

37°.  Brevet  de  quinze  ans  ^  du  25fruolidor  an  iv^ 
pour  distiller  au  moyen  du  vide  -et  du  froid  ,  au 
citoyen  Philippe  LeboN  ,  de  Paris. 

38**.  Brevet  de  quinze  ans,  di;  3  brumaire  an  v, 
pour  les  moyens  de  convertir  les  vidanges  deè  fosses 
d'aisance  en  une  poudre  inodore^  propre  à  servir 
d'engrais  y  au  citoyen  J acque^^ Pierre  BRtbsz  ,  de 
Paris. 

59**.  Brevet  de  cinq  ans,  du  22  août  1791 ,  j^our 
rétablissemeni  d'une  caisse  d'épargnés,  et  de  bien-^ 
faisancey  aux  sieurs  Joachim.LjFARGE  et  Loms-^ 
Charles  MlTOUFFhET ,  de  Paris. 

4o^  Brevet  de  cinq  ans,  du  28  septembre  1791 , 
pQur  un  tarif  de  rembçursémerit  des  droiisfèodaux 
casuels  ,  au  sieur  Joseph^  Urbain  Grè&y ,  de 
Jarnac  {Charente). 

4i**.  Brevet  de  quinze  ans ,  du  6  octobre  1791 , 
pour  une  caisse  générale  de  crédit  nqtional ,  au 
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hkur  MhihuHTi- Roze  DÉ  QÈ)dN'tOî^EJV ^  âè 
Paris.  .       /v 

4!!**.  Breyet  de  quinze  ans ,  du  3 1  octobre  ijrgi , 
pour  la  fabrication  d^un  papier  de  sûreté  propre  à 
tecbpédition  des  divers  actes  dont  il  importé  d^emH 
j}écher*  Valtêràtiôfi  et  ta  fahriàation  ,  au  sieuf 
MjiNGjfJLDydèPaks.  ''"' 

'  43^  Brevet  Aç^  ciriq  ans  ^  du  ^  novembre  J791, 
pour  rétablisse fnent  de  bureaux  d'échange  d^assi-^ 
griàts  avec  garantie  et  provision  ^  au  sieur  SUvam- 
Joseph  PoiSfiAULT,  de  Parîs.^  t  -^ 

44**.  lirçvet  iecinq  ans  ,  du.  3o  novçmbrç/i7qi  , 
pouf  T établissement  de  bureaux  âtune  çaisse.d'^m^ 
jpfunls  et  de  prêts  publics»  au  sièur  Marc-Alexan- 
dre à  A  minjdÈ-Castris  ,  de  Paris., 

45**.  Brevet  de  cinq  ans ,  du  17  décembre  1791 , 
pour  rétablissement  de  bureaux  d'une  caisse  de 
commerce ,  pour  favoriser  les  marchands  et  arti'» 
sans ^  au  sieur  Antoine  LJCORNÈE,  de  Paris. 

iG"*.  Brevet  de  cinq  ans,  du  6  Janvier  1792 , pour 
rétablissement  de  bureaux  d^  une  banque  française, 
ou  caisse  intermédiaire  y  au  sieur  Louis- Philippe 
POTTJN  DE  Vauvineux,  de  Paris. 

47**.  Brevet  de  dix  ans ,  du  xo  mars  1792,  pour 
rétablissement  d'un  contrôle  d'assignats  natio^ 
naux  avec  garantie ,  aux  sieurs  Jacques- Auguste 
DUTRUY  et  Jean-Matthieu  Leleu,  de  Paris. 

48**.  Brevet  de  cinq  ans,  du  i4  mars  1792 ,  pour 
V établissement  d'i^ne  tontine  patriotique  sur  im^ 
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mfit^hUa   réeh  ,  au  sieur   Henri  DftO  UET ,  de 

Paris. 

49*^.  Brevct.de  cinq  ans ,  du  39  m^rs  1792^  powr 
rétablissement  d*une  caisse  d'échange  d'assignats 
en  louis  d^or  et  en  écus,  a.quatre  pour  cent  »  par  la 
voie  du  sort,  aux  sieurs  C,^  A*  COJLÙMUjiT  et 
MarS'Pierre  CouRBiN ,  de  Par^s. 

5o*.  Brevet  de  quinze  ans  ,  du  35  avii}  1792  , 
pour  une  caisse  hypothécaire  (^agriculture,  de  corn" 
merçe  et  de  navigation^  au  sieur  Philippe-Martin 
MSNGIN  ,  de  Paris.    . 

5i\  Brevet  de  quinze  ans ,  du  ^5  aviîl  1792^ 
pour  rétablissement  d'une  administration  gêné" 
raie  de  ventes  y  emprunts ,  tontines  viagères  et  lote^ 
ries  par  actions  sur  immeubles \  au  sieur  F>  P. 
BOUSSBT,  de  Paris. 
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PAR  DIFFÉRENTES  SOCIÉTÉS  LITTÉRAIRES 
DE  LA  FRANCE  ET  DE  L'ÉTRAISGER. 


INSTITUT  DE  FRANCE. 

Classe  des  Sciences  mathématiques  et  phy^ 
siques. 

Séance  publique  du  6  janvier  1813. 

PROCLAMATION   DES  PRIÏ-.  ^ 

Prix  de  Mathématiques,  propose  en  1810  : 

Donner  la  théorie  mathématique  des  lois  de  la 
propagation  de  la  chaleur,  et  comparer  le  résultat 
de  cette  théorie  à  des  expériences  exactes* 

Ce  prix.,  de  5ooo  fr. ,  a  été  décerné  à  M.  Fourier^ 
baron  de  l'Empire,  auteur  du  Mémoire  portant  Tépir 
graphe .  • . .  JEt  ignem  regunt  numeri.  Platon. 

Prix  du  Galvanisme.  La  classe  n'a  <çu  connais- 
sance d'aucun  ouvrage  publié  pendant  1811,  qui  ait 
para  mériter  k  priit  fondé  par  S.  M*  l'Empereur. 

Prix  p'Astronomib.  La  médaille  fondée  par 
M.  de  Lalande,  pour  être  donnée  annuellement  à  la 
personne  qui ,  en  France  ou  ailleurs  ^  les  membres  de 
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rfnstitut  exceptés ,  aura  fait  l'observation  la  plus  inté- 
ressante, ou  le  mémoire  le  plus  utile  à  Tdstronomk, 
a  été  décernée  à  MM.  Oltmana  et  Bfissel^ 

Prix  proposé  au  concours ,  pour  Van  18 14. 

Déterminer  par  le  calcul ,  et  confirmer  par  Cex- 
périence ,  la  manière  dont  l'électricité  se  distribue 
à  la  surface  des  corps  électriques  ,  et  considérés , 
soit  isolément ,  soit  en  présence  les  uns  des  autres  j 
par  exemple^  à  la  surface  de  deux  sphères  électri-' 
séesj  et  en  présence  Vune  de  Vautre. 

Pour  simplifier  le  problème ,  la  classe  ne  demande 
que  l'examen  des  cas  où  l'électricité ,  répandue  sur 
chaque  surface ,  reste  toujoui^  de  la  même  nature. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5ooo  fr»  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
moisde  janvier  18 14. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  1'' octobre  181 5. 
Le  résultat  en  sera  publié  le  premier  lundi  de  janvier 
ï8i4. 

Les  Mémoires ,  portant  chacun  une  épigraphe  ou 
devise,  seront  adressés ^  fraacjs  de  port,  au  secrétariat 
de  l'Institut. 

'  Prix  extraordinaire  pour  Van  i8i4. 

Donner  la  théorie  mathématique  des  vibrations 
des  surfaces  élastiques  ,  et  de  la  comparer  à  Vex^ 
périence. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
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9060  fi*.  Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
X*'  octobre  i8i3  ,  et  le  prix  sera  décerné  dans:  là 
séance  publique  du  premier  lundi  de  janvier  i8i4. 

Séance  du  3  août  1812. 

On  a  fait  un  rapport  à  la  classe  sur  lés  instrumens 
de  géodésie,  d'astronomie  et  d'optique ,  de  M.  Jechei\ 
fabricant  d'instrumens ,  rue  de  Bondy ,  n**  Sa.  Il  en 
résulte , 

1*.  Que  M.  Jecher^  qui,  en  Tan  il,  ^  obtenu  une 
récompense  pour  avoir  importé  en  France  des  ma- 
chines ou  des  inventions  utiles ,  est  parvenu ,  depuis , 
à  perfectionner,  par  des  accessoires  fort  ingénieux, 
la  belle  machine  inventée  par  RamsDEN ,  pour 
diviser  le  cercle  et  ses  parties;  machine  qui  présente 
un  excellent  moyen  pour  multiplier  les  instrumens  et 
pour  en  abaisser  le  prix; 

2®.  Qu'il  a  construit  nne  nouvelle  machine  propre 
à  tailler  les  via, avec  régularité ^  et  que  cette  ma- 
chine ,  qui  est  toute  çntié^e  de  son  invention ,  est  faite 
avec  une  précision  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les 
commissaires  «n'ont  pas  hésité  à  préfêrei^  cette  ma- 
chine à  celle  de  Ramsden,  parce  qu'elle  est  plu^ 
simple  dans  ses  principes ,  et  que  son  exécution  est 
beaucoup  plus  facile  ; 

5^  Qu'il  a  également  inventé ,  pour  tailler  'les 
verres  plans  a  faces  parallèles,  itn  instrument  fort 
tien  conçu ,  d'un  usagefaciU  et  certain; 

4"*.  Que  ses  travaux  sur  les  prismes  de  crietal  dt 
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roche,  destinée  aux  micromètres  de  M*  Roc  HO  N, 
ie  rendent  encore  très-recommandable  ; 

5\  Qae  les  lunettes  de  marinp  et  militaires  pro- 
duisent un  très -bon  effet,  tant  sous  le  rapport  de 
rachromatisme  que  sous  celui  de  la  clarté  ^  que  les 
montures  et  les  accessoires  en  sont  parfaitement  soi- 
gnes ^  et  que ,  quant  à  ses  lunettes  d^ opéra,  elles  sont 
tellement  répandues  dans  le  commerce^  qu'ijl  est  im* 
possible  d'en  contester  la  bonté  ; 

6°.  Enfin  que  la  manufacture  de  M.  Jecher  peut 
prendre  beadtoup  d'accroissement,  et  devenir  inCuii- 
ment  utile,  puisque  déjà  il  cède  la  plupart  de  ses 
6bjet3  à  3o  pour  cent  au-dessous  du  prix  des  articles 
anglais  les  plus  modérés. 

Les  commissaires  ont  conclu  que  les  inrentiqns  et 
les  efforts  de  M.  Jecher  ,  dans  un  genre  aussi  difiBcile 
ki  aussi  important,  méritetlt  d'être  encouragés  et  ap- 
prouvés par  la  classe.  Ces  conclusioiis  ont  été  adoptées. 

Classe  de  la  langue  et  de  là  littérature 
françaiseSé 

Dans  la  séance  di^  9.  avril ,  la  classe.^  proposé  les 
Ipï^suivan»:  .     

*  ''     Pour  Van  r8i5. 

.  >Ua  épisode .  du  genre  épique ,  soit  d'in^pntion , 
eoît  tiré  de  VHisim^y  mais  non  traduit ^  ni  imité 
d* aucun  poème  ancien  ni  moderne» 
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Pour  l'an  ifei4. 

^Un  discoi&s  sur^  les  avantages  et  lès  inconvé-- 
niens  de  la  critique  littéraire. 

Ceii  pMx  sërdnt  chacun  d'une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  i5oo  fr. 

Les  ouvrages  ênvojr^sl  au  co];icours  seront  remis  au 
secrétariat  de  l'Institut,  pour  le  premier  prix,  le 
5  janvier  iSiS,  et  pour  l^.aec^nd^  le  i5  janvier  i8i4» 

Classe  d^ histoire  et  de  Uitérature  ancienne. 

Dans  la  séance. du  3  juillet,  la  classe  a  proposé  de 
nouveau,  pour  l'an  181 5»  le  prix  poi^  le  .meiUeur 
xaimom  &ux:).ak  poésie  française. 

Elle  propose  pour  sujet  de  prix  de  l*an  i8i4  : 

De  rechercher  quels  furent  les  çJia^iigeimens  opé^ 
rés  dans  toutes  les  parties  de  Tadrr^inistration  de 
r empire  romain ,  sous  le  règne  de  DjOCZÉTlSfr 
et  les  Règnes  de  ses  successeursjusquà^Vavènemenà 
de  Julien  au  trône. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  4e 
1 5po  fr. ,  et  les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront 
être  adressés  au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
1er.  avril  i8i4. , 

Classe  des  beaux-arts. 

'  .    >  '■   '    •       '  ' 

La  classe  avait  proposé  pour,  le  concoure  de  l'ao- 
née  1812  les  grands  prix  suivans  : 
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ï.  Grand  prix  ck  peinture. 

.  Sujet  :  Les  poursuipans  de  Pénélope  massacrée 
par  Ulysse. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  Louis-Vincent'Léon  Pallière^  de  Bordeaux  > 
âgé  de  vingt -trois  ans  et  demi,  élève  de  M.  /^m- 
^œnU 

Le  second  grand  prix  a  é  lé  remporté  par  M.  Henrir 
Joseph  Forestier  y  natif  de  Saint-Domingue ,  âgé 
de  yingt*six  ans,  élève  du  même  M.  Vincent. 

II.  Grandprix  de  sculpture. 

Sujet  :  Le  berger  Aristée,fils  d^ Apollon^  dé- 
plore la  perte  de  ses  abeilles ,  que  la  contagion  et 
la  faim  avaient  fait  périr.  (Figure  de  ronde  bosse, 
proportion  d'un  mètre.) 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  François  Hùdé,  de  Dijon,  âgé  de  vingt-sept  ans, 
élève  de  M.  Cartellier. 

Le  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Jean^ 
Baptiste-Louis  Roman,  de  Pâiôs,  âgé  de  dix -neuf 
ans  et  demi,  élève  de  M.  Cartellier. 
*  La  classe  §  décerné  deux  médailles  d'encourage- 
ment :  i*".  à  M.  Toussaint  Massa,  de  Paris,  âgé  de 
dix- huit  ans  et  demi,  élève  de  MM.  Roland  et  Da- 
vid; et  2®.  à  M.  James  P radier ,  de  Genève,  âgé  de 
•vingts-un  ans  et  denli ,  élève  de  M«  Lemot. 
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III.   Grand  prix  d'architecture.  ]  * 

Sujet  :  Un  liaspice  central  pour  plusieurs  dé* 
partemens. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  fe/- 
man-Françoi^  Suys,  d'Ostende,  âge  de  vingt- huit 
ans,  éiève  de  M.  Percien  * 

Le3ecoiKl^r^adprix  a  éiégre^^pprté  par.M,  Çi/aude- 
Jean  Baron  ,  de  Paris ,  âge  de  vingt-neuf  ans ,  élève 
de  M.  Labarre. 

Une  médaille  d'encouragement  a  été  accordée  à 
tA.^Jean  Bapti^fe- Charles  Poisson  y  de  Paris,  âgé 
de  seize  ans  et  demi ,  élève  de  MM,  Lebas  et  Bret. 

IV.  -Grand  prix  de  gravure  en  taille-douce» 

Sujets:  i°.  VnQ  figure  dessinée  d'aprèsV  antique* 

2^'  XSxxà  figure  dessinée  d'après  nature,  et  gravée 
MU. burin. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  JSkt^ 
gêné  Bourgeois,  de  Paris,  âgé  de  vingt  ans,  élève 
de  MM.  fiavid  et  Morei. 

Lesecond  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Henri- 
Charles  Màîler,  de  Strasbourg ,  âgé  de  vingt-sept 
ans  et  deim,.élèv^  de  ÂL  GacVî«  y  graveur  à  Strasr 
bourg. 

V.  Grand  prix  de  gravure  en  médaillés f 


Sujet  :  Ij  Hercule  français  tenarU  (fans  sas  bras 
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un  enfant.  Allusion  au  roi  de  Rome.  Aux  pieds 
d'Hercule  doit  être  la  louve,  symbole  de  Rome. 

La  classe  a  jugé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  décerner 
le  premier  grayid  prix. 

Jute  second  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  ^U' 
gU8 te- François  Michaudy  de  Paris ,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  élève  de  MM.  Lemot  et  Galle  l'aîné. 

V I.  Grand  prix  de  composition  musicale. 

Les  concurrens  auront  h  composer  : 

i"".  Un  contrepoint  à  la  douzième ,  à  deux  et  à 
quatre  parties  ; 

2^.  Un  contrepoint  quadruple  à  l'octave; 

5®.  Une  fugue  à  trois  sujets  et  à  quatre  voix  ; 

4*.  Une  cantate  composée  d'un  récitatif  obligé , 
d'un  cantabile,  d'un  récitatif  simple ,  et  terminée  par 
un  air  de  mouvement. 

La  section  de  musique  de  la  i^lasse.  donnera  le 
canto  fermo ,  sur  lequel  seront  composées  les  trois 
espèces  de  contrepoint» 

Les  contrepoints  et  \&  canto  fermo  devront  être 
transportés  alternativement  à  chacune  des  parties. 

La  même  section  donnera  aussi  le  sujet  de  la  fugue. 

Les  concurrens  pourront  accompagner  les  quatre 
parties  vocales  de  la  fugue  par  quatre  pailies  instru- 
mentales. 

Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Xouû- 
Joseph-Ferdinand Hérold,  de  Paris,  âgé  de  vingt- 
un  ans  et  demi ,  élève  du  Conservatoii'e  de  musique 
et  de  la  classe  de  M.  MéhuL 
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tJn  deuxième  premier  grand  prix  a  été  décerné  à  \ 

M.  Félix  Cazot^  d'Orléans,  âgé  de  vingt^un  ans  et 
demi ,  élève  du  Conservatoire  de  musique ,  classe  do 
M.  Gossec* 

Société  d^ Agriculture  du  département  de  la. 
Seine» 

Prix  pour  tan  i8i3. 

1".  Pour  un  registre  à  Vitrage  des  cuUii^teUrs* 
—  Prix ,  600  fr. 

2^.  Pour  des  machines  hydrauliques  appro-^ 
priées  aux  usages  de  V agriculture^  ei  aux  besoins 
des  arts  économiques. -^fremy^r  prix,  5doo  fr.— 
Deuxième  prix,  2000  fr. —*  Troisième  prix,  1000  fr* 
5®.  Pour  la  culture  ^  dans  les  jachères  y  des  ra* 
cines  et  plantes  améliorantes. — Prix ,  une  médaille 
d*or  et  des  médailles  d'argent. 

4®.  Pour  des  ohsen^ations  pratiques  de  médecine 
i^étérinaire.  —  Prix ,  des  médailles  d'or  ou  d'argent. 
5®.  Pour  des  traductions ^  soit  imprimées,  soit 
tnanuscfites ,  d^oui>rages  ou  mémoires  relatifs  k 
f  agriculture ,  écrites  en  tangues  étrangères ,  et  qui 
offriront  des  obseri>ations  ou  des  pratiques  neuifes 
et  utileè. — Prix,  des  médailles  d'or. 

6^  Pour  Vintroduction  dans  un  canton  queU 
(conque  de  V Empire ,  d* engrais  ou  d'amendemens 
dont  V usage  y  était  auparavant  inconnu.^^Vvix , 
des  médailles  d'or* 
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7^.  Pour  Vétablianement  des  réservoirs  artificiels, 
à  V effet  de  recueillir  Us  eaux  pluviales  ^  et  de  les 
faire  servir  aVarrosement des  terreins privés  d^eaux 
courantes ,  dans  les  pays  où  ce  moyen  n'est  pas  en 
usage.  —  Prix  ,  des  médailles  d'or  on  autres  dis- 
tinctions. 

8®.  Pour  la  culture  comparative  de  diverses  es- 
pèces de  cotonniers.  ^^VveoEÊKC  f^j  2000  fr. — 
Deuxième  prix ,  1 000  fr. 

9*.  Pour  T usage  des  meilleures  meules  à  con-- 
server  les  grains,  dans  les  départemens  où  ce 
inoyen  n^est  pas  empioié.  Prix ,  des  médailles  d'or. 

io**.  Pour  des  mémoires  historiques  sur  les  pro- 
grès  de  l'agriculture  en  ^France ,  depuis  cinquante 
ans  ,  et  pour  des  i^enseiglremens  détaillés  sur  la 
tenue  des  fermes.  -— J*i*ix  ,  des  ttiëdailles  d'or  ou 
autres  distinctions. 

Pour  Van  18 14. 

1®.  Pour  un  traité  de  la  culture  maraîchère.  — 
Premier  prix ,  loôo  fr.  —  Deuxième  prix  ,^00  fr. 

S^.  Pour  la  multiplication  des  abeilles.  •—  Pre- 
inîei'^prix ,  800  fr.  —  Deuxième  prix ,  4oo  fr. 

5".  Pour  des  essais  oomparatifs  de  culture  des 
plantes  les  plus  propres  à  fournir  des  fourrages 
précoces.  — Premier  prix  ,  1000  fr.  — ^  Deuxième 
prix,  5oo  fr. 

4^.  Pour  des  notices  biographiques  sur  les  hom- 
mes dignes  d'être  plus  connus  pour  les  services 
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qu'ils  ont  rendus  à  V agriculture  et  à  V économie 
rurale  y  dans  les  diverses  parties  de  l'Empire  fran^ 
çais.  —  Prix ,  des  médailles  d'çjr  ou  at^Ues  distinc- 
tions. 

Pour  Van  i8i5. 

Pour  le  perfectionnemsnt  de  la  fahriçalion  dfis 
fromages. —  Premier  prix,  2000  fr.  —  deuxième 
prix,  1000  fr. 

Pour  Van  1816. 

Prix  du  LabOUR^GtE,  ou  de  la  ferme  e^  grains 
la  mieux  tenue.-^Prix  ^  une  gerbe  d'or. — Accessit, 
une  gerhe  d'argent. 

Prix  du  Pâturage ypu  des  haras ,  étahles  et 
bergeries  les  mieux  dirigés ,  dans  chacun  des  trois 
genres  d'animaux  les  plus  précieux ,  cliev^al ,  h<oeuf 
et  mouton.  —  Prix  ,  une  houlette  d'or.  —  Accessit, 
des  houlettes  d'argent. 

Prix  du  J^RPJNAQE,  ou  des  tngnobJeSj  plan- 
tations et  pépinières  les  mieux  exploitées.  —  Prix , 
des  thyrses  d*or.  -^  Accessit ,  des  thyrses  d'argent. 

iV.  B.  A  compter  de  id  16,  ce  concours  se  renou- 
vellera de  q^uatre  ans  en  (jualrQ  ans^ 

Pour  Pan  1818. 

Sur  l^  çf^^es  de  Içi  çéçUé^nÀ  lés  chevaux,  et 
^ur  les  mpyms  de  lcii.ptéy^tiî^\?r^ Prix ,  lâ^o^fir.    , 
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Pour  Van  1820* 

1*.  Pour  rétablissement  de  pépinière»  d^olii>iers% 
*r-  Premier  prix ,  3ooo  fr .  «— ^  Deuxième  prix  ,'2000  fi\ 

3*.  Pour  la  culture  des  poiriers  et  pommiers  à 
cidre  dans  les  cantons  où  elle  rCest  pa^s  encore  in^ 
troduile.  — *  Prix ,  i5oo  fr. 

Conditions  générales* 

Les  mémoires  y  machines  et  produits  présentés  aux 
différens  concours ,  et  les  procès-rerbaux  çt  alte$ta-« 
lions  authentiques,  soit  des  autorités  locales ,  soft  de$ 
sociétés  d'agriculture  départementales ,  constatant  les 
feits  annoncés ,  devront  être  envoyés  |t  M.  le  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société ,  sous  le  couvert  de  S.  E. 
le  Ministre  de  l'intérieur  5  ou  francs  de' port  j  avant 
le  i"  janvier  des  années  respectives,  pour  lesquelles 
les  prix  sont  annoncés^» 

Société  de  Médecine  de  Paris, 

Prix  rcm,is  au  çqncours  four  les  années  18  x  5. 
et  x8i4* 

L  Donner  une  idée  cbiire  et  précise  de  la  contai 
gion  ;  assigner  ses  différences  ,  considérées  sous  lé- 
rapport  de  la  nature  de  ses  principes ,  et  de  ses; 
divers  tnoyens  de  communication  $  désigner  dans 
Vensem^ble  des  maladies  que  ton  a  regardées  comme 
contagieuses  celles  qui  le  sont  réellement  ;  indiquée' 
le  mode  de  contagion  de  chacune  d'elles. 
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Le  prix  est  de  5oo  fr.  —  Et  le  terme  de  rigueur 
pour  l'envoi  des  mémoires,  fixé  au  i*'.  septembre^ 
i8i5. 

II.  Une  série  de  questions  sur  la  pligue  polo^ 
naise.  (Voyez  le  Journal  de  Médecine  de  SédiMot , 
tome  XXXVI,  p.  5i70 

Prix  600  fr.  —  Terme  de  Tenvoi  des  mémoires , 
1".  septembre  i8i4. 

III.  Qciels  sont  les  avantages  au  les  propriétés  , 
en  particulier^  des  diuerses  manières  de  tirer  du 
sang  ?  et  qufils  sont  leurs  inconvéniena  ?  1 

Quels  sont  les  principes  qui  doivent  diriger  rem- 
ploi des  unes  et  des  autres  ? 

Les  cas  qui  tes  réclament ,  chacune  de  préférence ^ 
ensemble  ou  séparément  P 

JSt  les  motifs  propres  à  décider  le  choix  des  par- 
ties sur  lesquelles  il  convoient  d'opérer  ces  ivU" 
euations  ? 

Terme  de  Fenvoi  des  mémofres ,  i*%  septembre 
i8i3. 

IV.  Quels  sont  les  motifs  de  la  préférence  que 
mérite  la  porcelaine  sur  tes  différentes  nhatièrés 
animales  pour  ta  confection  des  dents? 

Quels  sont  les  moyens  les  plus  simptes  et  lès  plus 
économiques  à  emploier  pour  composer  et  colorer 
la  pâte  y  ainsi  que  V émail,  et  pour  les  cuire? 

Le  précipité  pourpre  de  Ca^itTS  (oxide  d^or 
précipité  par  le  mur îate  d'é tain) ,  est-il  préférable 
à  toute  autre  substance  pour  colorer  les  gencipee 
au  besoin?  Quelle  est  lu  manière  de  C emploier? 
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Le  platiné  jouit'il  des  propHeiés  physiques  et 
chimiqueiî  y  qui  le  rendent  plus  apte  que  les  autres 
métaux  à  disposer  les  dénis  de  manière  à  poupoir 
être  facilement  réunies  entre  elles  après  la  cuisson? 
'  Quels  sont  les  moyens  mécaniques  les  plus  apan^ 
iageux  pour  jnonter  les  dents  ^  et  les  ajuster  dans 
la  bouche  sans  nuire  à  la  solidité  des  dents  natu- 
relles? 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5oo  fr.>  et  le  terme  de  l'envoi  des  mémoires  fixé  aa 
1*%  septembre  1 8 1 5. 

Société  médicale  d* émulation  ^  de  Paris. 

Prix  proposé  pour  Van  i8i5. 

Quels  sont  les  avantages  que  la  chirurgie  théo- 
rique et  pratique  doit  retirer  des  opérations  faites 
aux  armées  dans  le\  dernières  campagnes  ? 

Pour  Tan  i8i3. 

1**.  Quelles  sont  les  maladies  de  r encéphale? 

2°.  Quels  sont  les  symptômes  qui  les  caractéri^ 
sent  et  qui  les  distinguent  Vune  de  Vautre  ? 

3**.  Quels  sont  les  moyens  de  guérison  a  leur 
opposer  ? 

Ce  dernier  prix  est  une  médaille  d'or  frappée  à 
l'effigie  de  Xavier  Bichat  ^  avec  inscription  sur  la 
tranche  du  nom  de  l'auteur. 

Le  terme  du  concoux's  est  fixé  au  i''\  j^^nyier  i8i  3, 
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Académie  des  sciences ,  agriculture  et  com- 
merce,  etc.^  du  département  de  la  Somme  ^ 
séçnte  à  Amiens* 

Prix  pour  Fan  181 3. 

1**.  Indiqitér  urï  régime  propre  k  soustraire  les 
enfans  abandonnés  aux  dangers  quHts  courent 
entre  les  mains  des  meneurs  et  des  nourrices  aux-- 
quels  ils  sont  confiés. 

2^.  Prix  de  Poésie.  Uhornmage  rendu  dans 
V église  cathédrale  d'Amiens  y  le  ^  juin  iS'ig,  à 
Philippe  de  Valois,  roideFrance^par  Edouard  m ^ 
roi  d'Angleterre. 

Les  prix  consistent  en  une  médaille  d'or<»  et  les 
pièces  seront  adressées ^^ra^c  de  port,  au  Secrétaire 
perpétuel ,  avant  le  1*'  juillet  181 3. 

Pour  Van  i8i4»    * 

Exposer  les  av^antages  et  les  dangers  de  Temploi 
de  l'arsenic  dans  les  maladies  cancéreuses» 
Ce  prix  sera  distribué  le  16  août  18 14. 

Société  d'encouragement  d^ Anvers, 

PRIX  PROP9SÉS  POUR  l'an  i8i3. 

.  Peinture  dliisLoirè. 

Le  moment  où  Enée  s'apprête  a  recevoir  sur  ses 
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épaules ,  son  père  AnchUe  y  chargé  des  diewà 
pénates. 

Le  tableau  doit  contenir  au  moii^  quatre  figures. 
Les  figures  doivent  avoir  un  mètre  de  proportion  ; 
les  dimensions  du  tableau  sont  laissées  au  choix  de 
Vartiste. 

Le  Prix  sera  une  médaille  d'honneur,  et  une  g;ra-^ 
tification  de  800  &• 

Paysage. 

Une  belle  journée  au  commencement  du  mois 
de  septembre ,  prise  entre  le  midi  et  le  déclin  du 
soleil. 

Les  figures  y  animaux,  fabriques  et  autres  acces- 
soires sont  laissés  au  choix  de  Tartiste.  La  hauteur  àa 
tableau  sera  de  70  centimètres ,  sur  87  de  largeur. 

Prix,  une  médaille  d'honneur  et  une  g;ratifîca- 
tîon  de  600  fr. 

Tableau  de  genre.  Figures. 

Le  sujet  en  est  abandonné  au  génie  de  Tartiste*. 
Le  tableau  aura  4o  centimètres  de  hauteur ,  sur  5e 
de  largeur. 

Prix  ,  une  médaille  d'honneur  et  une  gratificatioi^ 
de  5oo  £:. 

Sculpture. 

Psyché  abandonnée  sur  le  rocher. 
La  figure  aura  la  proportion  d'un  mètre  et.  Sa 
centimètres. 
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Prix  ,  une  médaille  d'honneur  et  une  gratificalioa 
de  600  fr, 

Arcliitecture, 

Un  bâtiment  pour  V entrepôt  de  commerce  ei 
r administration  des  douanes  ,  avec  tous  les  hu^ 
reaux  et  dépendances.  Ce  bâtiment  est  a  construire 
sur  un  ter  rein  isolé ,  de  go  mètres  de  longueur  et 
80  de  profondeur^ 

Les  concurrens  produiront  les  plans ,  la  coupe  et 
la  façade  principale.  La  proportion  de  Féchelle  sera 
d'un  centimètre  par  mètre. 

Prix  ,  une  médaille  d'honneur  et  une  gratification 
de  5oo  fr. 

Les  tableau  y  ,  modèles  ou  plans  seront  adressés , 
francs  de  port ,  au  Musée  d'jdnvers,  avant  le  24 
juillet  i8i5.  L'objet  envoyé  sera  marqué  d'une  de- 
vise ,  qui  sera  répétée  sur  l'adresse  d'un  billet*  ca* 
cheté ,  qui  indiquera  les  nom  ,  prénoms,  domicile  et 
demeure  de  l'artiste. 

Société  des  sciences  ^  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux. 

Prix  pour  Van  i8a3. 

Cette  Société  propose,  pour  sujet  d'un  prix,  la 
question  suivante  : 

Caractériser  la  synthèse  et  l'analyse  mathéma^ 
tique  y  et  déterminer  V influence  qiCont  eue  ces  deux 
méthodes  sur  la  rigueur ,  les  progrès  et  Vensei^ 
gnçmei%t  des  sciences  exactes  ? 
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Le  prix  consistant  en  uiie  mëdaille  d'or  de  k 
valeur  de  3oo  fr. ,  sera  décerne  dans  la  séance  publi- 
que du  mois  d'août  i8i  3.  Les  mémoires  doivent  être 
parvenus  à  la  Société  avant  le  i^'  juillet  de  la  même 
année. 

Société philomatique  du  Muséum  d'instruction 
publique  j  à  Bordeaux. 

La  Société  propose  pour  sujet  d'un  prix  : 
Indiquer  les  substances  végétales  quifourniaaeni 

le  plus  de  potasse,  et  quelles  sont  les  opérations  Us 

plus  avantageuses  et  les  plus  économiques  pour 

obtenir  cet  alcali  ? 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur 

de  100  fr. ,  et  sera  décerné  dans  la  séance  publique 

du  i5  septembre  i8i3. 

Société  de  Bruxelles  ,  pour  F  encourage  ment 
des  beauxHirts. 

Compositions  proposées  pour  le  concours  de  a  8x5» 

L  Peinture  d'histoire. 

La  rencontre  d'Énée  et  de  Vénus. 

Les  figures  auront  au  moins  un  mètre  de  propor- 
tion. Les  accessoires,  ainsi  que  les  dimensions  du  ta- 
bleau ,  sont  laissées  au  choix  de  l'artiste. 

Le  prix  sera  une  médaille  dor  de  la  valeur  de 
8oo  fr. 
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IL  Sculpture. 
Hercule  et  Omphale,  reine  de  Lydie. 

Grou^  en  terre  cuke  ou  jeté  en  plâtre.  Ijes  figores 
seront  de  la  proportion  de  66  centimètres  au  moins. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  pâleur  de 
€oofr. 

IIL  Patsaoe. 
Un  coup  de  pent  au  coucher  du  soleil. 

Le  premier  {»l«n  ofEôi^  k  coin  d'un  lH>is  à  càtë  du 
grand  chemin  conduisant  à  un  nUirge.  L'époque  de 
l'atiaée  sera  le  mok  de  mai.  Les  figures  et  autres 
accessoires  sonit  abandonnés  au  génie  de  l'artiste.  La 
hauteur  du  tableau  sera  de  66  centimètres  au  moins ^ 
sur  83  de  largeur. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  pâleur  de 
6oofn 

JV.   Atl'CHIÏ&CTURB. 

Un  palais  des  c^rls. 

Ce  palais,  h  construire  sur  un  terrein  isolé  de*65 
Tdiètres  de  longueur  ,  sur  75  de  prdfonfdeor,  sera 
composé  d'nn  rez-de*chaussée  et  d'un  bel  étage.  FI 
'est  permis  aux  artistes  d'ajouter  au  plan  un  jardifi 
^botanique,  hors  de  la  surface  indiquée.  La  proportion 
de  l'échelle  sera  d'un  centhtiôtre 'pftrlnèlre. 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  pâleur  de 
5oo  fr. 

V.  DèssiiX. 

ZéO  reconnaissance  des  filles  de  la  Messénie  enpers 
le  sage  Bios. 

Quatre  fille»  de  la  Messénie,  enlevées  et  captives, 
furent  rachetées  par  Bias,  qui  les  éleva  comme  ses 
enfans  ,  les  dota,  et  les  renvoya  ensuite  à  leurs 
parens. 

Lesconcurrens  choisiront  le  moment  où,  arrachées 
par  sa  générosité  des  mains  des  corsaires  qui  viennent 
de  débarquer,  ces  jeunes  fiUes  témcngnent  ail  respec* 
table  Bias ,  leur  satisfaction  et  leur  reconnaissance. 
Les  dimensions  du  dessin  sont  laissées  au  jugement 
4es  artistes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'honneur. 

CONDITIONS. 

Les  tableaux,  modèles,  plans  et  dessins  seront 
adressés  francs  de  port ,  et  avec  les  conditions  d'usage , 
au  Musée  de  Bruxelles  ^  au  plus  tard  le  ao  avril 
i8l3 ,  terme  de  rigueur. 

Le  concours  sera  jugé  le  16  maj  i8i5,  et  la  distrî- 
^^ution  des  prix  sera  faite  le  25  du  même,  mois.  Les 
objets  couronnés  resteront  au  Musée  ;  les  autres  sercHity 
après  la  clôture  du  sal^n,  rendus  ou  renvoyés^  soit  4 
leurs  auteurs  j(  scdt  à  leurs  commettans. 
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La  salle  d'exposition  sera  ouverte  le  i*'  mai  18 1 3é 
Les  personnes  qui  désireront  y  exposer  des  objets^ 
sont  invitées  à  les  y  &ire  parvenir,  francs  de  port  > 
avilit  le  20  avril  de  la  même  année* 

Académie  des  sciences  y  arts  et  beUes^lettres 
de  la  pille  de  Caen. 

Prix  proposés  pour  Van  i8i5# 

L'Académie  décernera  des  médailles  d'argent  auit 
-auteurs  de  tous  les  mémoires  qui  contiendront  des 
réponses  satisfaisantes  sur  quelques-unes  des  questioils 
suivantes  : 

I.  Quelles  sont  les  maladies  les  plus  fréquentes 
dans  la  ville  de  Caen,  et  quelles  en  sont  lesprinci*^ 
pales  causes? 

IL  Quel  a  été  tétat  des  arts  dans  la  province  de 
Normandie,  depuis  r invasion  des  Normands? ^^ 
On  joindra  à  la  réponse  une  note  indicative  des 
artistes  originaires  de  Normandie. 

IIL  Quel  a  été  Vétat  des  sciences  dans  cette  pro^ 
pince  depuis  la  même  époque? 

IV.  Quel  a  été  Vétat  des  belles-lettres  depuis  la 
m^e  époque? 

V.  Déterminer  V influence  de  la  mer  sur  les  terres 
qu*eUe  ûvoisinè ^par  rapport  aux  phénomènes  m<f- 
iéotologiques  et  h  la  végétation. 

*       VI,  Quels  sont  les  manufactures  chimiques  que 
Von  pourrait  établir  avec  avantage  dans  le  dépar-^ 
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iementdfU  Calpodas,  en  oonsidération  de  lapoaUiort 
physique,  géographique  et  ptditique  de  ce  dépar^ 
tement,  et  ^dee  reseaurces  que  préaente  ie  sol? 

VII.  Quels  son4  les  peinis  du  département  ^  ouére 
le  territoire  de  Littry ,  qui  réunissent  au  plus  haut 
degré  les  caractènes  géologiques  propres  à  indiquer 
V existence  du  (^%arbvn  de  terre  2 

Les  mëmoires  seront  adresses, ymnc  de  port,  au 
Secrétaire  de  F  Académie,  avant  le  i5  mai  181 3. 

Société  d^ émulation  de  Cambrai. 
Pour  tan  i8j.5. 

Indiquer  un  mojyen  de  reconnaître  en  quelle  pro- 
portion se  trouaient  mélangées  dans  un  terrein  de 
culture,  les  terres  siliceuse,  calcaire  et  argileuse. 

Ce  moyen  doit  être  plus  facile  que  celui  de  l'ana- 
lyse chimique,  et  surtout  plus  à  la  portée  des  culti- 
vateurs. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or ,  et  les  mé- 
moires seront  adressés, /ra^zc  de  port ,  à  M.  Farez, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  avant  le  i*'  juin 
i8i5.  ' 

Société  des  beaux-arts  de  la  piUe  de  Crandè 

.  Le  maire  de  la  ville  deXiand  aprop(95é,  à  rocca^i^^ 
de  la  naissance  du  Roi  de  'Rome^  un  pi^  de  6.9^  Sx,. 
^u^une  médaille  d'or  de  la  jpaéia(|e  vM^Uii*.,  ettqni  jBera 
jèécemé  le  }.5.aQÛt  \^i^  . 
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ji  celui  des  anciena  élèves  de  VAcadénplei  oU  des 
membres  de  la  Société  des  beaux-arts ,  résidens  oU 
étrangers  qui^  au  jugement  des  artistes  appelés 
pour  le  grand  concours  de  la  mém,e  époque  ,  ailra 
produit,  dans  le  genre  historique  ou  allégorique , 
la  plus  belle  composition  de  peinture  ou  de  sculp- 
ture, propre  à  consacrer  le  souvenir  de  la  naissance 
de  S.  M.  le  Roi  de  Rome^ 

Condiiiohsé 

i^«  Les  peiiitres  qui  voudroat  concourir^  deyront 
envoyer  un  tableau,  ou  seulement  l'esquisse  d'un 
tableau^  mais  acherëe  et  coloriée  à  l'huile. 

a®.  Les  sculpteurs  enverront  un  bas-relief  en  terre 
cuite  ou  jeté  en  pl&tr'e* 

5^«  Les  dimensions  de  l'esquisse  coloriée  et  celle  du 
bas-relief  seront  au  moins  de  deux  pieds  tuétriques 
en  largeur,  et  d'un  pied  et  demi  en  hauteur,  non 
compris  les  cadres.  Lés  pièceé  au-dessous  de  ces 
dimensions  ne  seront  point  admises  au  concours.    ' 

4^.  Le  sujet ,  doit  historique ,  soit  allégorique ,  étant 
indiqué  ci-dessus,  la  plus  grande  latitude  est  laissée 
aux  artistes  pour  la  manière  dont  ils  entendent  l'exé- 
cuter. On  le^  mvite  seuletiierit  à  ne  pas  perdre  de  vue, 
que  le  monument  étant  demandé  par  la  ville  de 
Gand  y  il  convient  que  cette  intention  y  soit  clairement 
marquée* 

5**.  La  pièce  couronnée  restera  en  propriété  à  la 
▼ille ,  et  sera  placée  avec  une  inscription  convenable, 
soit  à  la  mairie,  soit  au  muséum. 

A&CH.  0£S  DicOUY.  DE  1 81  a.  3^ 
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G''*  Les  auteurs  des  pièces  envoyées  au  coaconrs  ^ 
ne  se  feront  connaître  que  par  une  marque  quel- 
conque 9  qui  sera  répëtéé^dans  un  billet  cacheté. 

7^*  Us  enverront  les  pièces  avant  le  28  juulet  1 8 1 2 , 
au  secrétariat  de  la  mairie ,  et  elles  seront  exposées^  aa 
salon  pendant  tout  le  tenons  qu'il  sera  ouvert ,  confor- 
mément aux  dispositions  du  programme  de  l'Aca- 
démie. 

8°.  S'il  y  a  lieu  un  jour  d'exécuter  le  projet  dans 
des  dimensions  plus  grandes ,  l'auteur  couronné  ob- 
tiendra la  faveur  d'être  chargé  du  travail. 

Seconde  Société,  Teylétienne  >  à  Harlem. 

Prix  pour  Van  181 5. 

1°.  Une  exposition  fidèle  ,  équitable  et  animée  c2# 
Vétat  actuel  de  Vart  dans  les  ci-devant  sept  pro* 
pinces  unies  ;  2^.  une  indication  et  une  description 
cqractéristique  des  meilleures  pièces ,  pour  servir 
de  démonstration  aux  détails  fournie  ^  et  5®.  le 
résultat  de  cet  examen* 

La  Société  ofTi^  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  ^ 
qu'elle  recevra  avant  le  1"  avril  i8i3,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  métallique  de  4oo  florins  d'Hollande. 
Le  prix  sera  décerné  le  1*''  novembie  de  la  mêm^ 
année. 


Digitized 


by  Google 


PRIX  PROPOSÉS*  499 

Société  d^amaieUrs  dès  scienceé  et  arts  à  Lille é 

Prix  pour  Van  1 8 1 3 . 

■     "     ■  '*■ 

La  Société  décernera  daiis  sa  séance  publique  de 
hin  i8i3,une  médaille  d'or ,  de  la  Valeur  de  200  fr. 

1*.  Au  particulier  qui  j,  dans  une  commune  du 
département  autre  qiie  celles  où  ta  culture  du  pas' 
tel  a  été  sans  interruption  en  \>igueur  ^  justifiera 
avoir  semé ,  cultivé  et  récolté ,  en  une  ou  plusieurs 
pièces  y  la  plus  grande  quantité  de  ter  rein  ^  au-delà 
iTun  hectare, 

2°.  Une  pareille  médaille  pour  le  meilleur  mémoire 
«ur  la  question  : 

Quels  seraient  lés  moyens  d*emploier  avec  avan* 
tage  pour  la  fabrication  de  Tamidon ,  des  sub-^ 
stances  autres  que  celleh  qui  servent  a  la  nourriture 
des  hontnies  ou  dès  animaux  ? 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  franca  de  port, 
au  Secrétaire-général  de  la  Société,  avant  le  1^.  sep- 
tembre 181 5. 

Académie  de  Lucquéè. 

Prix  pour  le  concours  du  iQ  mai  i8i5é 

!•.  Faire  connaître  quels  sont  les  progrès  qu^a 
faits  l'étude  des  langues  dans  le  dix-huitième  siècle^ 
et  principalement  ceux  de  l'italienne ,  qui  peuvent 
être  dus  à  des  Italienii 
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2"^.  Faire  connaître  quels  sont  les  cliangemefls 

opérés  dans  la  médeeiiie  par  le  système  de  BROjriTj 

et  par  celui  des  contre -stimulans»  Quels  sont  les 

effets  de  ces  systèmes j  etjusqu*à  quel  point  on  peut 

^  les  concilier  dans  la  pratique. 

Académie  des  sciences  y  belles-lettres  et  arts 
de  Lyon. 

Prix  pour  i8i5. 

U éloge  de  Philibert  Delorme,  architecte  lyonr- 
nais  du  seizième  sièclcm 

Les  concurrens  s'attacheront  à  faire  connaître  Tétat 
où  Delorme  trouva  Tarchilecture ,  et  à  établir  par 
des  preuves  tirées^  soit  de  ses  écrits^  soit  des  monu» 
mens  qu'il  a  dirigés ,  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  la 
régénération  de  l'architecture,  et  principalement  sur 
la  construction. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
600  fr.  5  et'  les  mémoires  seront  adressés ,  francs  de 
port,  avant  le  Zo  juin  i8i3  ,  à  M«  Dumas  ou  à 
M.  Mollet,  secrétaires  de  l'Académie. 

Société  des  amis  du  commerce  et  des  arts ,  de 
Lyon.  ^ 

M.  Mq,yeupre  de  Champvieux  a  attiré  Tàtteution 
de  la  Société  sur  le  diipet  des  chèvres,  très-communes 
dans  les  environs  de  cette  ville  ^  du^et  dont  il  est 
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possible  de  faire  un  emploi  très-ulile ,  pour  imiter  les 
iiêsus  de  cachemire.  » 

Ce  duvet ,  très-fin  et  très-soyeux ,  se  trouve  au  mois 
de  mars  sur  les  épaules  et  la  poitrine  des  chèvres , 
mais  il  est  totalement  caché  par  les  longs  poils  qui  le 
i^ecouvrent. 

La  Société  frappée  des  réflexions  de  Tauleur ,  et 
espérant  avec  lui  que  cette  production^  ignorée  et 
perdue  naguères,  pourra  devenir  précieuse  pour  nos 
manufactures,  propose  un  programme  de  prix  pour 
encourager  les  tentatives  qui  peuvent  amener  cet 
heureux  résultat. 

La  Société  invite  donc  ceux  qui  pourraient  avoir 
rinlention  de  concourir ,  soit  pour  le  filage  ,  soit  pour 
la  teinture  et  le  tissage  de  ce  lainage,  de  mettre  a 
profit  le  moment  actuel  pour  assurer  leur  récolte. 

Ce  duvet  se  manifeste  au  commencement  du  mois 
de  mars ,  et  tombe  dans  les  derniers  jours  du  même 
mois.  On  peut  le  recueillir  avec  des  peignes  ordi- 
naii'es,  mais  mieux  encore  avec  de  vieilles  cardes  à 
laine  usées.  (Notice  insérée  dans  le  Moniteur  du 
29  mars  18x2.) 

Société  de  médecine  de  Lyon. 
* 

Prix  pour  181 4. 

Déterminer  par  des  observations  exactes ,  et 
auec  plus  de  précision  qu*on  ne  Va  fait  jusqu'ici , 
quelles  sont  les  modifications  qu  exige  le  traitement 
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des  fièvres  putrides  ou  adynamiques ,  malignes  ou 
ataxiques ,  soit  simples ,  soit  compliquées  avec  les 
autres  fièvres  primitives ,  soit  considérées  com,me 
symptômes  accidentels^  ou  comme  dégénérations 
de  ces  mêmes  fièvres. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or,  de  la  Taleur 
de  5oo  fr.  Les  mémoires  écrits  en  latin  ou  en  français, 
seront  adressés  au  Secrétaire-général  de  la  Société , 
M.  le  docteur  Amar  y  place  Bonaparte ,  à  L^on , 
avant  le  i"»  janvier  i8i4» 

Académie  de  Marseille^ 

L'Académie  décernera  tous  les  ans ,  au  moins  troi* 
prix  ,  dont  la  valeur  sera  de  5oo ,  200  et  f  00  francs  ^ 
et  des  médailles  d'encouragement  en  nombre  indéter- 
miné ,  aux  propriétaires ,  cultivateurs  ou  fabricans 
du  département  des  Bouches  du -Rhône  y  qui  auront 
bien  mérité  de  l'agriculture  et  des  arts.  Elle  propose 
à  cet  efiet  des  prix  : 

1®.  Pour  les  plantations  d'arbres  fiiites  a  de- 
meure y  et  dirigées  de  manière  a  mettre  en  valeur 
des  terreins  uaguesj  à  protéger  des  terres  cultivées^ 
ou  Cl  coopérer  au  dessèchement  des  marais. 

3°.  Des  prix  et  des  médailles  d'encouragement 
a  ce\éx  des  habitans  du  département  qui  auront  le 
plus  efficacement  contribué  a  remplacer  les  den* 
rées  exotiques  par  les  productions  indigènes ,  soit 
par  la  naturalisation  et  la  culture  en  grand  des 
végétaux  cu!tii^és  hors  des  Htnites  de  l'Empire^  soi( 
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par  la  préparation  la  plus  parfaite  el  V application 
a  de  Thouveaux  usages  des  productions  de  nos 
climats.  ^ 

L'Académie  désigne  plus  spëcialement  à  l^industriç. 
de  ses  concitoyens  les  objets  suivans  : 

1*.  La  fabricalion  du  sucre  de  betteraves, 

2'.  Celle  du  sirop  et  du  sucre  de  raisia. 

3*.  La  culture  et  l'incinération  de  la  soude  et  du 
kali. 

4*.  La  culture  du  coton.  \ 

5^.  La  culture  et  la  préparation  de  Tanil ,  ou  indigo 
des  Indes» 

6®.  La  culture  et  la  préparation  du  pastel ,  et  Tex- 
traction  de  sa  fécule  colorante. 

7**.  La  culture  sur  nos  plages  marines  ;du  spart 
â'Es{)agne  (Stipa  tcnadssin^a). 

S'*.  La  récolte  du  kermès. 

9**.  La  préparation  des  étoupes  de  cbanvï*e  et  de 
lin ,  pour  remplacer  les  mèches  île  coton. 

10**.  L'éducation  des  abeilles^  et  l'extraction  du 
sucre  de  miel. 

11''.  La  naturalisation  et  l'éducation  dans  la  Ca- 
margue ,  des  buffles  de  la  Toscane  „  et  des  vaches  de 
Suisse  ou  d'Hollande. 

12**.  L'éducation  des  chèvres  d'Angora,  dans  les 
cantons  du  département  ou  l^ur  admission  serait  aa«- 
torisée.  • 

i5®t  L'établisseipentdansle  département ,  des  réser-> 
Toirs  ariiSciels  ppnr  l'arrosage, des  terres. 

Ces  prix  seront  décernés  tous  les  ans  dans  le» 
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séances  publiques  de  l'Acadëmie^  du  second  diman-i 
çhe  après  Pâques,  et  du  quatcième  dimanche  du  mois 
d'août ,  et  les  concours  seront  fermés  le  !"•  mars  et 
le  !*'•  juillet  de  chaque  année. 

jPrix  de  la  clause  dçs  sciences  pour  i8i3« 

Prix  de  600  fr •  pour  l^  rneilleur  mémoire  dan$ 
lequel  Vauteur  détaillera  les  différena  moyens  qui^ 
dans  la  culture  en  pleine  terre ,  orit  été  emploies 
jusquà  ce  jour  pour  accélérer  la  végétation  des^ 
plantes,  et  fera  connaître  ceux  de  ces  moyens  qui 
peuvent  être  pratiqués  avec  avantage  da^is  le  dé^ 
partem^nt. 

Le  teçme  de  ce  concours  est  fixé  au  ^.*%  juillet  1 8  a  5. 

A  la  séance  de  Pâques  de  chaque  année  ,  Facadé-s 
|hie  décernera  une  médaille  d'encouragement  aci 
meilleur  mémoire  sur  un  sujet  de  science ,  qui  lui  aura 
été  adressé  dans  le  jurant  de  l'annexe,  par  upe  per^ 
sonne  uée  ou  domiciliée  dans  le  déparlement. 

Prix  de  littérature  pour  l'an  181 5, 

L* Académie  décernera ,  dans  la  séance  de  Pâques. 
i8i3 ,  un  prix  de  600  fr.  au  meilleur  Eloge  d'Adan^ 
de  Craponne,  qui  remplira  les  conditions  détaillées^ 
dans  ses  premiers  programmes. 

Tbut  ce  qui  est  relatif  à  ces  concours  doit  être 
adressé ,  franc* de  port ,  avant  leur  clôture,  à  M.  Ca^ 
siri%ir  Rostan,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémiç, 
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Société  des  sciences  de  Middelbourg, 

Prix  proposé  pour  Fan  iZxZ. 

Comme  Vinflammation  spontanée  du  phosphore 
dans  te  pide,  quoique positipement  prouvée  par  des 
expériences ,  semble  cependant  dépendre  de  cir-^' 
constances  qui  ne  sont  pas  encore  siiffisainment 
connues ,  la  Société  demjnde  :  quelles  sont 
les,  circonstances  requises  moyennant  lesquelles 
Finflamrnation  spontanée  du  phosphore  dans  le 
ifide ,  a  lieu  ?  et  quelle  est  la  cause  de  ce  phéno- 
mène? 

Le  prix  est  une  médaille  à'or  de  la  valeur  de 
3o  ducats,  et  le  terme  de  Tenvoi  des  mémoires  avant 
le  1*'.  avril  i8i3. 

Ces  mémoires  seront  adressés  avec  les  formalités 
ordinaires,  au  secrétaire  de  la  Société  M.  Jean  de 
Hanter  3  à  Middelbourg.  *" 

Académie  royale  des  beaux-arts  ,  à  Milan^ 

PRIX  PROPOSÉS  POUR  l'an  i8i3. 

Architecture. 

Une  maison  de  retraite  pour  des  militaires  inva- 
lides,  susceptible  de  recevoir  i5oo  soldats  et  5oo 
officiers.  . 

Frix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  35  na- 
poléons. - 
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Peinture. 

Cyrusy  ayant  appris  la  mort  d  jih'adate  tué 
dans  la  bataille  contre  Crésus ,  et  le  désespoir  de 
Panthée ,  sa  belle  et  pertueuse  épouse,  trient  la 
poir,  et  la  trout^e  tenant  le  cadavre  de  son  mari  sur 
ses  genoux.  (Voyez  ÇyropécHedeXénophon,  livre  6, 
o.  3  et  livre  7 ,  c.  3.) 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  70  na- 
poléons* 

Sculpture. 

Samson  déchirant  le  lion.  (Voyez  le  livre  des 
Juges). 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  24  na-^ 
poléons. 

Gravure. 

La  gravure  en  taille-douce  d'un  ouvrage  d'un 
bon  maître,  qui  n'ait  point  encore  été  gravé  d'une 
manière  satisfaisante. 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  18  na- 
poléons* 

Dessin  défigure. 

jiman  conduisant  dans  la  ville, par  ordre  & As^ 
suérus ,  Mardochie  revêtu  des  Iiabits  rayaux.  (Voy, 
le  livre  d'Esther.) 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  Ta(eur  de  x8  na-^ 
poléons. 
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Dessin  d^ornemenL 

Une  lampe  riche ,  auec  une  écritoire  et  tous  ses 
accessoires,  pour  le  service  éCun  prince  ^  destinée  a 
être  exécutée  en  méiaL 

Prix,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  12  na- 
poléons. 

Les  ouvrages  detronl  être  présentés  dans  le  courant 
de  juin  i3i3«  Ceux  qui  n'auront  point  été  remis  à 
cette  époque ,  ne  seront  point  reçus  au  concours. 

Chaque  ouvrage  portera  une  épigraphe,  et  sera 
accompagné  d'au  billet  cacheté ,  contenant  les  noms , 
patrie  et  domicile  de  l'auteur ,  ainsi  que  la  même  épi^* 
graphe.  Outre  ce  billet,  on  devra  joindre  à  l'ouvrage 
une  description  qui  développe  la  pensée  de  l'auteur , 
afin  qu'en  la  comparant  avec  l'exécution ,  on  puisse 
mieux  juger  la  manière  dont  elle  a  été  rendue. 

Société   des  sciences  ^    agriculture  et  belles-- 
lettres  ,  de  Montauban. 

Prix  pour  Van  i\8i3. 

I.  Donner  VhiHoire  détaillée  des  insectes  qui 
gçitent  les  arbres  propres  à  fournir  les  bois  de  con^ 
atruction,  et  indiquer^  s'il  est  possible ,  des  moyens 
^impies  d'éviter  leurs  dégâts. 

II.  Déterminer  la  situation  et  rétendue  de$ 
^iperses  espèces  deterreins  qui  composent  le  soi  du 
département  de  Tarn  et  Garonne  ^  et  la  proportior^ 
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des  subatancêê  ou  TERRES  qui  entrent  dans  leurs 
composiiiona ,  tellea  que  la  silice,  le  quartz,  V argile 
et  le  carbonate  de  chaux ,  le  talc,  le  mica  ,  etc.  ; 
abstraction  faite  de  tout  ce  qui  appartient  direct 
tentent  au  règne  organisé,  dont  on  indiquera  sim^ 
plement ,  et  en  bloc,  la  proportion  ,  sans  en  faire 
Vanalyse. 

III.  Quel  est  f  assolement  le  plus  convenable  aux 
diverses  qualités  de  terres  du  département  de  Tarn 
et  Garonne? 

Cliaque  prix  consiste,  snirant  Fasage,  en  une 
médaille  d'or ,  portant  d'xin  côté  le  type  de  la  Société , 
et  de  l'autre  le  nom  de  l'auteur  couronné. 

Les  prix  seront  distribués  le  i5  mai  i8i3. 

Société  de  médecine-pratique  ^  de  Montpellier. 
Prix  proposés  pour  Van  181 3. 

1*.  Quelles  sont  parmi  les  maladies  chroniques  , 
celles  qui  dépendent  spécialement  de  Fétht  des 
organes  contenus  dans  la  capacité  de  la  poitrine  ? 
Les  ouvertures  des  cadavres  de  ceux  qui  ont  suc^ 
combé  à  quelques-unes  de  ces  maladies , peuvent^ 
elles  influer  sur  la  connaissance  des  causée  qui  les 
produisent?  Et  dans  les  divers  cas,  quelles  sont  les 
règles  générales  ou  partieidières  de  traitement  qui 
peuvent  leur  être  appliquées  ?    - 

2^    Quelles  sont  les   maladies  chroniques'  qui 
passent  pour  dépendre  particulièrement  de  Vétat 
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au  cerveau  ?  Peut-on  tirer  des  ouvertures  des  ca^ 
dapres  dé  ceux  qui  ont  succombé  a  quelques-unes 
de  ces  maladies,  des  inductions  propres  à  constater 
Vétiologie?  Et,  dans  tous  les  cas,  quelles  sont  les 
règles  générales  ou  particulières  du  traitement  dont 
ces  maladies  peuvent  être  susceptibles  ? 
'  Le  prix  de  chacune  de  ces  questions,  est  une  vcLé^ 
daîUe  d'or  de  la  valeur  de  4oo  francs.*    ■      ^ 

Les  mémoires  seront  adveaséa ,  franc  de  port,  U 
M.  Baumes,  secrétaire  perpétuel  de  la  Soc^fé,  ihrânt 
le  i5  mars  i8i3» 

Académie  du  Gard  j,  séante  à  Nim£s. 

Prix  pour  Vnfi  i8i5. 

ïln  mémoire  sur  les  grandes  foires  ,  et  V  influence 
qn^ elles  exercent  ^ur  la  prospérité  publique.  Les 
concurrens  examineront  avec  soin  le  plus  ou  le  moins 
d'utilité  des  foires  sous  les  divers  rapports  d^e  l'état  de 
la  civilisation,  du  crédit  public,  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  de  l'industrie,  de  la  natui^e  des  objets 
exposés  en  vente  dans  ces  sortes  de  rendez- vous  des 
nations.,, etc.,  etc. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  du  poids  de 
cent  grammes ,  et  les  mémoires  seront  adressés ,  avant 
la  fin  de  décembre  1812 ,  à  \I.  Trélis,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie,  à  Nîmes. 
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Société  des  Sciences  y  (TOrléanâ. 
Prix  pour  Van  181 5. 

Quels  sont  tes  meilleurs  moyens  de  former  ei^ 
fnultiplier  les  prairies  artificielles  Jes  plus  utiles 
pour  le  sol  de  la  Sologne?  Ei  qiAelles  sont  les  plantes 
quipeupenty  éir^  en^foiéesap^Mpftis  d'espér^Jtcé 
de  succès?. 

Le  prix  est  fdf! ,  5op ,  fr.  --^  L^  mémoires .  s^gnt 
adressés  y  franc  déport,  à  M.  J.  F.  dç  Labour ,  sec^é* 
taire  perpéluel  de  la  Socîétë,  rue  Royale,  u»  6,  à 
Orléans,  avant  leM"  jatiyier  iSiS. 

Société  de  littéxature  y  sciçnc^  et  arts  j  de 
Rochefort. 

Prix  proposés  pour  18 i5* 

1®.  La  description  de  F  espèce  d^  insecte  connu  â 
Hochefort  sous  le  nom  de  TMRMitE ,  ses  mœurs  ^ 
sa  reproduction,  tes  dégâts  qu'il  fait  y  les  substances 
sur  lesquelles  il  exerce  ses  ravages,  etc. ,  etc. 

2°.  XTn  procédé  dôrit  te  résultat  soit  certain  pour 
la  destruction  des  TERMITES,  partout  qù  ils  se 
iroupenty  et  dont  V efficacité  c^ura  été  démontrée  pat 
une  expérience  authentique. 

Les  mémoires,  écrits  en  françai3  ou  en  latm^  seront 
adressés,  franc  de  port  y  au  sebrétaîre  général  de  la 
Société,  M.  iî^owfils,  avant  le  i^  mars  181 5.  Pri^c^ 
600  francs. 
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Prix  pour  Van  18  ^^» 

Déterminer  le  meilleur  procédé  pour  convertir  en 
soude  y  sur  le  lieu  même  de  l'extraction  ^  et  sans 
établissement  accessoire  ,  le  produit  habituel  de  sel 
marin  des  marais  salans* 

Les  mémoires  seront  adressés  au  secrétaire  général , 

avant  le  1*^' avril  i8i4*  Prix,  3ooii*       *  .. 

■   '    "■   '  -  > 

Académie  des  sciences  ^  Belles-lettres  et  arts  » 

de  Toulort. 
Prix  proposés  pour  Van  18 14. 

Exposer  ijhetie  ùvftuence  ùnt  etie  sur  les  sciences  , 
les  leUres  et  îea  arts  y  les  institutions  créées  en  leur 
faveur  ^mnèi^fêteiés  récompenses  accordées  a  ceux 
qui  les  cultivent. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  5oo  francs.  —  Lea 
mémoires ,  écrits  en  latin  pu  en  français ,  doivent  par- 
venir à  la.3o<;iéiéi,  avant  le  1"  j«iin  i8i4«  * 

L^ Académie  nippelle  qnWle  a  proposé  pdur  Fan 
i8i3  1esajel: 

Oonn,er  V histoire  du  scorbut^  présenter  sa  des^ 
cription^  ses  variétés  y  ses  combinaisons ,  ses  corn-* 
plications  ;  préciser  et  évaluer  ses  causes  ;  indiquer 
son  pronostic,  déterminer  son  traitement  prophy^ 
lactique  et  Curaiif.,  .  \ 

Le  ter^m^  de  Tenvoi  des  mémoirosest  fixé  au  i^'^juitt 
iSi5. 
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Les  mémoires  seront  adresses ^yî-a/ic  de  port,  k 
M.  Hemandez ,  secrétaire  pour  les  sciences. 

Académie  des  sciences  ^  inscriptions  et  heUes- 
lettres  ^  de  Toulouse. 

Prix  pour  Van  1 8 1 3. 

Déterminer  dans  un  cours  d'eau  donné  d^une 
longueur  indéfinie ,  dont  les  sections  transi^ersales 
sont  constantes  y  et  la  pente  uniforme,  U^s  cTian-' 
gemens  qu'occasionnerait  une  digue  moins  élevée 
(jue  les  bord^  de  ce  lit,  et  gui  les  barrerçùt.  Donner 
les  formules  qui  exprimeraient  V épaisseur  de  la 
tranche  passant  sur  la  digi^,  M  longueur  du 
regonflement  qu  elle  produirait ^ç^ns  la  partie  su* 
périeure  du  cours  y  et  la  courbure  de  la  surface  de 
Veau  sur  cette  longueur*  » 

Pour  i8i4« 

Quel  a  été  t  état  des  sciences,  dés  lettres  et  des 
beaux-arts,  depuis  le  cojnmencement  du  règne  de 
Charlemagnejusqu'à  la  fin  de  celui  de  Saint-Louis^ 
dans  les  contrées  qui  formèrent  la  province  de  Lan- 
guedoc? 

Pour  i8i5. 

Assigner j  d'après  des  caractères  physiques  et 
chimiques  j  la  nature  du  DïABÈTBS^  et -celle  du 
flux  CQiLIjtQ  UE  i  rechercher  s'il  existe  quelque  ana* 
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logie  entre  ces  deux  maladies  ;  indiquer  les  signes 
qui  annoncent  leur  imminence  ^  les  moyens  de  les 
prévenir,  et  les  remèdes  propres  a  les  combattre. 

Le  prix  pour  chaque  aonée  sera  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  5oo  francs. 

Académie  des  sciences ,  littérature  et  beaux^ 
arts  de  Turin. 

PRIX  PROPOSES   POUR  L'AN    i8i5. 

Prix  de  Physique. 

Une  explication  de  Vorigi^ne ,  de  V apparition  ou 
de  la  formation  et  de  la  chute  des  aérolites ,  ou 
nouvelle ,  ou  prise  parmi  celles  qui  sont  connues  , 
mais  qui  soit  fondée  sur  dés  principes  rigoureuse^ 
ment  admissibles ,  sur  des  raisonnement  et  des 
faits  propres  a  la  rendre  préférable  à  toutes  les 
autres,  et  qui  s^ accorde  par  conséquent  avec  les 
différentes  circonstances  atmosphériques^  qui  pré^ 
cèdent ,  qui  accompagnent ,  et  qui  suivent  ce  phé" 
nomène. 

Prix  d^astronomie. 

> 

Déterminer  Vépoque  du  retour  au  périhélie  de 
la  comète  de  ijb^  ,  connue  sous  le  noiji  de  la 
COMÈTE  DE  Halley ,  en  ayant  égard  aux  per^^ 
iurbations.  —  L'Académie  exige  la  réduction  en 
nombres  de  forme  analytiques. 

Ar  ch.  dksDécotjt.  nr.  i8z2.  33 
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Prix  de  beaux"  a  ris. 

■Un  dessin  d'invention  relatif  à  la  protection  que 
S.  M*  V Empereur  accota  aux  sciences  et  aux  arts. 
—  Les  dimensions  du  dessin  sont  fixées  à  cinq  déci- 
mètres de  largeur  sur  quatre  de  hauteur. 

Chacun  de  ces  prix  sera  de  600  fr. 

Société  d^ agriculture  du  département  de  Seine 
et  Oise  y  séante  à  Versailles. 

Prix  proposés  pour  les  années  i8i5  0^i8i4. 

Première  question',  pour  Fan  1 8 1 5. 

1**.  Quelle  est  V espèce  ou  i^ariété  de  betteraves 
qui  produit  la  plus  grande^  et  la  meilleure  qualité 
de  sucre  ? 

2°.  Quel  est  le  moyen  le  plus  simple  ,  le  pins 
facile^  et  le  7ii.oins  dispendieux ,  pour  rendre  en 
grand  cette  extraction  la  plus  productive? 

Deuxième  question  ,  pour  l'an  1 8 1 4. 

Quelle  est  la  meilleure  méthode  de  culture,  par 
rapport  au  sol ,  aux  engrais  ,  à  V exposition^  au 
mode  d'ensemencement,  pour  obtenir  les  betteraves 
qui  produisent  du  sucre  en  plus  graride  quantité  , 
et  de  la  meilleure  qualité  ? 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  deux  questions  est  de 
5oo  fr.  —  Le  terme  de  l'envoi  des  mémoires  pour  la 
première  question  est  fixé  avant  k  i"*  avril  *8i3  , 
et  celui  de  la  seconde,  avant  le  i*'\  mai  181 4.  Les 
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hiëmoires  seront  adressés^  francs  de  port ,  à  M.  Ca- 
ron  ^'^ecrétaire  perpétuel ,  rue  des  Réservoirs ,  n°  07  , 
à  Versailles. 

Société  d^ agriculture  j  des  science^  et  des  arts 
du  département  de  la  Haute*- Vienne. 

Prix  pour  Van  i8i5. 

1°.  Plusieurs  habitans  du  déparlement  émîgrent 
périodiquement  chaque  année,  et  portent  ailleurs 
leur  industrie,  ils  rentrent  ensuite  avec  des  bénéfices 
plus  ou  moins  considérables,  pour  parcourir  ensuite 
le  même  cercle  de  départ  et  de  retour ,  jusqu'à  une 
certaine  époque  de  leur  vie.  La  Société  demande  : 

Ces  émigrations  sont-elles  avantageuses  ou  nui-- 
sibles  au  département  sous  les  rapports  de  la  popu" 
lation ,  de  la  morale ,  de  l'agriculture  el  des  arts  ? 

2^  Eloge  de  ,M*  TURCOT  j,  considéré  cor^me 
intendant  de  ^ancienne  province  de  Limousin. 
(  Prix  d'éloquence.  ) 

3"*.  Tableau  de  V industrie  française  suppléanfi 
aux  produits  des  Colonies.  (  Prix  de  poésie.  )         ^ 

Chacun  de  ces  prix  sera  d'une  médaille  d'^",  €t 
le  terme  de  l'envoi  des  pièces  est  fixé  au  i**".  avril 
i8i3.  Elles sercmt  adressées^  franches  de  port  ,^  aux 
secrétaires  de  la  Société* 
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,     Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 
L'Académie  a  proposé  les  questions  suivantes  : 
!•  Prix  de  physique. 

Etablir  avec  précision  les  caractères  qu^un  phê-^ 
no  mène  ou  une  série  de  phénomènes  devraient  pré^ 
senter  pour  que  la  notion  de  la  POLARITÉ  fut 
censée  leur  convenir.  Déterminer  par  des  faits 
précis  y  s* il  existe  en  effet  des  phénomènes  auxquels 
cette  définition  convienne  tellement,  quon  ne  puisse 
pas  les  concevoir  également  bien,  ou  peut-être 
même  plus  clairement ,  sans  recourir  a  une  loi  de 
POLARITÉ  distincte  de  toutes  les  autres  lois  de  la 
nature.  Donner  Vénumération  la  plus  complète 
possible  des  phénomènes  que  l'on  se  croirait  fondé 
â  placer  sous  la  notion  de  la  POLARITÉ.  Satta-* 
cher  particulièrem,ent  à  discuter  Inapplication  de 
celte  notion  aux  phénomènes  des  corps  organisés.. 

La  classe  exige,  comme  condition  du  concours, 
que  cette  discussion  s'appuie  ton  le  entière  sur  des 
preuves  de  fait ,  sims  que  des  aperçus  métaphysiques 
sur  Texistence  îùtime  de  la  matière  y  entrent  pour 
rien. 

Le  terme  de  rigueur  est  fixé  au  5i  août  i8i3,  et 
le  prix  de  loo  ducats  sera  adjugé  dans  la  séance  pu- 
blique de  janvier  i8x4. 
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Prix  fondé  par  M.  Eller  T  y  pour  1 8 1 5. 

Quelle  est  la  constitution  chimique  de  V HUMUS  ? 
quels  principes  immédiats  trouve- t-on  constant^ 
ment?  quelle  modification  doit- il  y  aidant  depou^ 
voir  servir  a  V assimilation  des  végétaux ,  éprouver 
de  la  part  des  agens  de  la  nature ,  et  en  particulier 
de  l^air  atmosphérique  ,  de  Veau  et  des  terres  miné- 
raies  du  sol.^  Eat-on  fondé  a  admettre  des  dii^r^ 
sites  spécifiqties  dans  l' HUMUS?  Quels  sont,  dans 
ce  cas  y  les  caractères  distinctifs  du  TEJîREAU ,  sui-- 
vaut  qu*il  résulte  de  la  décomposition  de  telle  ou 
telle  substance  organique  ;  et  quelle  influence  ces 
différences  spécifiques  du  TERREAU  ont ^ elles  sur 
les  produits  immédiats  des  végétaux  ? 

Toute  théorie  qui  ne  sérail  qu'un  rapprochement 
systématique  de  faits  déjà  connuâ^  remplirait  mat  les 
vues  de  la  classe;  elle  demande  une  série  d'expé- 
riences précises  eU  nouvelles  ,  et  c'est  une  condition 
expresse  du  concours. 

Prix  y  une  médaille  de  5o  ducats*  Le  terme  de 
l'envoi  et  les  autres  conditions  du  concours,  les  mêmes 
que  pour  la  question  précéde^ite. 

1 1.  Prix  de  mathétnatique^. 

Des  recherches  approfondies  sur  la  quantité,  de 

la  PRÉCESSION   ANNUELLE    DES   ÉQUXNOXE&, 

fondées  sur  la  comparaison  des  observations  an-*, 

•  ciennesj  spécialement  celles  faites  depuis  le  milieu 
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du  dernier  siècle  y  avec  les  plus  récentes.  Il  s^agif 
de  déduire  cette  quantité  aussi  bien  des  cluinge" 
mens  de  déclinaison ,  que  de  ceux  de  F  ascension 
droite  des  étoiles,  en  soumettant  a  un  examen  cri^ 
tique  les  observations  les  plus  propres  à  c^  but;  et 
ayant  égard  au  môuve/nent  propre ,  soit  en  le  dé- 
terminant  mieux  en  conséquence  de  ces  recherches 
mêm,es  y  afin  que  Von  puisse  assigner  à  la  quantité 
en  question  y  des  limites  aussi  resserrées  quç  la  na-- 
iure  de  cette  recherche  permet  de  fixer. 

Le  terme  de  l'envoi  des  mémoires  est  fixé  an 
1*"^.  mai  181 5.  Le  prix  de  5o  ducats  sera  adjugé 
dans  la  séance  publique  de  l'Académie  du  mois  d'août; 
de  la  n^ême  année. 

III.  Prix  de  philosophie. 

Quelle  influence  la  philosophie  Cartésienne  a-t^ 
elle  eue  sur  la  philosophie  de  SpiNOSd  ?  et  quels 
sont  les  points  de  contact  du  cartésianisme  et  du 
système  de  SpiNOSA  ? 

Lçs  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i*',  mai 
i8i5 ,  et  le  prix  de  5o  ducats,  adjugé  dans  la  séance 
publique  du  mois  d'août. 

IV.  Prix  d'histoire  et  de  philosophie. 

Un  examen  critique  des  traditions  consignées 
dans  les  auteurs  anciens ,  et  un  rapprochement  de 
ces  passages  avec  les  monumens  qui  existent  €n^ 
core  aujourd'hui  y  permettent-ils  d'asseoir  unjuge^^  * 
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meni  sur  les  rapports  des  Grecs  et  des  Egyptiens  , 
relativement  aux  opinions  religieuses ,  aux  usages 
de  la  vie  civile^  et  surtout  relatipement  aux  science.^ 
et  aux  beaux- arts?  tellement  qu'on  puisse  assi- 
gner avec  certitude  une  origine  égyptienne  à  un 
objet  quelconque  de  ces  trois  classes  ^  tels  que 
nous  le  trouvons  cliez  les  Grecs  ?  S'il  est  possible 
d* arriver  à  un  pareil  résultat  ,  quelles  sont  les 
limites  dans  lesquelles  il  est  nécessaire  de  le  cir- 
conscrire ,  et  quelles  sont  les  opinions  les  plus 
plausibles  touchant  l'époque  et  la  nature  des  points 
de  contact  qui  ont  subsisté  entre  ces  deux  nations  ? 
Le  prix  est  de  5o  ducats ,  et  le  terme  du  concours 
jEixé  au  3i  mars  1 8x4.  Ce  prix  sera  adjuge  dans  la 
séance  publique  du  3  juillet  a8i4,  jour  dô  l'amiiverf 
saire  de  Leibnitz^ 

Académie  royale  des  sciences  de  Munich. 

ÏRtJC  POUR  ï.'Aîï   l8l5. 

Composition  hifitoriqfie» 

Le  sacrifice  de  Noé  après  le  déluge.  •—  P^ix , 
120  ducats.  .         ^ 

Paysage. 

I^  retour  du  calme  dané  là  nature  ^  après  une 
vitdente  agitation.  -^  Priit  ^  6b  ducats. 
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Sculpturem 

Thésée  levant  le  rocher  sous  lequel  Vépée  de  son 
père  est  cachée.  —  Prix,  90  ducats. 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  doivent  être 
remis  ou  adressés  à  M.  l'Inspecteur  de  Tx^cadémie 
avant  le  12  septembre  181 3,  pour  faire  partie  de 
l'exposition  publique  ,  qui  aura  lieu  le  12  octobre 
même  année. 

Académie   impériale  des  sciences    de 
Pétershourg. 

L'Académie  propose,  pour  la  secondé  fois,  ïé 
prix  annoncé  pour  l'an  181 1  : 

La  chronologie  complètement  com,pàrée  y  et  ^ 
autant  que  possible  y, corrigée  et  vérifiée  des  au- 
teurs byzantins  ,  depuis  la  fondation  de  Constan- 
tinople  jusque  à  sa  conquête  par  /.es  Turcs. 

L'Académie  désire  que  les  sa  vans  disposés  à  con- 
courir profitent  des  recherches  déjà  fkites  à  ce  sujet 
par  Pagi ,  Ritteœr ,  et  en  partie  par  Bayer. , 

Elle  réitère  en  même  temps  la  question  astrono-»- 
mique ,  conçue  en  ces  termes  : 

jl'*.  Déterminer  par  un  grand  nombre  d^obser^ 
vaiions  ,  déjà  faites  o\i  encore  a  faire  ,  tant  par 
le  moyen  du  temps  que  des  micromètres  y  dont  la 
valeur  a  été  vérifiée  par  la  m^esure  d'une  base, 
la  quantité  précise  du  diamètre  du  soleil  et  de  ia 
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lune  y  telle  qu'elle  se  présente  dans  les  meilleures 
lunettes  ;  la  différence  qui  s'y  trouve  par  rappùrt 
h  la  différ/ente  qualité  des  instrumens  ;  enfin  celle 
qui ,  d'après  les  observations  de  nos  jours  ^parait 
avoir  lieu  entre  le  diamètre  vertical  et  horizontal 
du  soleil  y  ou  plutôt  ent/v  son  diamètre  polaire  et 
équatoriaL 

2**.  Développer  la  théorie  de' l'irradiation  et  de 
V inflexion  y  en  iant  qu'elle  influe  sur  la  diminua 
iion  des  diamèlres  de  ces  deux  astres  dans  Usr 
éclipses  •         _ 

5**.  Trouver  par  le  calcul  d^un  nomhre  suffisant 
d^ éclipses  solaires  ,  surtout  au  moyen  des  observa-' 
fions  des  distances  des  cornes ,  la  quantité  pré-' 
cise  de  ces  deux  corrections  ;  et  y  par  le  calcul  d* oc- 
cultations d^  étoiles  y  la  quantité  de  F  inflexion  sé- 
parément. 

4**.  Tirer  de  toutes  ces  rechercher  un  résultat  sûr, 
qui  donne  la  quantité  précise  : 

1  .  Du  diamètre  du  soleil  y  affecté  de  r irradia- 
tion y  OU  tel  qu'on  le  voit  par  des  télescopes  plus 
ou  moins  grands ,  qui  puissent  servir  de  base  pour 
évaluer  les  parties  des  micromètres, 

2*».  Du  vrai  diamètre  du  soleil  y  dépouillé  de 
V effet  de  l'irradiation  y  pour  servir  de  base  dans 
r astronomie  physique. 

5**.  Des  diamètres  du  soleil  et  de  la  lune  y  qui 
satisfljnt  aux  phénomènes  des  éclipses  ,  ou  bien  des 
corrections  connues  sous  le  nom  de  l'iRRADlui- 
TION  et  de  r  INFLEXION  y  qu'il  faut  appliquer  aux 
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diamèites ,  tirés  des  meilleums  tables  astronomie 
ques,  ou  déterminés  immédiatement  par  Vobserva* 
tion  ,  apant  que  de  les  emploier  dans  le  calcul  des 
éclipses. 

Le  prix  est  de  loo  ducats  de  Holtande  pour  chaqne 
question ,  et  le  terme  de  rigueur  est ,  pour  la  question 
astronomique^  le  i*"  janvier  i8i4^et,  pouriagues- 
Uwi  historique^  le  i*'  janvkr  181 5. 

Les  mémoires  seront  écrits ,  soit  etk  rosse  y  en  fran- 
^is,  en  latin  ou  en  allemand ,  et  adresses  au  Secré^ 
taire  perpétuel  de  Vjicadémie  impériale  des  sciences^ 
k  Pétérsbourg. 


FIN. 
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